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SERMON 

POUR: 

L E J EU D I 

DE LA SECONDE SEMAINE. 
Sur les RichcJJès. 

Fa&um eft autem ut moreretur mendicus > & 
' portaretur ab Angelis in finum Abraham 
Mortuus eft autem & dives, & fepultus eft 
in infemov , 

Or il arriva que le pauvre mourut , Cf a**;/ /i#. 
emporté par les Anges dans le fein d'Abraham* 
Le Riche mourut aujji , & il fut enjeveli dans 
Veuf et* En S. Luc, chap. 16". 

Rfa&rfgN pauvre glorifié clans le Ciel, & 
Û\k tt"jlBL un Il 9^ Q eil ^ eve ^ dans l'enfer i un 
jr Mf P auv * e entre l es mains, des Anges^ 
g#H£-*# & un riche livré aux démons; iin 
gÇJ^v'wS pauvre dans le fein de la béatitu-' 
de , & un riche au milieu des flammes , n'eft-ce 
Çartme. Tome U A 



* SUR LES RICHESSES. 
pas j dit faint Auguftin , un partage bien for-» 
prenant , 6c qui pourroit d'abord défefperer les 
riches & enfler les pauvres ? Mais non , riches 
& pauvres , ajoute ce faint Do&eur, n'en 
tires pas absolument cette conféquence > car 
s*ily a des riches dans l'enfer, on y verra 
pareillement des pauvres ; & s'il y a des pau- 
vres dans le Ciel , tous les riches n'en feront 
pas exclus. N'en cherchons point ailleurs la 
preuve que dans l'Evangile même du mau- 
vais riche : voyez Lazare qu'il méprifoit , & 
â qui il refufoit jufques aux miettes qui tom- 
boient de fa table. C'eft un pauvre , il efl 
vrai , & ce pauvre eft emporté par les An* 

^* 9 mai* où eft-il emporté! dans lefein ^Abra- 
ham , de ce riche qui, félon le témoignage 
de l'Ecriture , poffédoit des biens immenfes. 

Idem, $2° f"bl*tm eft ? in finit Abraha. Voilà donc- 
tout a la fois dans le féjour de la gloire % 
& un riche & un pauvre ; ou plutôt tous deux 
fiches, & tous deux pauvres ; tous deux riches 
de Dieu & des tréfors de la grâce , 6c tous 
deux pauvres de cœur & détachés des biens 

tj^ de là téYre: Ambo Ueo divites , ambo fpvim 
panperes. Et je vous dis ceci, mes Frères, 
conclut S. Auguftin , afin que les pauvres ne 
condamnent pas témérairement les riches 9 
& que lés riches ne perdent pas fi aifément. 
toute efpérance. ConcluKian admirable, de. 
contre le défefpoir des uns j & contre la pré-, 
fomption des autres. 

Il faut après tout convenir , Chrétiens , que. 
l'opulence eft un plus grand obftacle au falut 
jue la pauvreté , & nous fommes obligés de 
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SUR LES RICHESSES. . , | 

tecomioître que le Fils de Dieu a canonifé Ici 

Sauvres , 6c qu'il a frapé les riches de fa malé- 
i&ion. Nous fçavons en quels termes il s'en 
eft expliqué , & combien de fois il nous a laiç 
entendre qu'il étoit , fînon impoliible , au 
moins très-difficile qu'un riche entrât dans le 
Royaume du ciel: Quàm difficile qui pccu.i*. £^ r £ . 
bâbent , introibunt in ttgnnm Dei 1 Or d'où 
.peut venir cette extrême difficulté ? c'eft de 
quoi je rais vous inftruire après que nous 
aurons fklué Marie , en lui diiânt , Ave Man** 

DE tontes les idées que nous pouvons nous 
former du monde profane , du monde 
gîrverti & corrompu , du monde réprouvé de 
ieu ,1a pins jnfte. ce me ièmble. eft cette 
Îue nous en donne le bien aimé difciple faint 
ean , quand il nous dit que tout ce qu'il y 
t dans le monde n'effc que concupifcence de 
la chair , ou concupifcence des yeux , ou or- 
gueil de la vie. Qmne quod in mmnào eft > conçu- r- j Qaf 
fifccnris eft exulorum , cêncupifctntU cnrnis , O* lm 
fuperbU vit*. Concupifcence des yeux , qui 
infptrant à l'homme un fecret dégoût de ce 
^u'il a, lu} fait défrer ,& rechercher ce qu'a 
n'a pas. Orgueil de la vie , qui élevant l'honir 
. me au-deûus de lui-même , lui donne du 
mépris pour les autres, & lui Eût même 
çublier Dieu. Concupifcence de la chair , ouï 
par le charme du plaifir féduifant la railo» 
de l'homme , le rend efciave de fes feus. Voilà, 
dit ûint Auguftin, les trois maladies conta- 
cieufeaqui fefbnt répandues dans le monde, 
& qui en ont infecte les plus faines parties» 
JGonciipifccnce des yeux, ou envie d'avoir, 

Aij " , 
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duit jufqu'à l'impiété. Concupifcence de tà 
chair , d'où naiflènt les pallions impures & 
d'où viennent les plus honteux excès. Or je 
trouve , Chrétiens , que les richefles , par 
l'abus que le monde en fait - fervent de 
matière à ces trois malheureules concupif. 
cences, & quejarrâifon la plus générale, 
tomme la phis naturelle, pourquoi les hom- 
mes font injuftes , fuperbes , fenfuels, c'eft 
qu'ils font riches ou qu'ils ont la pamon de 
l'être. ' 

Car pour vous expliquer mon deflein & 
pour y mettre Quelque ordre , je diftingue 
avec S. Chryfoftomë J , trois chofes dans les 
richefles 5 l*acquifition , la poflèfEon , & l'ufa- 
ge : fur quoi j'avance trois ■ proportions , qui 
m'ont paru autant de vérités incontestables , 
& dont il ne tiendra qu'à votre de tirer de 
grands fruits pour la réformation de vos mœurs. 
Car je dis que l'acqurfïtion des 1 ticheiTes dans 
■Jà J pratique du monde eft Vcpnimiinémènt une 
taca£dn d'irijuftfce Hoir û vous Voiles, que 
le defir d'acquérir des' richefles!, (ftandil n'eft 
pas réglé' par l'efprit chrétien , elï une difpo- 
ïition prochaine à Pinjuftice ', & voilà l'effet 
de la concupifcence tîès yeux : première vé- 
rité. Je dis que la pofleffiondes richefles 
*nfle naturellement une nme vaine 1 , & que 
rien n'eft plus propre à. 4ut infpirer ce que 
faint Jean apellé orgue.il de Ja vie 1 : féconde 
Vérité. Enfin , je dis que c'eft le mauvais ufage 
des richefles qui entretient dans un cœur l'a- 
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fcour du plaifîr , & qui fomente la concupif- 
cence de la chair : troifîéme & dernière vé- 
rité. Apliquez-vous mes ohers Auditeurs 9 
à ces trois points de morale. L'homme da 
fîécle injufte , parce qu'il vent acquérir les 
biens de la terre > rhomme du fîécle orgueil- 
leux , parce qu'il pofîéde les biens de la terrei 
l'homme du fîécle voluptueux, parce qu'il ufe 
mal des biens de la terre* Trois caractères du 
riche mondain qui vont partager ce difcours. 
Mais à ces trois maux quel remède ï celui 
même qui négligea le mauvais riche , je veux 
dire l'aumône : car il fuffit de bien compren- 
dre l'obligation de l'aumône pour. être plus 
modéré dans le defîr des richeûes, plus hum- 
ble dans la pofleflîon dés richefles , plus faint 
dans l'ufage des richeffei . C'eft tout le fujet 
de votre attention* 



IL étoit difficile que faint Jérôme , malgré p ^ 
toute fon autorité, évitât la cenfure des 
riche* du fîécle, quand.il a. dit généralement 
& fans nulle modification , que . tout homme 
riche eft ou injufte dans fa perfonne , ou 
héritier' de Finjuftïce & de l'iniquité d'au- 
trui i Omnis divts , aut iniquxs eft , aut HitTQn* 
bi.res 'inicfuu Cette propofition a paru dure 
& odienfe j quelques-uns même l'ont con- 
damnée comme indifcrette & fautfe : mais 
je doute qu'en la condamnant , ils PeuflènC 
aprofondie avec âes lumières auffi pures de 
un fens aufli folide & auffi. exa& que ce 
Père , dont un. des caraclères particulier» 
I été la fçience & l'uiàge. du monde. Or 

A ii j « 
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pfaron entre dans le fecret & dans la connoîjR 
iance du. monde,' plus 4n demeure perfuadé* 
«te re faint Dodeura dû- parler de la forte , 
Se qu'en effet ïLy a peu de riches innocens ^ 
peh dont la confciérice doive être tranquille, 

Su qui foient exempts de la malédiction où il 
nble qne cette proposition les envelope. 
Fen-'apelle à voue expérience : parcourez le* 
fliaifonr & les familles, diftinguées. par les 
ïkheflès 6V par l'abondance Aes biens ; je dis 
telles qui fe piquent iepiu* d'être honora* 
Mentent établies , celles ori il paroît d'ailleurs 
de la probité & même de la religion : fi vous 
temontea jufqu'à la fource d'où cette opu* 
lence eft venue-, ai .peine en trouverez- vous 
•ù Ton. ne< découvre dans l'origine & dans le 
principe,* A4. cfcAfesJqwî Font trembler.' • 
Sans autre recherche quede ce qair a- été 
ou de ce qui eft même encore d'une notoriété 
publique , à peine en pourriez-vous marquer 
éù Ton ne vous faflè voir une fucceflioh d'in- 
juftice, auffi-bien que d'héritage, c'ètt-à-dire^ 
OÙJa mauvaife fbkdfun père n'ait été-, pax 
exemple , le fondement de la fortune d'un fils 
ou la friponerie de l'un : n'ait fervi à enrichir 
l'autre , où là violence., de celui-ci* n'ait fait 
l'élévation de .celui-là : & vous reconnoîtrea 
avec frayeur , que tel qui rafle aujourdhuî 
pour homme équitable & droit , & pour po£- 
jfèfïèur. légitimé de ce que fes ^ancêtres lui 
Ont tranfmis , nted pas moins chargé devant 
Pieu de leurs iniquités & de leurs crimes ^ 
qu'il -eft avantageufement pourvu félon le 
monde de leurs revenus & de leurs tré- 
fors <)mm$ divçs , M m<jum *ft > *M h^t$ 
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Je fçals , Chrétiens , quelles conféquences 
Venfnivent de là j je Içais quels troubles (k 
quels fcrupules je répandrois dans léi 
coofciences de tout ce qu'il y a de riche* 
qui m'écoutent , fi je les obligeois à creufer 
te fond de cet abîme , & à fe faire par- 
ties contr*eux - mêmes , pour examiner 
jufqu'où va fur ce point leur obligation ; 
.ou plutôt , je fçais de quelles erreurs la 
plupart des riches fe lainent préoccuper y 
raufTement convaincus que de quelque ma» 
tiiere qu'ayent été autrefois acquis les 
biens qu'ils pofiedent aujourdhui , ce n'eft 
point à eux de faire le procès à la mé- 
moire de leurs pères; que d'exiger des en- 
fans une telle difcuflion , c'eft renverfer l'or- 
dre de la fociété : que les péchés , s'il J 
en a eu, font perfonnels , oc que maigre 
les doutes les plus violens , qui pourraient 
leur rendre fiupe&e la conduite de ceux à 
qui ils ont fuccédé , la bonne foi leur 
tient lieu d'une prefcription fur laquelle Ht 
ont droit de fe repofer. Erreurs infbutew 
nables dans les maximes de la vraie reli* 
gion , & qui fervent néanmoins de pré- 
textes à tant de riches du monde pour 
étouffer tous leurs remords. Mais malheur 
à eux , G prévenus d'une aveugle cupidité 
qui les fëduit, ils rifquent dans un fujec 
è important les intérêts de leur falut* 6c 
malheur à moi, fi par une lâche cotfl* 
plaifance , & pour ne pas troubler leur 
faufTe paix, je diflimule ici des vérités, 
quoiqu'amères & flcheufes, qui les doivent 
janyer» 

Air 
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■ Quoi qu'il en foit , .Chrétiens , c'eff un ora* 
*!e prononcé par le Saint-Efprit ck vérifié par 
/ l'expérience de tous les fiécles , que quiconque 
• veut devenir riche , tombe dans les pièges du 
démon , & s'engage en mille defirs , non-feu- 
Jement vains , mais pernicieux , qui le précf- 
-pitent enfin dans l'abîme de la perdition ôc de 
• Tw»;la damnation éternelle : &*êi volant divitesfie* 
' ri » tncidunt m tcntationem y G* in laqueum dia- 

£olî , tST defideria muh* inutilia & nociva y qui 
sntrgunt hommes in interitum. Àinfî l'a déclaré 
de 4 grand Apôtre dans fa première Epître à 
•.Timothée : fur quoi faint Chryfoftome exa- 
minant en particulier quels font ces defirs , & 
araifonnant /felon les principes de la morale & 
jie la foi , obferve que cette deftinée malheu- 
*eufe ÔJc cefeiraftèfe d'injuftice Ôc de réproba- 
tion attaché auxricherTes de la terre , vient de 
rlrois defordres dont il 'eft rare de fe prélérver 
;i!ans le ibiu d'acqtiérir. Apliquez - vou'g 
•s'il vous plaît , aux réflexions de ce Père ; elles 
ifbnt également fenfibles & infrrudHves. Car 
«n veut être riche à quelque prix que ce foit ; 
j*fi. veut être riche fans îfe prèfcrire de bor- 
nes ., & on veut être riche en peu de tems. 
*Frôis defirs capables dé pervertir les Saints; 
♦rois fburces empoifonnées de toutes les injuf. 
îticès dont le monde eft rempli. - Une fimple 
ÊXpofition va vous en .faire çonnoître les fu- 
xieftes conféquerices & vous «n "découvrir la 
■«dignité. 

• On veut être riche : voila la fin qu'on fe 
propofe , & à laquelle on eft abfolument dé- 
terminé : des moyens , on en délibérera dans 
la fuite s mais le capital eft d'avoir ? dit.on m 
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tte quoi fe pouffer dans le monde , de quoi 
faire- quelque figure dans le monde, de quoi 
maintenir fon rang dans le inonde de quoi 
vivre à fou aife dans le monde ; & c'eit ce 
que Ton envifage comme le terme de fes de- 
firs. On voudrait bien y parvenir par des 
voies honnêtes , & avoir encore, s'il étoit pof. 
£ble , l'aprobatiou publique : mais au déraut 
de ces voies honnêtes , on elt fecrettement dit 
pôle à en prendre d'autres, & à ne rien excep- 
ter pour venir à bout de ces prétentions. • 
O cives , cives , quwenda fecunt* ptimumefi i zj 
Virtus pofi nummosm C'eft ce que difoit la Saty. 
rique de Rome, reprochant a fes concitoyens 
1a dépravation de leurs moeurs : & pourquoi , 
reprend faint Auguftin , n'écouterons-nous 

Sas ces Sages du paganiime, quand il s'agit 
e régler les nôtres / O âmes vénales & in té- 
reliées , s'écrioit ce Payen , voici l'indigne 
leçon que vous fait continuellement votre 
tvarice , Oc que vous n'avez pas honte de 
fuivfe: La vertu après le bien; m:iis le bien 
avant toutes chofes. Quand nous en aurons , 
ditez-vous , nous penTerons à l'étude de la? 
fageflè : mais préferablement à la fagelTe , il 
faut travailler à s'enrichir 5 fans cela, la fa* 
geflè même eft méprifée & paffe pour folie* 
C'eft ainfi que vous raifonnez , & toute votre 
philofophie fe réduit à cette damnable conclu* 
non : Rem , fi pcjfis , rectè : fi non, quoeumque j, 
mtdo, rem. Faifons notre fortune, augmentons a 

nos revenus , amaffons du bien i du bien fi nous 
le pouvons , légitimement * linon du bien à 
ënelque condition que ce puifle être , 6c aux 
4»fçj&d$ tQ*t le refte, du hiçn. Aini} ku$ 

4r 



îr SUR LES RICHESSES. 

fâifbit-il remarquer la corruption de leur* 
cœurs ; & ma douleur eft que ces parole* 
prifes dans toute leur énergie , conviennent 
encore aujourdhui à un million de chrétiens, 
qui femblent n'avoir point d'autre religion* 
dcm. «F** celle-là : Rem , fi foffis , r##* /fi non y auo~ 
cumqat modo » rem. On ne laiflè pas de fen- 
tir une répugnance fecrette à fe fervir de 
moyens honteux > mais avec cette répugnance 

Sue l'honneur infpiie , .& dont on ne peut fe* 
éfaire , on a encore plus d'âpreté & plus d'a- 
vidité : & il arrive ce qu'ajoute faint Chry-» 
ibftome, que le defir de la fin l'emporte lu* 
Finjuftice du moyen : Si no» > $uocumqu* 
modo y rem. 

Or fuppofons un homme dans cette difpo- 
fîtionjque ne fera-t-il. pas > qui Tarrêtera? 

Îuelle confcience ne fera-t-il pas en état de} 
: former ? à quelle tentation ne fe trouvera* 
t-il pas livré > le fcrupule de l'ufure Tinquié- 
tera-t-il ? le nom de confidence & de (imohie 
l'étonnera-t-il ? manquera-t-il d'adrefle pou* 
^éguifer & pour pallier le vol r fera-t-il en) 
peine de chercher des ra&bns fpécieufes poux 
autorifer la concuffion de la violence ? s'il eft 
en charge & en dignité , rougira-t-il des émo* 
lumens fordides qu'il tire & qui décrient foni 
miniftère l s'il eft juge , balancera-t*. il à ven- 
dre la juftice ? s'il eft dans le négoce & dan« 
le trafic , fe fera-t-il un crime de la fraude & 
du parjure ? fi le bien du pupille lui eft con- 
fié , craindra-t-il de lé ménager à fon profit l 
tf 'il manie les deniers publics, cpmptera-r-iï 
pour péculat tout ce qui s'y commet; d'abus $ 
JNpn t mes. chersJVucUtelus > rifpjfe.. tout cd» 
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fee fera capable de le retenir , ni fouvent mô- 
me de le troubler. Du moment qu'il veut s'en- 
richir , il n'y aura rien qu'il n'entreprenne 9 
rien qu'il ne préfume lui être dû , rien qu'il ne 
le croie permis : s'il eu foible & timide , il fera 
fourbe & trompeur j s'il eft puifTant & hardi , 
il fera dur & impitoyable. Dominé par cette 
paffion , il n'épargnera ni le profane ni le fa* 
cré , il prendra juiques fur les Autels 5 le pa- 
trimoine des pauvres deviendra le (ien , & s'il 
lui refte encore quelque confcience , il trou- 
vera des Docteurs pour le raflurer , ou plutôt 
il s'en fera ; il leur cachera le fond des chofes % 
il ne s'expliquera qu'à demi , & par fes artifi- 
ces de fes détours il en extorquera les décidons) 
favorables , & les rendra malgré eux garans do 
foû iniquité. Que le public s'en fcandalife , il 
aura un confeil'uont il fe tiendra sûr ; du moins 
ûuoi qu'on en puifle dire , il parviendra à fes 
fins ; il veut êtxe riche, oc il le veut abfohu» 
ment : Rem , rem , quoctwtqs* mode, reni; 

Non-feulement il le veut être , mais il le 
veut être fans fe preferire de bornes : autre 
«lefir auffi dangereux qu'il eft déraifonnable & 
infenfé ; car où font aujourdhui les riches 9 
qui réglant leur cupidité par une fege mode*, 
ration , mettent un point à leur fortune ? Oh 
font les riches , qui contens de ce qui luffit f 
& portant leurs penfées plus haut , difent , 
c'en aflez de biens fur la terre % il faut fe 
pourvoir de ces thréfors céleftes , que ni let 
vers ni la rouille ne condiment point ? En vain 
on leur repréfente que fe borner de iaforte.c'eft 
la marque la plus certaine d'une efprit folide 
4f judicieux > ea vain, on leur fait voir la folie 

Av| 
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d'un homme , qui n'ayant que des befoins li- 
mités , a des defirs immenfes & infinis j fem- 
bhble à celui dont parloit . encore le même 
auteur profane , qui n'ayant affaire que d'un 
verre creau voudroit le puifer dans un grand 
fleuve , & non pas dans une fontaine. En vain 
leur dit-on avec l'Eccléfiafte , que cette ardeuf 
tPamafler & d'accumuler n'eft que vanité & 
offiiftion d'efprit ; que dans la cupidité mê- 
me, comme en toute autre chofe, il doit y. 
«voir une. fin ;' & qu'un des châtimens de 
pieu les plusvifibles fur les riches avares, c'eft 
gue pour être dans l'opulence , ils n'en crai- 
gnent pas moins la pauvreté, & que plus ils 
Ont acquis , plus ils veulent acquérir. En vain 
leur remontre-t-onqu'entaflant toujours biens 
fer biens , ils n'en font dans le monde , ni 
plus aimés , ni plus eftimés , ni plus honorés ; 
que la.mefure néceflaire une fois remplie , il* 
n'eu vivent pas du refte plus agréablement ni 
plus doucement , & que tout l'effet de ces gran-! 
des richefles eft de leur attirer l'envie , l'indi- 
gnation , la haine publique ; tout cela ne les 
touche opint. Brûlés d'une avare convoitife, il» 
Je répondent fecretement que tout eft néceflaire 
. jiUns le monde , que; rien , à le bien prendre , ne 
luffit , qukm n'en peut jamais trop avoir , que 
les hommes ne valent & ne font comptés que 
fur le pied de,ce qu'ils ont , qu'il eft doux de 
cueillir en pleine moiflbn , qu'il ne convient 
qu'à une ame timide ou à une confeiepee foi- 
ble, r 1 o fixer fès defirs. Maximes qui les endurcit 
fent , & dont ils iè laiflent tellement prévenir 
que j ien ne les peut détromper. Or figurez-vous 
*ueJJes injuûiçeç cette paffioa eÇreaés uaj^ 
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t^rès foi. Imaginez- vous de quelles vexations, 
de quelles opreffions , de quelles concuûjons 
elle doit être accompagnée. 

De-là vient que les Prophètes animas Aé 
fefprit de Dieu, prononçaient deûterribler 
anathêmes contre cette faim dévorante : Va IfQU % 
vobis qui conjungit'n domum ad domum y (T 
Agrum agro copuUtis : numquid habit Mbit is vos 
fils in fnsdio t$m, l Eft-il rien de plus fort 
& de plus éloquent que ces paroles ? Malheur 
à vous qui joignez maifon à maifon , héritage 
à héritage : malheur à vous dont le voifinagt 
pour cela même eft redouté , âc qui des fonds 
les plus médiocres, par vos odieufes acquit- 
tions , trouvez le iêcret de faire de grands de 
d'amples domaines : prétendez-vous donc ha- 
biter feuls au milieu de la terre ? Mais pour- 
quoi , dit un riche , ne me fera-t-il pas per- 
mis d'accroître mon fonds , ôc pourquoi payant 
bien ce que j'acquiers , & ne faifant tort â 
perfonne , n'aurai- je pas droit de m'éten- 
dre.' Encore une fois, malheur à vous , Va 
vobis. Malheur , parce que vouloir toujours 
s'étendre & nuire à perfonne, ce font com- 
munément dans là pratique deux volontés 
contradictoires. Malheur , parce que ces ac- 
eroifTemens ont prefque toujours été & feront 
prefqué toujours injuftçs , finon envers celui 
iontvous achetez l'héritage , au moins envers 
ceux aux dépens de qui vous le payez : Va qui Hahaa 
multiplient non fita ; malheur à l'homme qui *. 
veut fans ceiTe multiplier fes revenus , parce 
qu'en multipliant le fien ^ il y mêle infailli- 
blement celui dn prochain ; Va qui congre gat Ibifomk 
*v*jiti*ip. d*m*i fît, *t §t in $xstlfi »idu$ 



»T SUR LES RICHESSES. 

9ms \ malheur à l'homme qui n'écoutant qilè 
fcn ambition & fon avarice forme toujours 
de nouveaux projets , & conçoit de hautes 
iiies pour l'aggrandiilèment de fa maifon : 
pourquoi ? admirez l'expreffion du Saint-Ef- 
\btdm. prit ; Sgia lapis de parîtte clamtbit , parce 
que les pierres même dont cette maifon eft 
bâtie, crieront vengeance, & que le bois 
employé à la conftruire rendra témoignage 
mMtm. contre lui \ ht iignum quod inttr junthtr*$ 
ddsfîciort/m efi, refpondebit. 
. Enfin , on veut être riche en peu de tems * 
& parce qu'il n'y a que certains états , que cer* 
faines conditions ôc certains emplois où , par 
des voies courtes & abrégées , on pnifTe le de* 
venir , contre tous les principes & toutes les 
régies de la prudence chrétienne , 'on ambi- 
tionne ces états , on recherche ces conditions y 
on fe procure ces emplois. S'enrichir par une 
longue épargne , bu par un travail affidu , 
c'étoit l'ancienne route que l'on fuivoit 
dans la (implicite des premiers fiécles : mais 
de nos jours on a découvert des chemins rac- 
courcis 6c bien plus commodes. Une commit 
lîon qu'on exerce , un avis qu'on donne , un 
parti on l'on entre, mille autres moyens que 
vous connoifTez , voilà ce que PemprefTement 
& l'impatience d'avoir a mis en ufage : en 
effet, c'eft par-là qu'on fait des progrès fur- 
* prenans ; par-là qu'on voit fructifier au cetv 

. tuple fon talent & fon induftrie ; par-là qu'en 
peu d'années , qu'en peu de mois , on fe trouve 
comme transfiguré , fle que de la poufEère oh 
ft ;v # ,'. ' i Ton rampoit , on s'élève jufques fur le pinacle» 
1t)i il. eft de ^foi r Cluétiens^que qujfe 
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iônque cherche à s'enrichir promptement , ne 
gardera pas (on innocence : Qui f*ftin*t dit*- Prfr VU 
ri, non trit inaêans* C'eft le Saint-Efprit mê- 
me qui l'allure , de quand il ne le dirait pas , 
la preuve en eft évidente* Car il eu incompré- 
Eenfible , par exemple , qu'avec des profits âc 
des apointemens réglés on fafle tout à coup 
des fortunes femblables à celles dont nous par* 
Ions , & que ne prenant , félon le précepte de 
S. Jean-Baptifte , que ce qui eft dû , l'on arrive 
£ une opulence dont le faite & le comble pa- 
raît crefque auffi-tôt que les fondemens. Il • 
faut rtonc que la mauvaife foi , pour ne pat 
dire la fourberie , foit venue au fecours , & 
qu'elle ait donné des ailes à la cupidité pouf 
lui faire prendre un vol fi prompt & fi rapide» 
Cela va , me direz- vous ,à damner bien des 
gens d'honneur : & moi je réponds , première- 
ment , qu'il faudrait d'abord examiner qui 4 
{ont ces gens d'honneur , & en quels fens on les 
apelle gens d'honneur ; fecondement , qu'il 
ne m'apartient pas de damner perfonne » mai* 
ou'il eft du devoir de mon miniftère de voua 
déveloper les facrés oracles de la parole di- 
vine. Si ce que vous apellez gens d'honneuf 
j trouvent leur condamnation , c'eft à eux à f 
prendre garde » mais quoiqu'il en (bit , c'eft 
une vérité inconteftable : $«' ftftmat dit*ri t jj^fg 
nmerit innocent ; quand on s'emprefle de s'en- 
richir 9 onn'eft point fans crime , au jugement 
même du monde i comment le ferait-on à ce* 
loi de Dieu ? 

Cependant , mes. chers. Auditeurs .. telle eft 
fobftination du fiécle. Pour être riche en peu 
ffe tems^.o^afeaitfpaae l'innocence^ pa s*r 
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nonce à la probité , on fe dépouille même cle 
l'humanité , on dévore la fubftancç du pauvre f 
on ruine la veuve 6c l'orphelin , & fouvent 
après cela , par une groffiére- hypocriiïe , oS 
devient ou plutôt on fe fait dévot ; comme 
û la dévotion 6c la ' réforme furvenant à 
l'injqftice , fans la réparer , couvroient tout 
& fan&ifioient tout. Faut-Û s'étonner que le 
Fils de Dieu envifageant tous ces défordre9 , 
ait réprouvé les richeflès dans fon Evangile, ôï 

Ju'il ne les ait plus Amplement apellé richefc* 
îs , mais richeflès d'iniquité , M*mm§nf ini* 1 
quttatis ? Faut-il demander pourquoi le Sage 1 
eelafré des lumières de l'efprit de Dieu , cher-' 
choit par-tout un homme jufte, qui n'eût 
point couru après l'or & l'argent ? pourquoi 
il le regardoit comme un homme de miracle % 
voulant faire fon éloge & lé canonifant dès' 

l&» 3 *. cette v ^ e : $£' e fi hic , Cf laudabimus-eum ; 
fuit tnim mirahilia in vita faa. Mais , re-- 
prend faint Auguftin , s'il *ft rare de trouver 
un homme aflez jufte pour ne s'être jamais 
laifTé prendre à l'éclat de For & de l'argent ,' 
combien plus doit-il être , je ne dis pas diffi- 
cile , mais impoflible , qu'un homme fe lait 
fe prendre à l'éclat de l'or ôc de l'argent , & 
qu'il fe maintienne dans l'état de jufte :Vou-' 

* • ■ ; lez-vous , homme du fiécle ; modérer cet in- 
jufte defir? comprenez l'obligation de l'auv 
tnone : comprenez , dis-je , que plus vous au- 
rez , plus vous ferez obligé de donner & de ré- 
pandre ; qu'il faudra que vos aumônes croil- 
lent à proportion de vos revenus , & que c'e(^ 
fiif cette proportion que vous ferez jugé,- 
Aiafi rajyfoouoit "S« Bernard $to» uue deftf 
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lettres* Car difoit ce Père , ou vous êtes ri- 
die 6c tous avez do fuperfhi , 6c alors ce fu- 
perâu n'eft pas pour vous , mais pour Jes pau- 
vres ; ou vous^tes dans une fortune médio- 
cre , & alors que vous importe de chercher ce 
que vous ne pouvez garder ? Dignttiû tu* , *ut HieroiU 
dives efi , & débet f*eere qued pràteptum eftjZp.l^U 
sut ddbuc tennis, (T non débet qntrere V**}uxta 
erogsturaeft. Quiconque fera bien convaincu- e dit.Ca* 
de cette importante vérité, craindra plutôt nijjù 
d'acquérir des biens, qu'il ne les defirera. 
Acquifition des richefles , occafiond'injuftice, 
vous l'avez vu. Poflèflion des richefles , fource 
'd'orgueil ; c'eft ce que vous allez voir dans lat 
féconde partie* 

CE n'eft pas fans raifonqne l' Apôtre écri- H. 
vant à fon difciple Timothée, 8c lui ap- Part*, 
prenant à former les mœurs des premiers fidè- 
les , parmi les autres maximes qu'il étnbliflbit ' 
& dont il vouloit qu'ils fuflènt inftruits , lui 
recommandoit particulièrement d'or donner 
aux riches de cemqnde de n'être point orgueil- 
leux : Diviribus hujus faruli prteipe fub\im\ I. Ttmn 
non fapere. Comme s'il lui eût dit , félon l'ex- *• 
piication de faint Chryfoftome : rien de phi9 
dangereux pour un chrétien que la pofTeffioq 
des richefles ; & plût au Ciel que la pau- 
vreté évangélique fût le partage de tous ceu* 
qui profeflent l'Evangile. Mais (i par un or- 
dre d'enhaut & par la difpofition de la Pro- 
vidence , il arrive qu'il y ait des riches par- 
mi nous, au moins parlez-leur en homme 
de Dieu , & bien loin de les Mter fur le 
fcoohtur de leur état a ot>Jigez r les 4 s'hiuxûUeÇ 



8 SUR LES RICHESSES* m 
à trembler , dans la vue des malheurs m 
les menacent & qu'ils ont à prévenir. Il fça-> 
voit , ajoute faint Auguftin , que l'efprit an 
Çhriftianifme eft eflentiellement opofé à l'ef- 
prit d'orgueil » & d'ailleurs il n'ignoroit pat 
que l'efprit d^orgueil ; fans un miracle , eft 
comme inséparable des richeffes. C'eft pour 
cela qu'il employoit avec tant de zélé Uauto* 
rite que Dieu lui avoit donnée, pour foumet* 
tre les riches du fiécle à cette fainte & divine 
loi , de n'avoir jamais de penfées trop hau* 
tes , & de ne pas abufer de leur condition an 
iiépris de leur religion : Divittbus : hnjus fs* 
$uli préicipe fublimè non f*pere m 

En effet , Chrétiens , les richefTes infpirent 
naturellement , fur-tout à un cœur vain & 
pflçin de lui-même , -d'eux fentimens d'orgueil : 
le premier à l'égard des hommes, au-defTus 
Ôe qui il croit avoir droit de s'élever j le fé- 
cond à l'égard de Dieu , qu'il ne connoit plus 
*|u'à demi , & dont il femble qu'il ait fecoué 
le joug ; orgueil envers les hommes , que nous 
^pelions fuffifance & fierté i orgueil envers 
Dieu , qui dégénère en libertinage & en im- 
. piété: l'un & l'autre, fuite fi naturelle de 
l'abondance & de la paffion des biens , qu'il 
c'y a que la grâce de J. C. qui puiffe nous 
# n préferver. 

Orgueil envers les hommes : car il fufEt 
d'être riche , pour tirer , quotqu'injuftement, 
toutes ces conséquences avantageufes , qu'on 
ri'a plus befoin de rverfonne 5 qu'on doit tenir 
tout le monde dans la dépendance 5 qu'on 
peut fans obftacle & fans contradiction fe ren- 
dre délicat 3 impérieux , bizarre * qu'on eft au* 
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Ma s de la cenfare , 6c comme en pouvoir ai 
aire impunément toutes choies t qu'on eft sût 
de l'aprobation flc de la louange , ou pout 
nieux dire , de l'adulation & de la flatterie > que 
uns mérite on a ce qui tient Heu de tout mé* 
rite. Conséquences dontfe laiffent iufatuer^on 
feulement les efprits populaires 6c bornés , mais 
les figes mime & ceux qui du refte auroient 
de la lolidité ; enfôrte que les uns 6c les autres 
éblouis de l'éclat qui les environne , 6c enyvrél 
de leur fortune , fe difent à eux-mêmes aufll- 
bien que le Pharifien : Nn fum p. ut cveri h+ Luc* »!■ 
tmnum ; je ne fuis pas comme le rete des hom- 
mes , 6c le reîte des hommes n'eft pas comme 
moi. Reprenons , Chrétiens , 6c mettons tout 
ceci dans un nouveau jour. 

N'avoir befoin de perfonne, premier effet 
de l'opulence , 6c difpofition prochaine & in* 
faillible à mérrifer tout le monde \ dans l'in- 
dépendance oh fe trouve le riche mondain , 6c 
dans l'état oh le met fa fortune , de fe pou- 
voir palier du fecours d'autrui, de l'amttûî 
d'autrui , des grâces d'autrui , il ne con'idi'rt 
plus que lui-même , 6c il ne vit plus que ï;out 
mi~meme« Affabilité , douceur , patience , dér 
férence , ce font des noms qu'il ne counnît 
point , parce qu'ils expriment des vert r. s 9 
dont il ne faut aucun ufage , 6c fans lefquclles 
il a de quoi fe foutenir. Qu'ai - je affaire de 
celui-ci , ôc que me reviendra-t-il d'avoir des 
égards pour celui-là > Enflé qu'il et de ce fen- 
timent , il ne fçait ce que c'eft que de céder % 
que de s'abaiffer , que de plier dans des occa- 
fions néanmoins oh la charité 6c la raifon 
k demandent » 6c comme l'amour propre d& 
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le feul reffort qui le fait agir., notant jamais 1 
humble par indigence & patJiéceffité , il ni 
l'eft jamais, par devoir & pair piété. 

Voir tout le inonde dans 1k dépendances 
c'eft-à-dire , fe voir recherché de tout le mon- 
de , redouté de tout le monde, obéi de tout le 
inonde , autre effet de la ricnefTe , & qu'y- 
sut-ïl de plus propre à entretenir la préfomp* 
tion d'une ame îuperbe ? On.fçait bien que 
l'humiliation d'un riche , s'il voûloit fe rendre 
juftice , feroh de. penfer quels, font ces fervi-i 
teurs & ces amis prétendus dont il fe glori6e« 
Amis , ferviteurs que le feul intérêt conduit , 
& qui s'attachant à fa fortune , n'ont fouvent 
qu'un fonds de mépris & qu'une fecrette haine 

Jjour fa perfonne^Mais: l'orgueil' -ingénieuxji 
è tromper, ne laiflè pas de profiter de cela 
même , fè faifant : , iînori une douceur , au 
moins une gloire d'avoir fous ce nom d'amis 
beaucoup de mercenaires & beaucoup d'efcla* 
*ves. S'il n'a pas de quoi fe faire aimer, il 
*a de quoi fe faire craindre , ÔV foit qu'on Pafc 
me ou qu'on le haïfle , c'eft toujours. un fî» 
jet de coniplaifance pour lui de voir qu'on 
«ft intéreiTé à le ménager. De là vient , dit : lc 
plus fage dés hommes , SaJomon , f morale 
«dmirabje , & dont nous faifons à toute heure 
l'épreuve fenfible , i de Jà vient que le riche J 
par là même qu'il eft riche , prétend avoir uni 
titre pour devenir fâcheux, de difficile abord, 
d'humeur inégale , chagrin quand ii lui plaît ,• 
impatient , colère ; nn titre pour rebuter les 
uns , pour choquer les'autres,, pour être à tous 
«importable. S'il étoit pauvre , il n'auroit 
tans U bouche quç de» fuplicatioûs & dej* 
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prières , ce font les termes de l'Ecriture : mais 
parce qu'il eft à fon aife , & qu'il a du bien, il 
fie parle qu'avec hauteur , & il ne repond qu'a- 
rec dureté : Cum obfefratiohiluts loquet ur p*u- Pro^ 
fer ; divês ejftbitur riçidt. 

Etre en pouvoir de tout entreprendre & de 
tout faire avec impunité , troifiéme effet de 
Fabondance pour quiconque fçait s'en préva- 
loir. Gar où voit-on des riches , difoit Salvien , 
déplorant les abus de Ton fiécle , & ne le puis- 
je pas dire comme lui / où voit-on des riches 
pattèr par la rigueur des loix ? dans quel tri- 
. bunal les punit-on ? quelle juftice contre eux 
obtieht-on , où efpère-t-on ? quelle intégrité 
ne corrompent-ils pas ? quels arrtfts fi juftes 
& G févères n'éludent-ils pas ? de quel mau- 
vais pas , pour ufer de l'expreflion commune % 
an riche criminel & fcélerat ne fe tire-t-il pas 
hautement & tête levée , & de quel crime û- 
noir ne trouve-t-il pas moyen de fe laver t 
Les loix font pour les miférables , ajoûtoit le 
même "Père î les châtimens , pour ceux à qui 
la pauvreté en pourroit déjà tenir lieu : mais 
pour les riohes , il n'y a qu'indulgence , que 
connivence , que tolérance ; l'équité la plus 
inflexible &le droit le plus" rigoureux fe tour- 
nent pour eux en faveur. Or voilà , reprend 
1e Prophète royal , ce qui les rend fiers & 
infolens : ils ne fentent jamais la pointe de 
la correction , & ils ne font point châtiés 
tomme les autres hommes ; on ne les re- 
prend point , on ne les confond point , on\ 
ne les condamne point ^ & c'eft pour cela: 
que l'orgueil/e faifîtd'eux &. les remplit : I» pji y* 
Uboribus hominum non fimt\ c cum hom'mi-% 
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jm* mm ffigtlUbténtur 5 ideo tenuit eos fupet*- 

£t comment ne feroient-ils pas au-deû*usde 
ta ceufure , puifque c'eft aflez qu'ils foient ri- 
ches , pour avoir , quoi qu'ils faflènt , des ap- 
probateurs ? Voulez- vous fçavoir un des grands' 
privilèges des richefles ? le voici , & vous l'ai- 
kzaprendredel'Eccléfiaftique. Le pauvre par* 
lp avec fageflè , & à peine le fauffre-t-on : le ri* 
ehe parle mal à propos , & on l'écoute avec 
vefpeâ , 8c ce qu'il avance Imprudemment , eft 
. élevé jufques aux nues par les louanges qu'on 

f* **• loi donne : Orves locutas eft , &* omnes tacue- 
rua* y 0* verbum illius ufyue ad nttbes perducent* 
Ses défauts font des perfe&ions , fes erreurs 
des lumières : on loue , dit ailleurs le SainjC 
Bfprit , jufques aux de(irs de fon cœur , c'efU 
à-dire jufques à fes palEons , jufques à fes 
emportemens : ce que l'on blâme dans les au- 
tres , eft dans lui matière d'éloge & fujet de 

ah p. bénédi&ion ; Quoniam iaudatur peccttor in de* 
fideriis ans m a Çua , & iniqHUt benedicitur. Le 
texte hébraïque porte, Mt dives benedicitur* 
Or qui pourroit réfifter à un air.aûffi conta* 
giénx que celui de la flaterie quand on le 
lefpire fans ceffe X A force d'entendre que l'ont 
«ft parfait , on fe croit parfait , .& à force de 
le croire , on devient , fans même l'aperce- 
Toir , orgueilleux & vain. Pour peu fenfe que 
fût le riene , il renonceroit à ce faux privilé- 

fe : mais l'adulation qui le perd , en lui ôtant* 
humilité , lui ôte -même le bon fens , & lui 
fait préférer le menfonge à la plus folide de 
toutes les vérités, qui eft la connoiflan.ee de 
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Enfin quiconque eft riche , eft éminemment 
toutes chofes , 6c fans mérite il a tout mérite* 
Il eft noble (ans naiflance , fçavant fans étude, 
brave fans valeur ; il a la qualité , la probité % 
la prudence , l'habileté. Sans autre dittinûion 
gue l'or 6c l'argent qu'il pofféde , il parvient 
aux honneurs ; par là il règne & il domine i 
par là il eft chéri des grands . & adoré des pe- 
tits s par là il n'y a point d'alliance où il nt 
prétende , point de rival fur qui il ne l'emporte; 
en un mot , par là il n'eft exclus de rien , & fit 
Eut ouverture à tout. Ne ftroit-ce pas une eft 
péce de prodige , s'il fçavoit alors fe garantit 
de l'orgueil , oc fe tenir dans les bornes d'un* 
modeftie chrétienne ! 

Cependant il n'en demeure pas là. L'orgueil 
envers les hommes eft un degré pour s'élever 
jufques au mépris de Dieu i & la pofièlGon des 
richeflès , qui devroit être pour le riche un fu- 
jet de reconnoiflance envers Dieu , de qui il 
les a reçues , par la corruption de fon cœur, te 
fait tomber dans une efpéce d'idolâtrie 6c d'ir- 
réligion. Je n'exagère point quand je dis une 
efpéce d'idolâtrie : S. Paul qui penfoit 6c qui 
partait jufte , à force d'employer ce terme , en 
à fait fur la mat it're que je traite,un terme non 
feulement propre , mais confacré. Jamais cet 
Apôtre de J. C. dans le dénombrement des 
péchés ne fpécifie l'avarice, qu'il n'ajoute 
pour la diftinguer , $** eft fimul&crorum fer* Colqfflf 
vifus , qui eft un vrai culte d'idoles. Et pour- 
quoi > parce qu'il étoit perfuadé , dit faint 
Chryfoftome y que l'argent eft le Dieu du ri- 
de : oui fon Dieu , puisqu'il l'adore* fon Dieu j 
©uuqu'il efpérc ea lui î fon Dieu , puifqu'U 



X4 SUR LES RICHESSES. ijà 

lui fait des facrifices > fou Dieu - y puifqu'il 1 v 
me fouverainement fie par defliis tout. Ce n'efe * 
donc pas fans raifon que la poflef&on des bien* . 
$e la terre , je dis à l'égard d'un avare y qd 
en eft poffédé lui-même ^ eft apellée par & 
Paul une idolâtrie , simulacrorurrt firvitml ^ 
Idolâtrie de tous les tems , idolâtrie de ton*. 
tes les nations ôt de tous les peuples 9 idolâtrie- 
la plus aveugle oc la plus opiniâtre que Jefuf» 
Chrift ait eu à combattre oc à détruire dam 
fon avènement au monde. Or que fait l'idolâ- 
trie dans un efprit ? vous le fçavez i Chrétiens: 
elle y ruine l'empire de Dieu ; elle jy fufcitç 
Ône divinité étrangère qu'elle opofe à Dieu 9 
qu'elle élevé au-defïus de Dieu , qu'elle fait 
aflèoir fur le thrône de Dieu. Outrage qui paflfe 
la révolte , ôc qui va même au delà de l'apot 
tafîe de jufqu'à l'infulte. 
. Voilà , mes chexs Auditeurs , ce que le Pro» 

Shéte Ozée a voulu nous faire comprendre 
ans ce fameux partage du douzième chapi- 
tre de fa prophétie : remarquez ceci ; c'eft un 
des plus beaux traits de l'Ecriture. Ce Pro- 
phète avoit cent fois prêché aux Juifs l'obli- 
gation de perCvérer dans la for de leur* 
5)eres , de cent fois les Juifs avoient mépritë 
es remontrances. Mais un jour qu'il leur re* 
prochoit leur infidélité envers le Dieu d'l£ 
rael , le croiriez - vous ? toute la tribu d'E- 
phraïm lui répondit avec, audace ,, qu'elle 
n'avoit que faire du Dieu dlfraël , qu'elle ea 
avoit choifi un autre plus à (on gré , un au- 
tre dont le culte étoit plus conforme à fes in- 
clinations , & que ce nouyeau Dieu c'étoit 
foa argent $ qu'il fexoit déformais fa divinité , 
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* que puifqu'il la rendoit heureufè , elle ne 
Kxûoit plus reconnoître que loi: ht dixtt Qfo 
fybrdïm : V*r*nt*men dives tffedus fttm i m- iu 
vtni idolum miku Pefez bien le fens de ces pa- 
roles, je fuis devenu riche, 6c dans mes richeues 
p-ai trouvé une idole pour moi. Comme ii ce 
Peuple eût dit: Prophète, vous avez beau ton- 
aer, vous avez beau nous menacer de la colère 
le votre Dieu ; nous ne vous écoutons plus; ce 
Dieu dont vous nous parlez, n'eft plus le nôtre; 
jous nous fommes défaits oe lui » nous ne Pin- 
roquons plus qu'en aparence ; nous ne le 
zraignons ni ne l'aimons plus. Depuis que la 
Somme nous a donné de quoi avoir un Dieu 
ôfible qui nous apartient fie qui n'apartient 
ju'à nous Jfeulf , nous renonçons a tout autre 
Dieu pour nous attacher à celui-là. Pariez a 
ceux qui croient an Dieu d'Abraham , ils vous 
9béiront : mais pour nous, nous nous en tenons 
k notre idole: Vtrunt*m$n dives tffectus fum; 
mirent idolum mih'u Ahl Chrétiens, combien 
de fois ce fcandale s'eft-ii renouvelle dans le 
chriftianifine? Tandis que les Prédicateurs font 
nous leurs efforts pour perfuader aux fidèles 
les vérités évangéliques , combien de riches 
s'élèvent fecrettement contr'eux ? Quoiqu'ils 
ne s'en expliquent pas comme ces impies fie 
ces apoftats , quel mépris des maximes de Dieu 
ne leur fait pas concevoir l'avarice qui les do- 
aine/ fie s'ils ofoient produire leurs penfées , 
avec quel orgueil ne diroknt-ils pas comme ces 
malheureux: Dives effeftus fum\ inveni idolum 
nàhu Non non , n'elpérez pas de nous conver- 
tir par votre zèle: quand vous parleriez le lan- 
gage des Prophètes , vous n'y réuniriez jamais. 
Nous fommes richçs fie dans la profpérk<{ 
C *rim. Tmc IL îà 
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avec cela tous, vos diicou'rs feront inutiles* 
yous nous ; pr$chez un Dieu , .& nous en fer-* 
vons un autre : le vôtre eft le Dieu de. la faùV' 
teté & des vertus , & le notre, eft le Dieu des 
r#chefTes ôe de l'opulence. Vous dites que ces 
«feux divinités ne peuvent s'accorder enfêm- 
hles de voilà pourquoi nous vous déclarons 
que vous ne génère? riea fiîur ows y parce que: 
npus Hommes déterminé* à foivre çelle« que. la 
inonde adore ôt dont il dépend. 
. Ainû, dis-je, s'exprimeraient tant de riches^ 
•'ils vouloient nous découvrir leurs fentiroens: 
mais fans qu'ils nous tes. découvrent , leur 
conduite nous en répond; $ nous fait ajfcfi 
Gpnnojtre. les véritables difpotfitioos: de leuf* 
coeur. Paçlqns retfureUemfint 6c &ns figure. 
Qu'eft-ce qu'un richç à, fufage du fïeclef 
ne vous offenfez pas. de ma proppfîtioa:. 
#ius vous l'examinerez y • & plus, elle vous» 
paroîtra vraie. Qu'eft-ce qu'un riche enflé 
de fa fortune ? un,homrne , où abfolument (ans 
religion, ou qui n'a que la ftrface delarelt-i 
gipn, ou qui n'a -que $r^s-pfeu, de religion ïVEb 
nommé pour qui il. içmhte qu^U loi de DîetB 
ne foit pas ; faite. * ,un hoianie qui ne içak eei 
que c'eft que de iè contraindre y pour l'afia». 
jettir au$ obfervances de PEgJifp , un hommei 
qui fans autre raiibn que parce qu'il eft riche, 
fe difpenfe de tout ce qu'il hii plaît y un hom*. 
nie qui ne fe founfët & la. pénitence qu'autan* 
qu'elle ne lui eft point incommode s lia honw 
n* 1?<W. qui les . miniftres même de. Jetas*. 
Çhriil ont non- feulement des. égards ^ mais. 
ce la crainte > un homme que julques dans te 
tribunal de la confeffion ou il paroît eH pot 
tûre de coupable , veut qu'on le refpeâs 6e 
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tfon le diftingue i un homme qui accommode 

culte de Dieu à fes erreurs & à ces goûts , 
t lieu de régler fes goûts & de corriger fei 
reurs par la pureté du culte de Dieu : & 
ut cela fondé fur fon état d'opulence qui 
norgueillit. 
Je ne prétends pas que tous les riches foient 

ce caractère \ a Dieu ne plaife que je leur 
le cette injure , ou plutôt que je la faflè à 
Providence: Dieu dans toutes Its condi» 
ms ^ parmi les riches aufli-bien que parmi 
pauvres , a fes prédeftinés & (es élus. Mais 
ois que la pofleffion des richeflës , fans 
e humilité héroïque qui lui ferve de fou- 
-ainjpréfervatif , conduit là & aboutit là: 
n'eft-ce pas aflez pour faifir de frayeur les 
hes même les plus chrétiens ? Que le pau- 
» , concluoit le Saint Efprit ( inftrudHon di- 
te , & que je vous prie de vous apliquer 9 
ifqu'elle eft feule capable de remédier au dé- 
•dre que je viens de combattre ) que le pau- 
• fe glorifie de fa véritable fie folide éléva- 
>n; oc que le riche au contraire s'humilie , fie 
fe gloire de fon humilité ; Giorietur frater r y 
mïfis in ex*lt*tmtefu* , (y dives inhumilitare j^ 
h Voilà , riches du fiécle , ce que vous 
ve* aimer f fie ce que vous devez pratiquer; 
ilà , fi vous- êtes du nombre des élus de 
ien, ce qui vous doit fan&ifier , & ce qui 
us doit (au ver, fçavoir rhumilité de cœur: 

divts in humilittite fua* Vous m'endeman- 
«un motif touchant 6c tiré de votre condi- 
>n même? le voici dans les paroles fuivan- 
s: ÇgmUm velut fiés fotni tranfibit ; parce »j- j em 
le de même que la plus belle fleur fe féche 6e v ' 

flétrit) aiûû le- riche avec toute fa fpiea- 
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Ibidem, deur paflera , & paflera bientôt : Ita & 
dives in itineribus fuis mercefcet. Et je puis 
ajouter : parce que ces richeflès que vous pot 
fédez ne font pas proprement à vous i parce, 
que vous n'en êtes par raport à Dieu , que. 
les dépositaires & les- difpenfateurs > parce 
que vous devez hii en rendre compte un jour fi 
parce qu'en vertu de l'obligation indifpen- 
fàble de l'aumône, vous en êtes redevables 
aux pauvres. Si le riche de notre Evangile 
eût été prévenu de ces fentimens , il eût bien 
regardé Lazare d'un autre œil, il l'eût refc 
pe&é , il l'eût écouté , il l'eût foulage. Ache- 
vons j & après avoir vu comment l'acquul- 
tion des richefles eft une occafion d'injuftice j 
comment la pofleflion des richefles eft une 
fource d'orgueil , voyons comment l'ufage 
des richefles eft un principe de corruption: 
c'eft la troifiéme partie. 

j i j t A Bien confidérer tous les traits fous lefquels 
Part. *^ le Fils de Dieu nous repréfente aujour- 
d'hui le mauvais riche , il y auroit prefque de 
quoi s'étonner d'abord , que Jefus-Chrift l'ait 
û hautement réprouvé , & qu'il ait prononcé. 
' contre lui un jugement fi rigoureux. Car en- 
fin quels crimes lui impute-t-on , pour en ti- 
JLw. 16. rer cette affreufe conféquence, Mortuus eft fa. 
*ves , CF fefultus eft in inferno ; le riche mourut. 
& il ftnf enfeveli dans . l'enfer ? Qu'avoit - il 
fait pour être condamné au feu éternel \ H 
fe faifoit honneur de "fon bien : quoi de plus 
raifonnable ? il étoit vêtu de lin & de pour- 
pre : fa condition ne le demandoit-elle pas ? il 
le traitoit tous les jours magnifiquement: 
jfens cela que lui eût-il fervi d'être riche ôc 
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tlans l'opulence.' c'eft ainfî que le monde 
en juge > mais c'eft en quoi le jugement du 
monde eft corrQmpu ^ puifqu'il eft opofé k 
celui de la vérité éternelle , qui dans un mot 
réfute mille erreurs groffières dont les efprits 
mondains fe laiflènt prévenir touchant l'em- 
ploi des richeflèç , & par là même établit une 
loi auffi équitable que févèfe , félon laquelle 
les riches du fîécle doivent dès maintenant 
fe juger eux-mêmes , s'ils ne veulent pas être 
jugés de Dieu. 

En effet , pour vous expliquer ma penfée, 
& pour juftifier cet arrêt de réprobation porté 
contre le riche de l'Evangile, quoique les 
arrêts du Seigneur , comme parle le prophète 
loyal , n'ayent pas befoin de nos juftifica- 
tions, & qu'ils fe juftifient afTez par eux- 
mêmes, Jidicis Dominé *v*r* 7 j.éftific*ts in fe- Pf,iZ, 
metipf* , c'eft une grande illufion de croire 
que dès là qu'on eft riche , Ton ait droit de 
vivre plus fomptueufement , plus voluptueu- 
fement , plus graflèment , & que le luxe , 1* 
clépenfe , la bonne chère , doivent croître à 
proportion des biens. Si je confultois fur ce 
point la morale du pnga'nifme , peut-être me 
fourniroit-elle de quoi faire rougir & de quoi 
confondre bien des chrétiens , qui malgré 
leur relâchement , fe piquent encore d'être 
fpirituels & parfaits dans leur religion : car 
en cela , comme en beaucoup d'autres matiè- 
res , les payens dont nous déplorons l'aveugle- 
ment 6V l'infidélité , nous ont apris notre de- 
voir. Us ont cru que pour être riche , on n'en 
âevoit pas être moins réglé , moins chafte , 
moins abftineat , moins détaché des commo- 
jtttéf de la vk j&^que d'ufer des biens pour 
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ménager foa corps , pour fatisfaîxe fes iefl^ 
fwur .vivre dans la moleflè & dans leplaiûr, 
c'étoit ixn défordre que la feule raifoa $ 
J'homme condarimoit. 

Je ne me refuferai rien , ditez-vous , parce 
40e j'ai de grands revenus , 6c une fortune 
-qui fuffiroit aux Princes & aux Souverains: 
«inG parie un riche prodigue dans fon abon- 
dance. Hé bien , lui répond le Satyrique Ro- 
main , fie cette réponfe , n'eft-elle pas digne du 
chriftianifme ? n'avez-vous rien de meilleur a 
quoi employer ce que vous avez de trop ? n'y 
a-t-il ooint de pauvres quigémiflent* les ten> 
pies (ont-ils décemment & religieufement en- 
tretenus ? Pourquoi &ut-il que tant de mi£> 
fables foient abandonnés ? pourquoi les tari- 
fons coofacrées à la charité publique ont^el- 
Jes peine à fubfifter , pendant que vous êtes 
dans les délices ? ferez- vous donc le feul qui 
vous retiendrez de votre profpérité t n'y au- 
ra-t-il que vous qui en jouirez , qui ferez à 
votre aife ? Voilà comment ratfonnoient des 
jnfidéles. Mais la morale de l'Evangile va 
bien encore plus loin: car elle nous aprend 
que plus un chrétien eft riche , plus il doit 
3tre pénitent , c'eft-à-dire , plus il doit ft 
retrancher les douceurs de la vie ; & que ces 
grandes maximes de renoncement , de dépouil- 
lement , de détachement , de crucifiement , fi 
néceflaires au falut , font beaucoup plus pour 
Jui que pour le pauvre. Pourquoi ? par trois 
«xcellentes raifons qu'en aporte faint Chry* 
foftome : comprenez-les. Premièrement , dit ce 
faint Docteur , parce que le riche eft beaucoup 
lus expofé que le pauvre à la corruption des 
, & que ces rkhefles te mettant ça ét& 
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Se pouvoir tout ce qu'il veut , elles le mettent 
dans une tentation continuelle de vouloir tooç 
ce qu'il ne doit pas. Il eft donc jufte que pour 
fe garantir de ce danger ,' il foit toujours en 
guerre contre lui-même ; 6c que regardant fa 
propre chair comme fon plus redoutable en- 
nemi , bien loin de lui fournir de quoi irri- 
ter fes apetits , il lui refufe m(*me ce qui 
peut feulement les entretenir. Or il a befoin 
pour cela , 6c d'une mortification falutaire , 6e 
d'une pauvreté de cœur qui le dégage , autant 
qu'il eft pofEbJe , de toute affection terreftre. 
Secondement, parce qu'étant riche, il eft corn* 
pranément plus chargé d'offenfes , 6c plus re- 
devable à la juûice die Dieu , par conséquent 
plus obligé à ces fatisfaâions pénibles 6c mor- 
tifiantes , à quoi nous engage la qualité de 
coupables , 6c que Dieu , comme vengeur des 
crimes , exige de ceux qui les ont commis. Or 
rivant dans le plaifir , accomplira-t-il un de- 
voir fi indifpenfable ? Le jeûne , la cendre , le 
cilice, félon la régie dn S. Efprit, doivent être 
le partage des riches pécheurs ; 6c ce font les 
riches pécheurs qui ufent des mets les plus dé- 
licats , qui fe parent des vêtemens les plus 
magnifiques. Comment foutenir devant Dieu 
ane telle contradiction ? Il fout donc que le 
riche oublie ce qu'il eft ; ou plutôt , que le fou- 
renant de ce qu'il a été , 6c des innombrables 
lefordres oh il eft tombé , il cefTcde vivre en 
piche , pour vivre en pécheur converti. Enfin , 
)ourfuit S. Chryfoftome , ôc ceci n'eft qu'un 
fclairciflèmentde la féconde raifon.parce que le 
ïche trouve dans fa condition des obftacles 
>refque invincibles à la pénitence , qui néan- 
moins eft la feule voie par oùilpuiflè retourner 
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Dieu & fe fauver : Nifi pocnitentUm *geritif~ 
êtnnes fimilittr ftribitu » fi tous ne faites péni* 
tence, vous périrez tous , difoit le Sauveur do 
monde. Or vous , mon cliei* Auditeur , qui goû- 
tez au milieu de vos biens & dans le monde tout 
ce que le monde a de plus doux , quelque uni- 
verselle & quelque févère que foit cette loi ,. 
vous la violez fans cefTe & en tout. Le pau- 
vre , par une heureufe néceffité , eft éloigne* de 
tout ce qui pouxroit le corrompre : le pauvre» 
pour peu qu'il correfponde à la grâce . de fop 
état y conferve donc aifément l'innocence de 
fon cœur : le pauvre , s'il pèche par fragilité, 
trouve dans fa pauvreté même le remède de 
fon péché , c'eft-à-dire , une efpèce de pénir 
tence , d'autant plus fûre qu'elle eft moins de 
fon choix , & d'autant plus fatisfaftoire qu'elle 
eft plus çpofée à toutes les inclinations de 
la nature* mais vous dont la bénédiûion auffi- 
bien que celle d'Efaii , eft dans la graiffe de 
la terre , quelque heureux que vous foyez dans 
l'idée du fiécle , vous n'avez aucun de ces 
avantages. Vous êtes plus dangereufement ten- 
té , plus infailliblement vaincu , plus difficile- 
ment guéri: plus dangereufement tenté par 
l'efprit impur , plus infailliblement vaincu. pat 
la paffion , plus difficilement guéri de vos ha r 
bitudes criminelles. Il n'y auroit donc qu'un 
dégagement héroïque , tel que vous le prefcrit 
S. Paul , ck qui confifte à ufer de vos richeffes 
comme n'en ufant pas , lequel pût vous pré- 
ferver de tous ces malheurs. 

Mais fi cela eft, à quoi me fervira mon 

bien ? Ah , mon Frère , répond Sv Chryfof. 

tome , étes-vous encore afïèz aveugle pour 

fitpir* gwe Dku lui a xéjli tautt* dxofes t ait 



SU» LES KlCHESSEi jt 

abandonné ce bien à votre difcrétion , & qu'il 
ait prétendu vous le donner pour le difliper à 
votre gré fie félon les caprices de votre efpritï 
Non non , ni fà bonté , ni fa fageffe n'ont pu 
former ce deflein. Votre bien vous fèrvira 
pour mille autres biens plus importans & plus 
effentiels à quoi vous le devez raporter : il 
vous fervira pour honorer Dieu, pour exercer 
la charité envers vos frères , pour en faire f 
comme dit l'Ecriture , le prix de la rédemp- 
tion de votre ame. Mais vous eîl-il même per- 
mis de penfer que vous l'ayez reçu pour fo- 
menter votre libertinage 6* votre impénitenceî 
Tel eft néanmoins l'abus qui règne aujour- 
dhui dans le monde 6k dans le monde chrétien* 
Parce qu'on eft riche on veut avoir, je ne 
dis pas fnffifamjnent , mais abondamment , 
mais avec fuperfluité , avec profufion , toutes 
les aifesje la vie : & parce qu'il eft impofllble 
parmi les aifes de la vie , de conferver la pu- 
reté des mœurs , de là vient un débordement 
& une corruption générale. 

Je ne parle point de ce qui s'entreprend & 
qui s'exécute par là de plus fcandaleux. Car 
•à Dieu ne plaife que je veuille ici révéler cet 
abominations que l'efprit de Dieu faifoit voir 
au Prophète , lorfqu'après lui avoir ordonné 
de percer la muraille & de pénétrer dans les 
demeures les plus fecrettes des enfans d'Ifraël, 
il lui découvrait ce qui s y paffoit de plus in- 
fâme: F//* hominis ,fode ptrietem , (y vide- v^i 
Vu fibominationes. ptftmas. A Dieu ne plaifè g % 
que je vous conduife , quoique feulement en 
efprit , dans les maifons de tant de riches 
voluptueux , dont cette ville eft remplie , 9: 
jpe tirant te rideau , je faife -paroître comme 
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fur la fcéne , toutes les impuretés qui s'y comV 
mettent > & que je pourrois justement apek 
1er les abominations de cette Capitale ; Jn* 
^ crtder$ , & vidé tbominatioius pejpmas , quMs 
* ifti fsuiunt hic. Quelque précaution que je puk 
le prendre pour vous les repréfenter ? votre 
pudeur en fouffriroit. Je ne parle point des- 
concubinages , dont l'argent prodigué eft le 
foutien i des adultérés , dont il eft l'attrait s 
de mille autres péchés abominables dont il 
eft la récompenfe. Car, dit S. Jérôme , c'eft 
j'argent qui féduit la (implicite des vierges , 
qui ébranle la confiance des veuves , qui fouille 
les mariages les plus honorables : C'eft par 
les folies dépenfes ou l'argent fe confume , que 
J'on perfuade qu'on aime , 6c qu'on fçait mal- 
heureufement fe faire aimer, qu'on eft recher- 
ché des plus fières , que l'on triomphe mê- 
me des prudes & des fpirituelles : C'eft par là 
3 ue fubfîftent ces damnables commerces , qui 
ans les familles les mieux établies caufent 
tous les jours de fi funeftes divifions .& de fi 
•trilles renverfèmens. On demande à quoi cet 
"homme s'eft ruiné , & l'on en eft furpris. Mais 
voici d'où fa ruine eft venue , & d'où elle a 
dû venir. Une débauche fecrette qu'il entrete^ 
aoit > une paffion à laquelle il a tout facriiié > 
& pour laquelle il s'eft piqué de n'épargner 
rien : voilà ce qui a épuifé ces revenus fi clairs 
& fi amples. La convoitife de la chair , cette 
._ fangfuë , félon la parole de Salomon , qui crie 
■■■> toujours, aporte, aporte, & qui ne dit ja~ 
mais c'eft affez ; voilà ce qui dÙIîpe les biens- 
de la plupart des riches. Encore G. l'on" n'y 
enroloyoit que lés biens ordinaires , le défor» 
4rc fer oit moins grand ; mais ce que nous an». 



SUR LES RICHESSES. }■ 

pelions par refpecl les biens del'Eglife, ces 
biens qui de droit . naturel & de droit divin 
font des biens (acres, depuis que la piété des 
fidèles les a légués à Jefus-Chrift dans la 
perfonne de fes minières i voilà à quoi ils font 
proftitués. Combien de fois , ô oprobre de 
notre Religion ! combien de fois le revenu d'un 
bénéfice a-t-il été le prix d'une chafteté d'a- 
bord difpntée , & enfin vendue à l'incontinen- 
ce facrilége d'un libertin , engagé par fa pro- 
feflîon dans les fondions les plus auguftes du 
facerdoce ? Je nefçais fi le Prophète auroit pu 
enchérir fur ce que je dis , ni s'il avoit vu de 
plus grandes abominations : Vmàt , <? nàhuc Uid 
c on ver fus vidtbis mbominationts majores hh. 
Mais laifïbns ces horreurs , 6V arrêtons-nous h 
ce que la coutume ôe l'efprit du fiécle ont ren- 
du , non-feulement fupor table , mais loua- 
ble , quoiqn'eflèntiellement oppofé aux lois 
4Îe l'Evangile & de la raifon. Parce qu'on a du 
bien , oh en veut jouir fans reftridtion , & dans 
toute l'étendue des defirs qu'un attachement 
infini à foi-même & à fa perfonne peut in& 
-pirer : on veut que le fruit des richeflès foit 
tout ce qui pjut contribuer à une vie commo- 
jde 9 pour ne pas diredélicieufe i meubles cii- 
•rieux , équipages propres, nombre de domefti- 
•ques, table bien fervie , divertùTemens agréa* 
bk$ ^logemens fuperbes , politefTe 6V luxe par- 
tout. Luxe , ajoute S. Jérôme , qui infulte 
-aux fouffirances de Jefus-Chrift, anfli-bieii 
-qu'à, la mifére des pauvres : luxe à qui Dieu 
dans l'Ecriture a donné fa malédiâion , quand 
ildifoit parla bouche ;d'un autre Prophète»: 
Et fercutUm àomutn kùmslem tum dvm* â/K~ £ m 
?*r<Xf*rite*t demus. <burr»4 r çr di(p**à*k» u& 
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Habit ai ores de dôme voluptatis. Je détruirai ce» 
maifons de plaifance , ces apartemens d'hi~ 
Ter & d'été , ces édifices qui femblent n'être 
conftruits que pour y faire habiter la volupté 
même; je les renverferai, & je déchargerai 
ma colère fur ceux qui y vivent comme enfe* 
relis dans une molle oifiveté & dans un pro- 
fond repos. 

Tel eft , à proportion des biens que chacun 
pofféde, l'ufagfc qu'en fait l'amour propre > 
quand il n'ëft pas combattu ni réglé par la 
mortification chrétienne. Or j'ai dit , de il n'y 
a perfonne qui n'en convienne d'abord avec 
moi , que tant que les chofes feront dans ce 
âéfordre , il ne faut pas efpérer que la chair 
foit jamais fu jette à l'efprit , nil'efprit à Dieu: 
j. Jncrsjfatus eft dUeâus y C9* reeslcitrAvit , pa- 
- 2 -rôles admirables de Moyfe : Incrtffams , im- 
pinguatus y diUtttus > derctiquit Deum f/tâûrem 
fuum , & recejpt à JDeo f*lut*ri fuo. Ce peu* 
pie autrefois chéri , s'eft engraifTé des biens 
qui lui avoient été confiés , & enfuite il eft 
devenu rebelle : à mefure qu'il s'eft rempli , 
qu'il s'eft bien nourri , qu'il a vécu dans l'a- 
bondance , il a quitté Dieu l'auteur de fon 
$tre& de fon falut. Et ne peut-on pas ,dire 
auffi que prefque tous les riches font des haro, 
nies corrompus , ou plutôt perdu par l'intem- 
pérance des payions charnelles qui les domi- 
nent : pourquoi > parce qu'ils ont tous les 
. moyens de l'être , & qu'ils n'ufent de leurjs ri- 
cheflès que pour aftbuvir leurs brutales çupi* 
. dites. Vidimes réfervées à la colère de Dieu % 
êc engrainees de fes propres biens! Combien 
en voyez-vous d'autres dans ie monde ? coni- 
iufea en voyez^vousejui dm l'a^uteacçy^* 
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ftidient à matter leur corps ôc à les réduire en 
fervitude ? tin riche continent ou pénitent , 
n'eft-ce pas une efpèce de miracle î 

Fleurez donc , mes Frères , concluoit TA* 
pôtre faint Jacques , en parlant aux riches du 
fiécle , pleurez , poufTez de hauts cris dam 
la vue de tant de périls qui tous environ- 
nent , & des calamités qui doivent fondre 
fur vous : Agit* nunc y divins - 3 ploratt nUlsn- J^W«S 
tes in mifiriis <veftris 9 auà adveniettt vûbis. 
Maintenant vous vivez dans le fade & dans le 
luxe , 6c dans la molkfle de dans le plaifir ; mais 
le tems viendra où vos biens vous feront en- 
levés , & vous vous trouverez devant Dieu 
dans la dernière difette : Divin* vefirg futre- Ibidem 
ftftê. funt. La rouille qui rongera votre or & 
votre argent, portera témoignage contre 
vous , & vous fera fouvenir , mais trop tard , 
mais à votre coflrufion , mais à votre defef- 
poir , au'il ne folloit pas mettre votre con- 
fiance aans les richefies périfTables : Aurum itidftt 
C trgentum veftrum truginavit ; (y Arngo to~ 
tum in teftimontum vobis erit. Vous amaflez de 
grands tréfors \ mais après avoir été pour vous 
Sir la terre des tréfors d'iniquité , ce feront 
an jugement de Dieu des tréfors de colère & 
de vengeance : Thefauri/sfiis vôbis irsm inlbidtn 
nvv'ijfimif dhbus* 

« Cependant voulez-vous en faire des tréfors 
de jufticeôc de fainteté»? après les avoir légiti. 
mementacquis , partagez-les avec les pauvres. 
Cherchez- les ces pauvres , dans les prifons 9 
dans les hôpitaux , en tant de maifons parti- 
culieres , difons jnieujr , dans ces truies & 
fombres retraites où ils languiflent : allez être 
témoins <te Jeurs pUëres & voui n'ayr tz ja* 
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mais Pâme aflez dure pour leur refufèr votre 
fecours : il y auroit là une inhumanité , .une 
cruauté dont je ne vous puis croire capables, 
Votre cœur s'attendrira pour eux , vos mains 
s'ouvriront en leur faveur , & ils vous fervi 
ront d'avocats & de protecteurs auprès de 
Dieu. Voilà le fruit folide que vous pouvez 
tirer de vos biens » voilà le faint emploi que 
vous en devez faire. Craignez le fort du mau- 
1 vais riche , profitez de fon exemple ôt de mon 
confeil. Et vous , pauvres , aprenez à vous 
confoler dans votre pauvreté ; aprenez à l'et 
tuner , puifqu'elle vous met à couvert des dan- 

Srs Ôc du malheur des riches ; toute nécefc 
re qu'elle eft , faites-en une pauvreté vo- 
lontaire, en l'acceptant avec fbumiffion, ôc 
-en la fuportant avec patience. Car que vous 
ferviroit-il d'être pauvres , 'fi vous brûliez au 
Ï^H^'jnéme tems du feu de l'avarice : &uid tibi, 
prodeft fi eges facultett > C?* *rdes cupiditate \ 
Que vous ferviroit d'être dépourvus de biens ^ 
fi vous aviez le cœur plein de defîrs ? Heureux 
•les pauvres , mais les pauvres de cœur , les 
.pauvres dégagés de tonte affe&ion aux ri- 
cheflès de la terre. Telle eft la pauvreté que 
Jefus-Chrift canonife dans fon Evangile , & 
qui. convient à tous les états. C'euVaipiï que 
nous pouvons tous être pauvres en ce monde % 
& mériter les biens immortels de l'autre , que 
Je vous fouhaite , &c* 
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SERMON 

POUR 

LE VENDREDI 

DE LA SECONDE SEMAINE. 

Sur VEnfer. 

Mortuus eft autem & dives , 6e fepultus eft lu 
inferno. 

Or /# nV£# mourut* (y il fut enfivili ion* 
Imftr. Eu S. Luc , chap. i6% 



Dire, 

C'EÛ le trifte fort d'un riche du monde dont 
il étoit parlé dans l'Evangile d'hier , & 
je ne fais pas difficulté de le reprendre aujour- 
dhui ce même Evangile, pour en tirer un 
des plus terribles , mais des plus important 
fujets que puiflent traiter les Prédicateurs 
dans la chaire de vérité. Il mourut ce riche 9 
ce mondain, comblé de biens dans la vie ^ 
& comblé wêroç d'honneur? après la »ort^ 
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car il eft à croire qu'on lui fit de magnifiqujft 
funérailles, qu'on porta fon corps en pompe (k 
en cérémonie , qu'on lui érigea un fupçrbt ' 
maufolée ; & peut-être, tout pécheur qu'il avoit 
été , fe trouva-t-il encore des orateurs pouriai- 
re publiquement foh éloge, & pour lui donner 
la gloire des plus grandes vertus. Mais le mal- 
heur pour lui & le fouverain malheur , c'eft 
qu'au même tems que les hommes l'hono- 
roient fur la terre , on lui rendoit ailleurs jufti- 
ce ; & que fon ame portée devant le tribunal de 
Dieu , y reçut l'arrêt de fa condamnation , ÔC 
fut tout à coup comme enfevelie dans l'enfer* 
Affrenfe image de ce qui n'arrive que trop 
communément aux riches & aux grands du ûé* 
t#C' **• cle ! Mortuus eft auiern iives* & fefultus eft 
in inferno. Que ne puis- je , chrétiens , en vous 
repréfentant toute Phorreur de cette damna- 
tion éternelle , vous aprendre à la craindre & 
à l'éviter? Prêcher l'enfer à la Cour, c'eft un 
devoir du miniftère évangélique > & à Dieu 
lie plaife que parune fauffe prudence , ou par 
un lâche affujettiflèment au goût dépravé de 
fes auditeurs , le Prédicateur paffe une matiè- 
re (i efTentielle , & ce point fondamental de 
notre religion. N'eft-ce pas même à la Cour , 
plus que par tout ailleurs , que cette grande 
matière doit être traitée , & traitée dans toute 
fa force , puifque c'*ft à la Cour qu'on eft 
plus expofé à la malheureufe deftinée du mau- 
vais riche ? Je ne viens point vous donner dte 
vaines terreurs : jç ne prétends rien exagérer , 
ni rien outrer : dans la chaire fainte ou je par- 
" le , il n'eft jamais permis de le faire i & la vé- 
rité que je vous annonce eft déjà G terrible 
par illc-piêmçj qu'il fcffix ^ont \qus rea^ 
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pKr d'une fâJutaire frayeur, de vous la pro- 
pofer dans la (implicite de la foi. C'eft ce que 
je Vais faire dans ce difeours % après que nouf 
mrons falué Marie : Av* M*ri*. 

C 'E toit une queftion que Dieu faifok au- 
trefois- a Job, û jamais les portes de la 
mort lui avoient été ouvertes , & s*il avoit vu 
ces priions ténébreufes ou les âmes criminel» 
les doivent éternellement fubir les rigoureux 
châtimens de fa juftice : Numquid mptrtê Job* 3* 
{mit tibi fort à. monts , &* oftia tenebrofa vidifti f 
Peut-être ce faint homme , tout éclairé qu'il 
&oit , ne put-il répondre à cette demande* 
Car l'Ecriture nous aprend que Jefus-Chrift 
feul devoit ouvrir ces portes de l'enfer & 
de la mort \ & c'eft ainfï qui s'en eft décla- 
ré lui-même dans PApocalypfè , en nous di- 
fent qu'il a dans les mains les clefs de la mort 
6c de l'Enfer : Ego habeo elaves mortis & Apoc. I 
infemi. Mais depuis que cet Homme-Dieu 
tous a aporté ces clefs myftérieufes , depuis 
ju'il nous a fait l'ouverture de ces lieux de 
rénébres , & que par les divins oracles de fon - 
Evangile, il nous a révélé tout ce qui fe pafle 
lans la trifte demeure des damnés , il ne 
dent qu'à nous d'en avoir une connoiflance 
parfaite. Si donc maintenant Dieu nous de- 
uandoit à nous - mêmes : Numquid tpert* 
r unt tibi porté mortis , C oftia fenehofa vidifi 
fi ? avez-vous vu cet abîme où je tiens les 
impies enfermés , pour exercer fur eux tou- 
tes mes vengeances ? nous- ferions inexeufa- 
bles de ne lui pas répondre : Oui , Seigneur , 
je l'ai vu , je l'ai coniidéré , j'en ai fait te fo» 
jet àe mes plus fërtextfçs réflexions^ &L^t\ 
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ai tiré toutes les lumières qui peuvtnt fervxf 
4 la conduite de ma vie. Ceft ce que* je -veux 
f ncore aujourdhui , Chrétiens , vous remet* 
tre devant les yeux pour, l'édification de vos 
âmes. Je veux vous raire voir ce que c'eft que 
Ifenfèr, en quoi confiée les tourtneiîs de 
l'enfer , quelles font les propriétés efTentielles 
fles tourmens de l'enfer : & parce que ce fujet 
eft infini., je me borne à la penfée du Pape In* 
noçent troifiéme dans fon excellent traité da 

t s mépris du monde , où il nous dit que lés ré» 

prouvés fouffrent en trois manières différen* 
tes , fçavoir par le fouvenir du paffé , par la 

* douleur du prêtent , & par le défefpoir d'ob* 

tap ^"^ J* 111 ** 8 grâce dans l'avenir : Hic vermh 
tt if liciter lacer ans , *fflig*t -memoriâ , tor^tubit 
Mngujtia , fera t$$rhMt pœwttntiâ % Le fouve* 
air du paflé les déchire , la douleur du pré? 
fcnt les accable , la 4 vue de l'avenir les défe£ 

/ . ' père. En trois mots, voilà le partage de ce 
difcours. Etat malheureux du réprouvé , que 
le pafTé déchire par les pins mortels regrets , 
que le préfent accable par la plus cruelle 
Couleur , que l'avenir défoie par le plus af- 
freux défefpoir. Eft- il un fujet plus digne de 
votre attention* 

j # /^ Eft le fouvenir du paiTé qui doit faire fa 
Part» ^^ première peine des âmes réprouvées : fou- 
venir qui les tourmentera vivement , qui les 
tourmentera éternellement , qui les tourmen- 
tera fans interruption & fans relâche , qui les 
tourmentera fans partage & fans divifîon, 
qui les tourmentera en toutes les manières 
que la juftice d'un Dieu aidée de fa toute- 
^ puiflance eu capable de lui fuggérer ; mai* 
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4ê qull y a de plus déplorable, qui n'anz* 

EDint d'autre ettet en les tourmentant que de 
s faire fouifrir de de les tourmenter* Voilà-, 
Chrétiens , la première idée que je conçois 
<de l'état d'une ame dans l'enfer fie de fa ré- 
probation. Tilt , recorsUre , qui* reeepifti b§- Luc. 
#» m vïtÂ tuJL Souvenez-vous , mon Fils , dit 
Abraham au riche malheureux , que vous 
avez eu les biens de la vie ; mais (ouvenei- 
*ous au même tenu de l'abus que vous en 
avez fait. Deux vues , reprend faint ChryfoC 
-tome , bien affligeantes pour un damné : la 
vue des Hensylont il aura fait un fi crimi- 
nel u&ge 9 fit la vue* des maux qu'il aura 
-commis : l'une & l'autre , fuivant le defleiu de 
Jefus-Chrift , également néce flaires pour arré*. 
ter les emportemens de nés pallions , & pour 
•nous afiermir dans les voies de la fageflè , 
chrétienne. 

Première vue" qui tourmentera le réprou- 
vé : les biens de la terre qu'il poffédoit , 5e 
dont il faifoit le pétendn bonheur de fa vie , 
mais qui par le plus trifte changement feront 
fbn fuplice , & lui cauferont les plus mortels 
regrets. Ce ne fera pas de les avoir perdus $ 
car quelque attachement qu'il y ait eu , il ne 
fera pas en état d'en être touché , fie il n'en 
reconnaîtra que trop la vanité 6c le néant t 
mais de les avoir aimés préférablement a fba 
falut éternel , mais de s'en être fervi contre 
Dieu , mais de les avoir emnloyés à fe perdre 
fci-mlme. Ah ! dira ce riche déchiré du plus 
cruel 6c du plus vif repentir ; car c e<l ainfi 
que le Saint-E(prit fait parler les rénrouvés 
dans l'Ecriture : fi j'avois menacé félon Dieu 
tes biens, dç fortune, fi conforment «au* 
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loix du Chriftianiime & aux obligations « 
mon état , j'en avois afEfté les pauvres > fi 
par un zélé de religion & de charité , je les 
avois partagés entre Jefus - Chrift & moi ; fi 
les regardant comme des talens dont je n'a- 
vois que la fimple adminiftration , je les avois 
fait profiter en les apfiquant aux œuvres de 
miféricorde & de piété ; fi comme un difpen- 
. -fateur fidèle , j'en avois raporté le fruit au 
fervice & à la gloire du maître de qui je les 
■ tenois & qui me les avoit confié , ces biens 
dont la mort m'a dépouillé feroient mainte- 
nant pour moi un tréfor de mérites & un 
fonds de bonheur pour l'éternité : les hommes 
m'en loueroient fur la terre , & Dieu m'en ré- 
•compenferoit dans le ciel. Mais parce qu'un 
defir infatiable d'amaffer & d'avoir , me les a 
fait retenir impitoyablement , malgré les mifé- 
res de tant de pauvres à qui je n'en ai point 
fait part 5 mais parce qu'un luxe immodéré 
& fans autre régie que l'efprit du monde , me 
les a fait prodiguer en des dépenfes vaines & 
iuperflues ; mais parce qu'un alïujettifTément 
honteux à mes fens me les a fait confumer en 
«les excès 6c en des intempérances criminel- 
les ; mais parce qu'une déteftable ambition de 
me poufTer & de m'élever , ou une paffion 
aveugle d'enrichir des enfans & des héritiers 
qui font aujourdhui des libertins & peut-être 
clés ingrats , me les a fait rechercher contre 
toutes les loix de la jùflice & aux dépens de 
ma confcience , il faut que ces mêmes biens 
où je mettois toute mon efpérance & toute 
ma félicité , deviennent mes propres bour- 
•leaux. 

tenfc'e d'autant, plus déiblante , que fatfajxt 



~* 
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enfuite la plus trifte comparaifbn , il fe retra- 
cera l'idée de ce fouverain bien qu'il aura per- 
du ; &. pourquoi ? pour des biens périiTables 
& pafiagers. Cette convidion fenfible qui loi 
reftera & qui lui fera toujours préfente , qu'il 
a perdu fon vrai bien , (on unique bien , pour 
de faux biens , & même de faux biens dans 
Peftime des hommes , pour un vain intérêt qui 
l'a aveuglé . pour un honneur chimérique fie 
imaginaire aont il s'eft entêté , pour un plaiûr 
fenluel & brutal à quoi il s'eft abandonné ; 
le dépit mortel qu'il en concevra contre lui- 
même , & qui lui fera dire avec bien plus de 
fiijet qu'au fils de Salil , Guftsns gujttvi p*» i. RfJ 
lulum millfS) & tue morior , pour quelques 14* 
douceurs que j'ai goûtées , pour quelques 
plaifirs que ma raifbn me duputoit , & dont 
ma confcience m'a prefque ôté par les repro- 
ches tout le fentiraent , je me vois condamné 
à boire le calice de la colère de Dieu , ce calice 
de fiel & d'amertume , ce calice qu'il a dé- 
trempé dans le jour de fa fureur & qu'il réfer- 
ve à les ennemis : tout cela encore une fois fera 
naître dans fon ame ce ver intérieur qui le 
rongera : Rtcordart , quia rectpifti bons in ira Luc. i 
tua. Ainfi nous nous fervons dans la vie des' 
biens de Dieu contre Dieu ; & Dieu à fon tour 
sjen fervfta contre nous : de comme nous en 
faifbns les inftrumens de notre malice pour 
l'-ofFenfer , il en fera , dit S. Grégoire^ les inC 
tpimens de fa juftice pour nous punir : & cela 
comment ? toujours par la penfée & le fouve- 
njir : Recordtre. 

Mais fi l'abus des dons naturels de des 
biens de la terre doit faire dans l'ame du pé- 
cheur une impreffiou fi violente r que fera-cq,, 



m Pabu9 des grâces ôc des dons furnatureb J 
qui pefé au poids du fan&uaire de Dieu & pat 
report à la damnation , aura des conféquea- 
ees encore bien plus funeftes ? Car qui peut 
cïire quelle fera la dé fol a t ion d'un réprouvé , 
lorfqu'il fe reprélêntera à lui-même ( or il fe 
le repréfentera toujours ) combien de fecours,. 
combien de moyens de ialut il fe fera rendus 
inutiles , combien de lumières il aura étouf- 
fées , combien d'infbirations il aura rejettées t 
combien de Sacremens il aura négligés ou 
profanés, à combien d*in(rru6Hon9 , à corn-- 
bien de remontrances ii fe fera endurci , à com- 
bien cPexemples il aura été infenfible , foit 
par une force d'efprit prétendue dont il fe 
piquoit dans fon impiété , fpitv par une lâche- 
té 6V une délicatefle qu'il- ne- s'eft jamais effor- 
cé de vaincre. Ah ! fî j'avois feulement été fi- 
dèle à une partie de ces grâces dont Dieu 
me préirenoit 5 fi j'avois y pour fuivre la vois' 
qui m'apelloit , ôc qui m'apelloit d fouvent , 
qui m'apelloit R fortement , renoncé à l'ef- 
clavage du monde & de la chair , je me ferois 
fàn&ifïé , j'aurois part à l'héritage des enfans 
de Dieu , je pofTéderois avec eux le même 
Royaume : mais parce que je les ai reçues' 
en vain ces grâces fi précièufes , parce que jer 
les ai reçuê*s avec indifférence Ôc fans aucun 
retour , parce que je les ai méprifées , parce" 
que je les** ai mime combattues , & que par 
mon obftination elles ne m'ont pas attiré nt 
converti à Dieu , elles s'élèvent contre mof 
pour me perfécuter ôc pour venger Dieu* An * 
lieu de ces faintes trifteffès , au lieu de ces faints . 
remords , au lieu de ces contritions faiutaires 
& vivifiantes qu'ejlçs; derroient exciter foo^ 
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cœur , elles me caufent à préfont des re- 
Is , mais des remords qui me déchirent t 
me caufent des trittefles , mais des trif- 
s qui m'accablent ; elles me caufent des 
utirs , mais dus repentirs qui me percent 9 
ne tranfportent , qui vont jufqu'à la fu- 
, jufqu'à la rage : R*cord*rt. 
r , pnifque Dieu fera fervir jufques a fê» 
ïs pour tourmenter le pécheur , jugez de 

qu'il aura à fouffrir ce pécheur réprou- 
du fpuveuir & de la vue de fes crimes , 

la propriété la plus naturelle eft de de* 
• le fuplice de ceux même qui les ont 
nis. Non non , dit S* Chryfoftome , il 
udra point de démons , point de fpeâres 
faire de l'enfer un lieu de tourment ; c« 
chacun y aportera de crimes, voilà les 
ins aufquels il fera livré. Ces impuretés 
inables , ces injuflices énormes , ces pro- 
ions des choies faintes , ces mépris dé- 
s de Dieu , ces haines invétérées contre 
-ochain , ces perfidies & ces trahifoiu 9 
rtifices de l'hypocritie , ces fcandales de 
fïfine , ces. emportement de la vengean- 
ts raffinemeus de la médifance , ces noi- 
spoftures. de la calomnie 9 tant d'autres 
ités dont je ne puis faire le dénombre- 
, ce font là les monftres qui invertiront 
prouvé , qui l'affiégeront , qui te fouiront 
ilus vives frayeurs* 

il n'eu pas abfolument néceflaire d'être 
:ien pour être perfoadé de ce que je dis % 
ue les payens eux-mêmes l'ont reconnu , 
ils en ont fait la matière de leurs fables, 
i que nous apdlons kars fables, commç- 
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remarque fort bien faint Auguftin , n'étoït 
an fond rien autre choie que les myftères les 
plus fublimes de leur théologie , ôc les prin- 
cipes les mieux établis de leur morale. Ils na 
les propofoient aux peuples que fous des fic- 
tions , mais ces fictions renfermoient la même 
vérité que la foi nous enfeigne ; ôc malgré le 
libertinage des athées qui vivent au jourdhui 
parmi nous , ces infidèles du paganifme 
nous rendent un témoignage tout conforme à 
celui des Prophètes fie des Apôtres , fçavoir 
qu'il 7 a un enfer , & qu'une des grandes 
peines de l'enfer fera d'avoir péché & de s'êtrç 
fouillé de crimes dans là vie : Recordare» 
. Mais ces crimes ne feront plus : il eft vrai f 
reprend faint Bernard , ils ne feront plus dans 
.. la réalité de leur être , mais ils feront encore 
dans la penfée fie.dans le fôuvenir : Or c'eft par 
Hernard ^ avenir & parla penfée qu'ils feront fouf- 
frir une ame réprouvée de Dieu. Tranfierunt à 
mante , fed non t ratifier unt à mente* Us ne fe- 
ront plus , ajoute ce Père , mais ils auront été, 
& il ne fera plus au pouvoir ni du pécheur 
ni de Dieu même , qu'ils n'ayent pas été. Or 
ils ne tourmentent ni dans l'enfer ni fur 
la terre , que parce qu'ils ont été > & de-là 
vient qu'ils tourmentent lors même qu'ils 
ne font plus , ou plutôt qu'ils ne commen- 
cent à tourmenter que quand ils ne font plus. 
Et parce que n'être plus fie avoir été , font 
deux termes infinis qui égaleront l'éternité de 
Dieu , fie qui fùbfîfteront dans leur manière 
de fubfifter , autant que Dieu fera Dieu , ces 
crimes qui ont été , 6c qui ne feront plus f 
auront 1 s'il m'eft permis de parler ainfi , une 

attivité 
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iftïvïté* éternelle dans l'enfer pour tourmentet 
le reprouvé. Ils ne l'ont contenté qu'un mo<* 
ment , pendant qu'il les commettoit i de il* 
le tourmenteront éternellement, quand il ne 
les commettra plus : pourquoi ? belle raifon de 
S. Auguftin, parce que chaque chofe , dit-il 9 
agit félon l'étendue de fa dureté. Or le préfent 
qui fait le plaifîr du pécheur, combien eft - il 
préfent ? un inftant , & rien davantage , & 
toilà pourquoi le pécheur l'a Ci peu goûté: a* 
lieu que le paflè" qui le tourmentera , fera tou- 
jours paflë , & que comme paflè* n'ayant point 
de fin , il faudra par une néceffité Indifpenfa* 
ble qu'il fe faflè toujours fentir. in tteroum Bernard 
$rgb Mc*ffi *ft ut cruiiet , conclut admirable* 
ment faint Bernard , quod m sternum te fecijfe 
mimineris. Voyez , pourfuit-il , ce qui arrive 
tous lès jours aune ame innocente, lorfque par 
une fragilité malheureufe elle vient a oublier 
Dieu , « à s'oublier elle-même. Cette femme 
avoit de l'honneur , elle avoit aimé jufques-li 
fbn devoir; mais enfin une pourfuite opiniâtre 
Pafaitfuccomber: quel repentir , quelle dou» 
leur , queHe confufion de fa lâcheté , quelle hor- 
reur de fon crime! Elle voudrait le pouvoir 
Tacheter au* dépens de mille vies ; & fi la chofe 
étoît encore au point d'en délibérer , il n'y 
afcroit point de mort qu'elle n'acceptât, plu- 
tôt que de donner un fi criminel 6c un d 
honteux confentement , mais il n'y a plus de 
tetour ; & toujours il fera vrai qu'elle s'effc 
abandonnée à l'infamie & à Toprobre du pé- 
ché. Voilà ce qui produit & ce qui entretient 
dans elle ce fonds d'amertume qu'elle porte 
quelquefois jufqu'au tombeau ; Voyez ce qai 
Ctrime. Home II. C 
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arrive à un homme emporté , lorfqiie 
l'ardeur de fa paffion il commet une a 
noire, un homicide, un afîaffinat. A ] 
a-t-il fait le coup que fon efprit fe troi 
que fon fens s'égare , qu'il n'a plus de p 
prefque plus de raifon. Que ne reroit - il 
que ne donneroit-il pas , que ne feroit-i 
prêt d'endurer pour être encore à comm 
ce qu'il a commis, & ce qu'il n'èftplus en 
de réparer ? Or Ce n'eft là qu'une fifft 
qu'une ombre de l'enfer* ; parce que a' 
péché fera quelque chofe d'éternel, il h 
par une dure , mais jufte loi , que le tour 
lefoit auffi, & que l'ame foit malheu: 
pour jamais , parce qu'elle né ceffera jama 
fe fouvenir qu'elle a été un moment ce 
BcrnardhlQ : N*m et fi facere in temfore fuit > fi 
tijfe in dternum manet. Quiferoit bienpéi 
de cette penfée , de quel œil envifageroit 
péché & qu'épargneroit-il pou£s*en préfe: 
Ajoutez que les crimes de la vie oc tai 
defordres fe préfenteront tous à la fois 
yeux du réprouvé , & tous à la fois le t 
menteront. Il ne les a commis que par ii 
valles & par fuçceffion , aujourdhui l'un , 
mai» l'autre ; s'il y a donc fentl quelque 
ceur , ce n'a été que par parties : mais 
fon tourment , il n'y aura ni fucceffi< 
partage , Dieu le ramaffera tout entier 
chaque inftant , & ces crimes qui , confie 
comme préfens , fe trouvent difperfés 
%me longue fuite de jours , de mois , d'ann 
fe réuniront tous dans le paffé , parce qu'il 
vrai en même tems de dire qu'ils font 
paffés ; ainfi tous par une vertu indiviûbl 
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toncourront à l'effet malheureux de la damt 
nation. Or imaginez - "vous ce qu'ils feront 
tous enfemble, putfqu'urt feu! fuftiroit pour 
former l'enfer. Ah i Chrétiens , ne vous rebu- 
tez pas de la fupofition que je vais faire: 
peut-être bleflera-t-elle la délicate (Te de vos 
efprits* mais plût à Dieu que par là mOme elle 
put vous infpirer une fainte horreur de la cor- 
ruption de vos coeurs. Si Ton venoit à remuer 
une eau bourbeufe & dormante ; & qu'expo» 
(ânt devant vous toutes les immondices qu'el- 
le renferme , on vous tbrçflt à en foutenir 
toujours la vue , ce feroit pour vous non pas 
un fpe&acle , mais un fuplice , mais un 
martyre auffi rigoureux qu'humiliant. Or telle, 
& bien plus inioutenable encore , eft la peine 
que Dieu réferve dans l'enter à une ame , par 
exemple , fenftelle & impudique * il lui ter» 
voir du même coup d'oeil tout ce qu'il y a eu 
dans elle , par la concupifcence de la chair , 
de plus fale & de plus infed. Confeutemeus 
fecrets , deûrs criminels , efpéranccs conçues # 
occasions cherchées , commerces fcandaleux B 
entretiens laicifs , libertés, regards ,• diflb- 
jutions ^ moHeflès , il lui rendra tout cela pré- 
lent s ot la. fixant à cet objet , dont rien ne 
pourra plus la détourner: regarde, lui dira- 
cil à chaque moment de l'éternité , voilà les 
Alites de ton incontinence , voilà ce qu'a 
produit ton cœur. % 

• Que concevez-vous de plus intolérable que 
-ce ntoftftrueux amas - d'impuretés ? Jugez-eh 
•par ce que nous éprouvons dans ces revues 
plus générales 6e plus exa&es de nos confeiert- 
■ces. Quelle honte quand tout à coup cette 
4Bnomtp3bte multitude de péchés fe dévelo^ï* 

Su 
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levant nos yeux l Mais G cette honte tonfe 
iurnaturelle & toute divine qu'elle eâ , fi cette 
Jioate lors même qu'elle eft i'effot; de la grâce* 
Jors même qu'elle eft lé principe de aotre ré> 
■conciliation avec Dieu, nous, tient lieu néon* 
moins de peine , & d'une peine que nous cher* 
chons tant à éviter , que fera-ce de la honte 
.des réprouvés & du fentiment qu'ils en au* 
font 2 Ah i Seigneur, s'éçrioit David, dans U 
ferveur de fa pénitence, ^e ne puis plus ^ivre, 
,9c je fuis hors de moi-même , quand, je confît 
dére mes iniquités, & que. je les-vois tnultfc 
pliées à l'infini ; j'en fuis ému jufques dans il 
Tf» 37. nioelle de mes os ; &*n tft pax ojibus mets i 
facie pecratorum . mterum. C'étoit un Roi , 
Chrétiens, & un Roi dans la prbfpérité , un 
•Roi élevé au plus haut point: de la félicité 
jhumaine t cependant! il étoititribublé , ilétoit 
faifi , il étoit confteïné'à fa vue de cette. a£« 
freufe fcène qui lui retraçoit fes- égaremens ÔC 
fes defordres, Concluez donc quel fera l'état 
d'une ame , qui enlevée de la terre, & d'ailleurs 
bannie du fé jour de fa béatitude ce leile^fê trou*, 
vera comme toute recueillie dans le: ibuvenii 
de fon r^che,;auraince^ah^méntcette.penfée, 
.j'ai, péché > fe .dira inceflaâimtmt n.éll&même-, 
j'ai péché , & y penfera & fe le .dira j fans 
jamais le pouvoir détruire ce péché qu'elle 
A haïra., qu'elle abhorrera comme la fource irv 
remédiable de jjpn malheuB. 
, .jEt voilà nôtre leçbn j Chrétiens; Le iriau- 
} yi\s .riche; fbuhaha. que fes frères. encore vb- 
•vans : fur la .terre pnflenf au. moins, profiter 
^de fon exemple : Dieu, ne le vouait pas. Peu*- 
être s'étoient - ils 'rendus indignes de cette 
race , & peut-être un des.grands châtiment 
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Se Dieu exerça fur eux , fut de ne leur pas 
re fçavoir le ftmefte état de leur frère dam 
l'enfer, mais ce que Dieu ne leur accorda pas 4 
il nous Paccorde nujourdhui : il veut que 
l'exemple de ce réprouvé nous inftruife . que 
fa folie , pour ainfi dire , fafle notre prudence 
6c que le regret qu'il retient du palTé ? nous fer- 
ve à réformer « à fan&ifier le préfent & l'a* 
venir. Il eft irai que Dieu ne nous envoie pour 
cela ni Lazare , ni aucun des morts, parce 
qu'il prétend que fa parole écrite dans ion 
Évangile 6c annoncée par fes mini tire s , doit 
être plus convaincante 6c plus infaillible pour 
nous que le raport du Lazare & celui de 
tous les morts. 

- Nous nous figurons quelquefois que la ré- 
fcrreftiôn d'un mort & la parole d'une ame 
ibvenue de l'enfer , feroit d'un grand poids 
J>our faire 1 imprelfion fur nos efprits 6c pour 
nous convertir. Abus , Chrétiens ; 6c puifque 
nous n'écoutons ni Moïfe ni les Prophètes , 
c'eft-à-dire ni la parole de Jefus-Chrift , ni 
celle de fes Prédicateurs, nous trouverions bien 
encore des raifons pour contefter 6c pour rejet- 
ter tout autre témoignage* outre qu'il n'eft pat 
de la providence de Dieu d'ufer de fes moyens 
extraordinaires tandis que nous en avons 
d'autres qui peuvent fuffire.. C'eft de là , dit 
S, Augnftin , que Dieu n'a jamais fait de mi- 
taclespour confondre l'athéïfme * parce que 
i'atfrtôihie eft plus que fuffifètnment confondu 
par la voix de toute la nature : ainfi il fe 
contente pour notre inftm&ion de nous don- 
ner l'exemple du riche réprouvé. Mais quefai- 
fons-nous , mes chers Auditeurs ? apliquez- 
ronj, s'il vous plaît, à cette morale: biea 

C iij 
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neftes. de leur péché ? je le fais par une fagfr 
précaution : je lepaffe tous les jours devant 
Pieu dans l'amertume de mon ccmr , comme 
h S.. Roi Ezechias, le nombre de mes années j 

ffdU H. Rtctgitabo tibi annos meos in amaritudint *»mê 
met. Je dis à Dieu : ah ! Seigneur , fi mon pé- 
ché me fait maintenant tant de peine , que fe* 
roit-ce dans l'enfer ? Je ne me contente pas de 
cela : je demande à Dieu ces remords comme 
une des grâces les plus fpéciales qu'il puiift 
donner à fes élus , quand la paflion les a pré* 
fcipités dans l'abîme du péché : je le prie de 
me reprendre , non pas dans fa colère , mail 
felon cet efprit de miféricorde qui n'eft pas 
feulement le confolateur , mais le cenfeur du 
inonde , & qui comme cenfeur en devient le 

loatl. ^réformateur* Argua munàum 4e ptçcatc. Je 
vais encore plus avant : j'anticipe ce remords* 
fe'raifônne avec moi- même , & je me demande : 
<luel fruit tirerai-je de ce péché ? quand je l'au- 
rai commis , voudrai - je l'avoir fait , & que 
m'en reftera-t-il autre chofe que le remords 
& la confufion > pourquoi donc faire mainte* 
»ant ce qu'alors je voudrai n'avoir jamais fait* 
fc*eft ainfî que je m'inftruis , que je m'encou- 
Tage à tenir ferme contre les tentations dû 
monde & de la chair; à réfifter dans les 
occafions les plus dangereufes & dans le* 
moniens les plus critiques ; à ne ménager rieà 
pour me garantir de cette afFreufe damnation, 
où le réprouvé n'a pas feulement à fouffîrir du 
pafTé par le plus mortel regret , mais du pré- 
lent par le fiiplice le plus douloureux. C'eft 
_ la féconde Partie. 

Pakt T T^fe fouhaits de S. Bernard, & ce qu'il de. 
' \U wandoit arec ptoj d'ardeur , expliqua^* 
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d'une- ame réprouvée, fubftituons leslumffil 
Tes aux nôtres , & reconnoifTons combien c'eft 
une çhofe terrible qtie de tomber entre les 
Heb. mains du Dieu vivant t Horrendnm tft incidei% 
h in m*nus Dà vivent h* Que fait-elle- cette ama 
malheureufe, ou en quel étatseft-çûe > elle fil 
ioit féparée. de Dieu> elle, fe- voit au milietf 
à'un feu dont elle eft la trifte viâime : doubla 
peine j l'une & l'autre parfaitement repréfen- 
tée par Jefus-Chrift dan» le riche de- tfEvan* 

Îjile. Elle fe. voit féparée de Dieu: voilà l'efc 
entiei > & comme le fonds;, de. fa réprobation* 

MC* 16* & eva P s *mm ocuhs.fitfis [cièrn iffft mxorpws. 
'th. ,. vidit Abraham i longï>.& LaxArumjnljjmi 
tjus. Ce riche ^dît le. Sauveur du monde, du 
lieu de fpn tourment levant les yeux., aper* 
çut de. loin Abraham, & Lazare dans ion iein*. 
Il le voyoitce.faiht Pattjarche dans un,éloï* 
gnement infini , * kngï r - ckc'eft ce. qui le de* 
loloit. Il s'enyoyoirf^aré par un cahos, c'eft* 
â-dire pas? ifne.vafte.diftance^ tellement qu'en* 
treAbrahâr^& lui il ne pouvoir plus, y ttvoi*- 
«ulle çommùnicatipn. :, Magnum chaos- fote% 

'ibidtw* y os CF nos firmatum eft •>& c'eft ce qui le defefV 

péroit, Qx s'ilfevoyoit # loin d'Abraham 7 it 

fe.yoyoi^encpr^^.dit. feint Ambiîoi^e ,;.bien 

, r plus 'éjbigné de. Djfeu ; 5#. jqhralqw à yJiong^ 

QfflbroU q Uan ft longiàsjà DeoiÔc . ce#e Réparation ,3*- 
T)ieii étojjt.bjën ensprç un autre fupliçe po^f 
lui.. ■ .. ■ ',/ 

Car qu'eft-ce que d'être rféparé de Dieur 
Ah ! Chrétiens , quelle parole ,l.la comprenez*. 
vous?Sépjar.é deDieu, ç'eft-à-dire, prive abfolu*. 
'ment de Diçu -, féparé 3è Pi^n > ç'e^-à-dire. 
"condamna à n'ayoir plus . deJQieû , r ft-£je n'ej* 
$n Diçù-^emi^ 'un r Çieu vçnge,ur |/éjg3fg <jt$ 
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Dieu , c'eft-à-dire déchu de tout droit à Peter- 
nelle poûeifion du premier de tous les êtres ft 
du plus excellent de tous les êtres , du fouve- 
rain être qui eft Dieu. Peine , dit S. Bernard 9 
qui ne fe peut mefurer que par l'infinité de 
Dieu , puifque cette peine eik la privation de 
Dieu même, de par conféquent qu'elle eft gran- 
de à. proportion que Dieu eft grand : Hac tnim Bernai 
tmnt* fœn* quant us ille* Ainli , comme Dieu 
difoit àunjuftedans l'Ecriture , Eromercts tu* (j WÉ f 
w%*gn* nimis , c'eft moi-même qui ferai ta ré- i$„ 
compenfe , & je la ferai en me donnant a toi y 
parce que je n'ai rien de plus grand ni de meil- 
leur à tedonner que moi-même ; iL pourra dire 
à un réprouvé, c'eft moi-même qui ferai toi* 
fnplice , ck je le ferai en t'éloignant de moi s 
car je n'ai rien dans les tréfors de ma- colère 
de plus formidable que cet éloignement 6e 
cette entière féparation de moi-même. En effet» 
Chrétiens y ces trois penfées que le réprouvé 
aura toujours préfentes , Dieu n'eft plus à moi y 
& je ne fuis plus à lui ; Dieu n'eft plus pour 
moi ^ôc je ne luis plus pour lui ; Dieu n'eft plus 
dans moi ni avec moi , & je ne fuis plus aans- 
lui ni arec lui > ces trois affligeantes, penfée* 
ne lieront-elles pas capables de taire fon en» 
fier ? Or c'eft ce qui fe vérifiera,, cequi s'accom- 
plira dans autant do créatures que Dieu en ré- 
prouvera» Du moment que Dieu prononcera & 
une ame ce redoutable arrêt T retirez-vous „ 
fl fe dépouillera, pour, ainfi dire x dé tous, 
fes droits fur elle- r or ceux que la nécoffité de- 
Ion domain» ne lui- permettra pas d'aliéner $; 
& cette* ame, fi je pui* encore parler.de lai 
jbrte^ perdra- elle-même tous fes droits fur 
ïktt.MUBft x non-fenjemenj, indigne dè.je.goj^ 
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i<Hr*r , miis indigne môme de lui apartehirV 
Dieu la répudiera, fouffrez cette expreifion f 
de elle répudiera Dieu; & dans ce divorce 
mutuel, elle trouvera la confommation de 
fon malheur. Dès cette vie ce terrible myftère 
de la perte d'un Dieu , commence déjà dan» 
la perfonne des pécheurs j Dieu & l'ame par 
-le péché fe féparent , & fe féparent jufqu'à fe 
Ve, i . renoncer Pun & l'autre. Voca nomtn ejus , non 
populus meus : Prophète , difoit Dieu , n'apelle 
. plus ce peuple mon peuple , il a ceflé de l'être , 
à la qualité que tu dois déformais lui donner , 
t'eft. qu'il ne Peft plus : Voc* nomtn ejus , non 
fopulm meus. Voila fon nom & le caradère 
qu'il portera ; car dès qu'il m'a oublié, pour 
fuivre des Dieux étrangers , il m'a renoncé 
comme fon Dieu , & je le renonce pour mon 
peuple : Qui* vos non populus meus , & ego non 
ero <vtjler m 

Et ce langage eft Ci ordinaire à Dieu dans 
les faints livres , que quand les Ifraelites pai 
une monftreufe idolâtrie eurent facrifié aii 
veau d'or dans le défert , Dieu émû de colère 
& irrité contre eux , n'en parla pfus à Moyfe 
xod que dans ces termes : V*âe , defeende , peccsvh 
> t " populus tu us : va , Moyfé , defeends de la mon- 
tagne , & tu verras le crime que ton peuple 
a commis. Prenez garde , Chrétiens , Dieu 
tes apelle le peuple de Moyfe , & non le fiea ; 
comme ïî ce peuple n'eût plus été àlui, ni 
lui à eux , depuis qu'ils étoient tombés dan* 
l'infidélité. Mais ces paroles , dît S. Chryfof 
tome , qui ne font , pour ainfi dire , que-com. 
xninatoires dans cette vie , & qui tout au plus 
riront qu'une partie de leur effet ; puifqu'elle* 
rfétedt paf àt une ime Terpé^ance ui lm 
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tKtytfns de réparer la perte qu'elle a faîte , s'ac- 
compliront entièrement & à la lettre dans un 
réprouvé ; plus d'alliance entre Dieu & lui 9 
plus d'union , comme G Dieu lui difoit : Ton 
libertinage t'a fait fouhaiter de n'avoir point 
de Dieu » tu n'en auras jamais ; tu n'as pas 
voulu connoître ton Dieu , tu ne le verras & 
ne le connoîtms jamais ; tu ne t'es pas mis en 
peine de chercher Dieu , quand tu le pouvoif 
trouver , tu le chercheras 6c tu ne le trouve* 
ras jamais ; de ce quifaifoit ton impiété ? c'eft 
ce qui fera déformais ta peine : quand Dieu 
vouloit être à toi , tu lui as dit infolemment 
que tu ne voulois point être à lui ; mainte- 
nant que tu voudrois être à lui , il te déclare 
pour jamais qu'il ne vent pins être à toi. Or 
lequel des deux eft le plus défohmt pour une 
ame , ou que Dieu ne foit plus à elle, ou qu'elle 
ne foit plus à Dieu. 

Mais je me trompe , Chrétiens ; tout ré- 
prouvée qu'elle eft , elle fera encore à Dieu 9 
ce Dieu à elle : Dieu lui fera encore infépara— 
blement uni , & elle à Dieu : mais c'eft ceU 
même qui doit faire Ion malheur. Si elle pou* 
voit être tout-a-fait privée, tout-à-fait féparée 
de Dieu., elle ne feroit malheureufe qu'à de- 
mi* le comble de fa mifere jfera d'en être, pri- 
vée (Tune façon & de : ne l'être pas de l'autre i. 
-d'eii être féparée d'une façon , & infépaf able 
de l'autre : privée de Dieu en tant que Dieu 
étoit l'objet de fa félicité , ôc pénétrée de 
Dieu en tant que Dieu fera le fujet éternel de 
fes plus vioîens tranfports 9 c'eft ce qui la confc 
ternera. Dieu la renoncera en- qualité de peze 9 
.en qualité d'époux , en qualité de proteâeur 9 
fjn t qualité' de dexuicrfc.Jui* cNfft-irdifiÉ* 
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dans toutes les qualités qui les rendent bktBI 
feifant , doux de aimable , & il s'attachera à 
elle en qualité de juge , eu qualité d'ennemi, 
en qualité de vengeur , en qualité de perfécu-* 
teur ; c'eft-à-dire , félon toutes les qualités qui, 
le rendent , tout Dieu qu'il eft , non-feulement 
iëvére ôc redoutable , mais dur 6c impitoyable» 
De-là donc cette ame fera doublement mal- 
heureufe : malheureufe d'avoir encore un Dieu, 
tnalheureufe de n'en avoir plus - 9 d'avoir encore 
un Dieu conjuré , déclaré , armé contr'elie f 
& de n'avoir plus de Dieu favorable , propice 
& miféricordieux pour elle i d'avoir encore un 
Dieu pour exciter fa haine & (es plus mortel- 
les averfions y & de n'en avoir plus pour con- 
tenter fes defirs ôc fes plus ardentes inclina- 
tions. Car ce fera là fon plus grand fupîice t 
de fentir éternellement que Dieu l'avoit crét'e 
pour lui-même , & qu'elle ne pouvok être hei* 
•leufe qu*en lui èV que par lui \ 6c de ne rece- 
voir éternellement de Dieu que des rebuts & 
des mépris , de ne trouver éternellement entre 
Dieu oc elle qu'une insurmontable Qpofitiont 
elle eftimera Dieu malgré elle, & elle aura une 
inclination naturelle pour lui , & cependant 
•elle le haïra ; elle l'eftimera tel qu'elle ne le 
•po (fédéra jamais , & elle le haïra tel qu'elle 
Faura toujours préfent: or ce conflit d'eftime- 
&de haine, dedefir&d'averfion, d'éloigné» 
ment & de pourfuite à 1 égard du même objet,, 
c'eft , Chrétiens, ce aue nousapellons l'enfer^ 
Après cela je voudrais en vain m'étendre 
for les peines fenfibles dont cette- fé parât ion. 
.de Dieu doit être accompagnée , & dont les 
..Prédicateurs ont mille fois taché , mais intw 
jâteAtnt x d& vont ùitt coaif readtt i'bçjxttfct 
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ïn vain je voudrois vous repréfenter ce feu ^ 

qui d'une manière non moins véritable qu'elle " 

eft (reprenante ,. exercera fur les efprits & fur 

les corps toute fon aétivité, ainû que parle 

S* Àugûftin , M&is » fid veris modis ; ce feu Augujh 

qui force encore maintenant le mauvais riche 

à pouffer ce cri lamentable , Cruiior in hàe l^CA^ 

flomm* > & fur quoi il n'y a point de réprouvé 

qui ne puiffe dire avec bien plus de raifonque ., 

Job : Mirtbiliter m* crue ta s. Ah * Seigneur y* Q * ^ 

iant-il que vous faffiez même des. miracles. .... 

pour me tourmenter , & que forçant les lois. 

de la nature , vous donniez à un être matériel r 

pour en" faire l'inftrument dé votre vengean-. 

ce , la vertu d'agir fur une fubftance fpiritueU 

ie > Si je vous difois , Chrétiens , que tout ce 

qu'il y a dans le monde, 6c tout ce que notre; 

imagination fe peut figurer de plus affreux % 

Îie tout ce que la cruauté des tyrans a jamai* 
u inventer ^ que tout ce que la patience de* 
martyrs a été capable d'endurer , que tout cela 
n'eft pas l'ombre de ce feu ; c'eft-à^dire , que* 
tes douleurs les plus aiguës , que lés fuplicea 
fes plus lents, que lés tortures > lés gênes, les 
genres de mort les plus inouïs y comparés à 
ce feu , ute méritent pas même le nom de 
loupnéns ? . §tkkçum^ hommes }*wntnr i» Aug*l 
h*c v*t* > in corhfkrMiont bttjus igpês- , nom 
t*rv* y fed nnllék funt -je ne vous d&ois rien 
quç^e qu'a dît S, Augûftin , dont j'ai einprunté 
ces paroles : je ne vous àirois rien que ce qu'a 
fjîtfaint Jérôme fur cotte terrihle menace de 
Pieu à fon. peuple : StillMt fitr.or mus fufen ifatû 
\jKum ifium j je- . ftfcair dégoûter : ma, &r«u»-4* 
fu*iu tarie, q*ï., reprentfce Pejei,quç iêra-ce 
- j^qpmkti r<p«ttdia:dan* reniettfiùtes Igi 
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pluies de fa colère & qu'il la fera tomber cdflf* 

IJjçron, me un torrent ? Si tant» efi fiilU 9 qttid erit 

de tctis imbribus > je ne vous dirois rien que 

ce qu'a dit Pierre Damien , au fujet ;de cer 

-T. "■•" fléaux dont L'Egypte fut affligée ,carfëftffn l£ 

^ belle remarque de ce fçavara Cardinal , • Ce n\& 

i' .:\- "«toit encore alors que 1e doigt de Dieu qui frap«* 

£X0<J.8. P ** * es Egyptiens ;. Dighus Dei efi hic : mais ce. 
_ ' * fera le bras même de Dieu 6V tout fon brat 

&ttr m 9 U * frappera les réprouvés , Totd diwMiuit 

DqîL dexterâ perçut iuntur. Je ne vous dirois rien que 
Ce qu'ont dit tous les autres comme eux ; & 
leur autorité , fur-tout une autorité fî'confS 
tante & Ci unanime , quand nous n'aurions 
point d'autre preuve , devroit bien nous iiiffirc? 
pour renoncer à tout ce que le libertinage du 
monde opofe , ou prétend opofer à une vérité 
fi folidement établie. 

Mais je laiffe tout cela, Chrétiens, pour fairè 
avec vous une réflexion dont jç pourrois rhé 
promsttr&tes plus grands effets , fi elle envoie 
tme fois, dans vos erprits. Voilâp ce que'la foi 
nous enfeigne : un feu éternel , une éternelle 
féparation de Dieu, voilà ce que toutes îei 
N Ecritnfes nous annoncent. Ce qui mitonne » 
ôè ce qui ferolt capable de me trouWer ; fi le* 

J ...". niêmes Ecritures ne m'en déûouyroieftt îé 
nryftère , : c'eft qu'une vérité fi touchante nbaè 
touché fi peu, 6c que parmi ceux à qui * je 
parle, il y en ait peut-être qui 'jamais ifto 
ont encore été bien touchés 1 ce qui m'êtes^ 
ne , c'eft qu'étant ft délicats , G amateurs de 

v - • - nous-mêmes , fi fenfibles à la douleur , ce feé 

.. que la colère de Dieu allume pour punif teôif 

"' crime* y ne Me fur noms quelles phisfoibîar 

jtoptfifiotxsjce qui nfitoiMfii c'eft o^t'c ti|' 
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JJâbvant ignorer que la perte de Dieu eft notr* 
buverain mal , de que cette perte de Dieu , ïr. 
réparable dans l'enfer , dépend de la perte vo- 
lontaire que nous en faifons dans cette vie , 
nous contentions tous les jours librement à le 
perdre , que nous le perdions fans inquiétude 9 
fcns chagrin, que nous le perdions m0me fou- 
irent avec joie : & que de toutes les pertes que 
nous faifons dans le monde , celle-là nous foie 
h plus indifférente : ce qui m'étonne , c'eft 
nie la même foi qui nous dît qu'il y a un en- 
fer on Ton brûle & ou Ion eft privé de Dieu , 
fions dit encore qu'un feul péché nous expofe 
à l'un de à l'antre ; que Dieu n'a point de 
moindre vengeance pour le punir que l'un ÔC 
l'autre , 6c que le péché néanmoins 6V le pé- 
ché le plus mortel foit traité pnrr.û nous de 
jeuneffe , de fragilité excufable , & fbuvent 
même de jeu , de galanterie , de bel efprit ÔC 
de belle humeur. Eft-ce ftupidité , eft-ce in- 
advertance , eft-ce fureur , eft-ce enchante- 
ment ? croyons-nous ce point fondamental 
du chriftianifme ? ne le croyons-nous pas ! fl 
nous le croyons , où eft notre fageflè ï (i nout 
îiè le croyons pas oh eft notre religion ? Je 
Sis* plus : fi nous , ne le croyons pas , que 
croyons-nous ? puîfqu'il n'eft rien de plus 
croyable , rien de plus formellement révéla 

Î>ar la parole divine , rien de plus folidement 
bndé dans la raifon humaine, rien dont la 
créance foit .plus néceflaire pour tenir le» 
hommes dans le devoir , rien Air qnrti le doute 
leur (bit plus pernicieux, puifqu'il les porte 4 
tous les défordres.Mais pour ne le pas croire a 
ou poiit ne le croire qu'imparfaitement , en 
{panfies-nous plus à couvert ? auro^ûQûi 
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bien devant Dieu de quoi nous juftifier, ta 
lui difant, je ne le croyois pas ? fauverons* 
nous par là les conféquences de la chofe i Si 
G elle fe trouve vraie, quoique nous ne 
Payons pas crue , où en ferons-nous ? Eft-cg 
rationner en homme que de rifquer fur un tel 
fujet ? que ne faîfons-nous pas tous les jours 

Jour éviter un mal incertain, par laraifon feule 
e fon incertitude ? avons-nous fait un padle 
avec l'enfer , comme -ces pécheurs dont parle 
le Prophète ; ou avons-nous une demonftration 
& une évidence parfaite qu'il n'y a point d'en- 
fer ? Ce que les impies allèguent pour le com- 
battre y eft-il comparable à ce qu'établit la 
foi ? fommes-nous donc fages de quitter le 
parti de lafoi;& n'eft-il pas non-teulement 
le plus fur , mais le plus plaufîble , mais le plu s 
raifonnable ? Quelle peine plus naturelle pouf • 
fine ame révoltée contre Dieu , que la perte de 
Dieu ? quel châtiment plus jufte pour une ame 
fenfnelle & adonnée à a'infames plaifirs & dé- 
fendus par la loi de Dieu , que le feu ? Quoi-» 
que ce tourment du feu qui eft le mal de h 
créature , foit en lui-même fi affreux , a-t-il 
rkn qui aproche de Ja griéveté du péché , qui 
eft le mal du créateur ? & n'eft-il pas de l'or- 
dre que le mal du créateur foit vengé par celui 
tle la créature ? 

Ah l Chrétiens , c'eft là-deflus qu'il faut au- 
Jourdhni nous déterminer & nous déclarer. 
David difoit à Dieu : Seigneur , c'eft par le feu 
que vous m'avez éprouvé ; & ce feu de votre 
juftice m'étant apliqué par votre miféricor- 
de , m'a tellement purifié , qu'il ne s'eft plu» 
P/tf/«i6« trovivé en moi d'iniquité : Igné me exam'mafti % 
ff non *fi invmt* in tm iwfiitfis* Entxonf 
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flans ce fentiment , Chrétiens , & expliquant 
ces paroles du feu de 1 L'enfer , méditons-les 
bien- Avant que Dieu nous puniflè par ce feu ^ 
ou plutôt de peur que Dieu ne nous puniûe 
par Ce feu , éprouvons - nous par ce feu nous* 
mêmes , examinons - nous nous-mêmes , afin 
de pouvoir dire à Dieu , igné me extminafti + 
CT non eft $n*venta in me iniquitas. Que le feu 
de l'enfer , dit faint Augùuîn , nous ferve k 
exciter dans nous un autre feu , & à y éteindre . - . • 
encore un troifiénie- feu , c'eft-à-dire , qu'il ex- 
cite dans nous le feu de la charité , & qu'il y ... 
éteigne le feu de la cupidité. Quand l'efpric 
impur al|ume dans nos cœurs le feu de la con* 
cupifcençe , interrogeons-nous nous-mêmes i 
demandons-nous à- nous-mêmes , comme ce 
Solitaire du défert attaqué d'une violente ten- 
tation rilé 'bien , chair de-péché , chair volup. 
tûeufe & immortifiée f pourras-tu fuportetf 
Fardeur de ces flammes y h quoi tu feras con- 
damnée pour tes plaifirs criminels ? Il nV * 
point de paflion dont cette penfée ne triomphe* 
/uafE que n'ont pas fait les Saints , prémunis 
& fortifiés de cette réflexion ? Ils ont , pour 
nfer dei'expreffion de S. Paul , arrêté toute ht r» » -, 
violence du feu : Bxtinxerrint impttum ignit \ m * *** 
je veux dire , qu'au milieu des fcandales du 
monde où leur condition les tenoit engagés t 
ils fe font maintenus dans l'innocence i que 
malgré la corruption du monde , ils fe font 
"confervés -purs &. fans tafche ; que la conta- 
ffion du mauvais exemple n'a pu rien fur eux , 
& cela parce qu'ils avoient en vue ce feu 
dévorant dont ils étoient menacés , & qu'ils 
youloient éviter : Igné me examinai Ne fe« 
©iuilp^is frange ^u'il fût moins aôif pois 



Vont .^..«p'ayapt Eut, de IL grands Jïàïaci«* 
dUhf tes: Saints ,. il r a'bûû^aiMav^frt^ M 
çoniervernqùe oopittj::fcd^ fépwôw 1M 

défirtr . - ■ :";?■" I ■!:■?• '/ s») l'-jr'.f -to 

- Quand Bons aurons- nne fois furatetï k{ 
feu de la cupidité y il ne nous fera pas {Uferflfr 
avec la grâce d'alkm^er dans; nbk atiQs;te^l 
delà charité, ce feu fiuaré qwt: Jef^s-CJui| 
nous a,apovté r dd cieJ 9 '^ctqull tfc venrinpî««*ft 
Xmc. ix.dré Anla tente- ' Iprem>nj*n£mtttr*iik t tjtf0mi 

9 €e> fifc dont il fenhdhe &Éxàehitmabqpmvtm 

te feu doraîiduf ^vin,qùeTOUxtie'pTOï*W» 
mères y ! imparfaits de intéreffés ijîie. tt^ 
femmes, entretenu dan* cette viev*£Jtipl 
4e Fenfer p^r mrè » craint eifalntajte » ofe-jfefrt 

10 40hferifeltf •• » :'.î-" m *-jp-;ît-" ï"; J&h l.'.^w.tJjtttS 

* Hous difpofer à l'autre vrempiifforôjfoK>lwftfk 
celui-ci , .pour nous garantir de ceibi+ià $ d& 

1 Ihàndotts fouvent à Dieu qu'il nous embraie 

du feu de Ton amour, afin que nous ne reffènf 

fions jamais le feu de fa juilice : un unmoli 

%iife l'enfer même : par un merveilleux efiw 

. . r - flous devienne ufl p&fervatif contre J!eiifenli 

* ■""'•" jnje refte à Vous faire voir lemalheurrdnïiifr 

prouvé par rapdit à Tavenif dans 'te defefpcd? 
ou- il eft d'obtenir jamais grâce. C'eft là der* 
niere Partie. • 

•> *Eft un infHnéfc JnatuVel à "tons ceux" qui 

b??t «VJ'Ibiif&ent , de* chercher ^a&FlfadNnrh 

* 4 J tonfôlation & le remède du préfent : comme 

fions voulons» toujours :étre heureux , Orque 

«'eft une iuclination néceflaire,elle fe foutiènt ± 

>u plutôt elle nous fdnt£nt ça quelqgo, içtrtf 



S u R. L" E' N F E ~& 4t 

s-mèmes an milieu des plus grands maux* 
is nous faifons un charme de notre efpé» 
:e , & ce charme adoucit la douleur qui 
s pr#tiè : quoique fouvent il n'y ait rien 
i le futur qui nous doive être favorable # 
s ne biffons pas d'y envifnger cent chofet 
nous nous figurons & qui ne feront ja« 
i , mais qu'il iuffit de nous figurer comme 
rant être un jour , pour y trouver de quoi 
utre notre imagination. L'incertitude mê. 
le f avenir nous eft utile . puifqu'elle nous 
ne droit d'efpérer non-teulement ce que 
i efpérons de ce que nous attendons , 
i ce que nous n'efpérons & n'attendons 

Il n'#n eft pas ainfî des réprouvés dans 
: er : un réprouvé fouffre , je ne dis pas 
efoérance , ce feroit trop peu > mais dans 
lefefpoir aftuel ôc perpétuel ; ce qui n'eft 
encore lai fert de iuphce , 6c le rend plus 
îeureux que ce qui eft ; ou plutôt , ce qui 
i tourmente noa-feulement parce qu'il eft , 
\ parce qu'il fera toujours ; enforte que 
nir eft pour le préfent un furcroît de pei- 
t qui l'aigrit, qui y met le comble x & qui 
LecaraQère propre de la réprobation. pui£ 
? félon la penfée du Do&eur angélique , * 
er n'eft proprement enfer que par la vue 
! fentiment de l'avenir, 
oici donc ce qui accable Pâme réprouvée 

l'enfer 9 6k ce que vous n'avez peut-être 
is bien conçu : c'eft qu'elle: defefpére d'ob- 
r jamais de- Dieu aucune grâce , quand elle 
ieroit toute l'éternité ; c'eft qu'elle defet 
de fléchir jamais Dieu: par la pénitence , 
d elle détefteroit fon péché toute l'éter- 
î c'eft qu'elle defefpére, non-ieukmejaft 
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o'acquiter , mais de diminuer jamais fes ae& 
tes devant Dieu par fes fouffrances, quoiqu'elle 
doive fouffrir toute l'éternité :" trois reflbuft 
ces immanquables dans la vie^ mais abfblof» 
ment inutiles à un réprouvé , la prière , la pé» 
nitence , la fouffirance i nous en avons la preu» 
ve dans le mauvais riche : Que fait-il > il prie: 
que demande-t-ii ? il conjure Abraham de loi 
accorder pour toute grâce une goutte d'eau , 
mais cette goutte d'eau lui eft refufee. Tous 
les interprètes conviennent qu'il y a de là pa- 
rabole & de la figure dans cette circonftance f 
& que l'intention de Jefus-Chrift éft de nous 
faire entendre par là , que dans l'enfer il n'y a 

DJfîc* plus de grâce à efpérer ni de rédemption e 8jn* 
dtf* tn inférno nuila eflt redemptio : que de cet océan 
de miCricorde oc de bonté qui eft Dieu ,. il ne 
découlera jamais fur ces créatures, infortunées 
une feule goutte pour les foulagerL .comme ja? 
mais il ne découlera fur elles une feule goutte 
du fang du Rédempteur pour les fauver: 
pourquoi ? parce que ce n'eft plus le tems des 
miféricordes & du falut. En vain donc' le ré* 
prouvé s'écrier a-t-il éternellement comme le 
fiche de l'Evangile ^ non plus en s'adreflântk 

%jlc. 16. Abraham , mais à Dieu même : Mifotnmiii 
ah i ciel , un pen de relâche, un peu de cofflf- 
paffion pour moi : Dieu endurci contre lès 
cris , éternellement lui répondra , mais dans 
■toute la rigueur de la lettre > ce qu'il rf- 
Jerm* -poûdoit * *° a peuple : flgid tUmts fuper co+ 

1^ tritione tua : que te fervent ces plaintes & ces 
-lugubres accens ? ils frapent mon oreille > mai 
ils ne vont point jufques i mon cœur : in[**+ 
Mis dolor tuus s il n'y a plus de remède ni de re- 
tour * & Q vous eu voûtes Ravoir laraijfon^ 
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die efl dans vous - même : Propt*r multitudu 
tum iniquitttis tut , & prof ter durs pecctta tus 
feci hàc tibi \ c'eft que vous-même vous aves 
été û long-tems infenfible à ma voix , c'eft que 
vous-même vous m'avez laifle mille foix ap- 
peller fans vouloir m'entendre , c'eft que vous- 
même vous vous êtes Ci outrageufement , Û 
opiniâtrement, fi conftamment obftiné con-, 
tre moi , Profiter dur* ptecats tua. Ainfi s'ac- 
complira cette parole de l'Evangile , que Dieu 
n'écoute point les pécheurs : mais quels pé- 
cheurs ? non pas les pécheurs de la vie i car 
dans la vie ils font toujours en état de tou- 
cher le cœur de Dieu : non pas les pécheurs 
pénitens » car la pénitence de la vie eft toujours 
toute - puiffante auprès de Dieu ; mais les 
pécheurs impénitens à la mort & confommés 
dans leur péché . mais les pécheurs de l'enfer* 
Que dis-je , « dans l'enfer même n'y a-t-il 

!>as une pénitence ? Oui , Chrétiens , & c'eft 
à que la fagefle nous répréfente les pécheurs 
preffés de douleur , pouiTant des foupirs , ver- 
îant des t'orrens de larmes. Ah ! ce ne font pas 
ces effets de la pénitence qui leur manquent , 
mais le principe qui la fanâifie ; c'eft-ù-dire , 
& voici en deux mots tout le myftère de cette 
éternelle réprobation : c'eft- à -dire , qu'éter- 
nellement ils gémiront , qu'éternellement ils 
pleureront, qu'éternellement ils feront péni- 
tence , mais une pénitence forcée 9 une péni- 
tence de démons & dedefefpérés : or une telle 
pénitence , dit S. Auguftin 9 n'effacera jamais 
le péché 5 par cpnféquent le péché fubiiftera 
toujours , & tant que le péché fubfîftera , ils 
feront toujours également redevables à la juf. 
tfce de Dieu a - & expofés à fes vengeance* 
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C'eft ce qu'Abraham au haut de la j 
prime au mauvais riche par ce cha 
r - taoritable qui les fépare § M^mum «i 
"^ toi (Tw firmttum eft : enforte que 
jour bienheureux où repofe Abraham 
peut plus tomber dans ce lieu de ton 
souffre le riche , & que de ce lieu de i 
ofe le riche foufîre , on ne peut plus 
ce bienheureux féjour où Abraham | 
faepos inaltérable : pourquoi ? parce 
< 1-un on ne peut plus perdre de grâce 
'dans l'autre on ne peut plus réparer 
I&Wtïïk fît qui volant hvu trtnfir* Àd vos? xo 

' ' mais auoi ! toujours fouffrir , & 
b longues & de fi cruelles (btifrrances 
acquitter; cela fe peut-il comprendre? 
pez-le, mes chers Auditeurs , ou ne le 
fiez pas , la chofe n'en eft pas moit 
Ce ce n'en eft pas moins un article 
ïoi. Origéne en voulut douter, & 
tomme lui réduisirent l'éternité mal 
& un certain nombre de fiécles : car, < 
ils ppur foutenir leur erreur , il n'efl 
bonté ni de là juftice de Dieu , de pi 
jours des créatures.qu'il a formées , & 
pour les péchés de la vie , d'une vie G 
une fatisfadion qui ne finira jama 
"$infi qu'ils raiibnnoient : mais moi 
•principes même je tire avec Terti 
• ^aint Augaftin une conféquence tôt 
'traire ; car Dieu <eft bon , qui ne le fç 
-mais cette bonté , reprend Tertullie 
'pas feulement en Dieu miféricorde , 
encore fainteté : or une fainteté touj< 
iîftante eft toujours ennemie du péché 
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fuite néceffaire , elle doit toujours haïr le 
é y toujours pourfuivre le péché , toujours 
r le péché , fi le péché dure toujours. Donc 

tu'il n'y a rien dans l'enfer qui abolifiè & 
étruife le péché , il n'y aura jamais rien 
:n arrête le châtiment. Dites le même de 
ftice : depuis tant de fiécles le mauvais 
: fe defefpére au milieu des flammes où il 
nfeveli,ôc s'écrie en fe defefpérant : Cntctor Luc» ié 
,c flamma -.mais ce qu'il difoit il y a tant 
*cles , il le dit encore & toujours il le dira , 
e qu'il le re fient encore & que toujours il 
(Tentira. Oui, cette parole foudroyante & 
rante , Nunc autëm crucitris , maintenant Ibidem 

êtes tourmenté, il l'entendra toujours, 
itenant Nunc 5 que ce maintenant a d'e- 
ue, puifqu'il embrafiè l'éternité toute en- 
; ! Kunc , maintenant , c'efl-à-dire aujour- 
, & toujours ; c'eft- à-dire demain , & tou- 
s y c'efi-a-dire dans une année , dans ua 
e y dans des millions de fiécles , & tou- 
1 encore au-delà. Or concevez, s'il eft 
Me , quelle impreffion fait fur une ame 
ouvée . un d affreux défefpoir. 
e vous donner une idée jufle de cette éter* 
, c'eftee que je n'entreprends pas j & qui 
ourroit ? Plu6 "on creufe dans cet abî- 

plus on ' le, confond , plus on fe perd. 
5 , tant qu'il vous plaira , de figures & de 
paraifons : fans tant de comparaifons de de 
res , je m'en tiens à la foi , & fa i fi d'une 
îur.faluçaire > ie me profterne devant cette 
it table " juftice . qu'il ^ft' encore tems de 
lir en. notre faveur , mais que rien ne peut 
:hef après la mort/ Ah ! Seigneur , Ci ja- 
1 y fle #o*uf mes auditeurs & pour moi , j'ai 
(irim.Tbitii 12. D 
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formé des vœux à votrfe autel , voici le pin* 
fincère & le plus . ardent ; c'eft , mon Dieu ^ 
que votre grâce trous éclaire , & qu'elle diffip* 
en nous éclairant , le charme qui nous aveu- 
gle. Tant de fois vous m'avez envoyé daôJf 
"cette Cour pour y annoncer vô"s divines térfc 
'tés y mats de toutes vos vérités , tylellt autre 
dût plus excitermon zélé f Ty vois des mon- 
dains occupés du fnorïde, pôffédésdù mondé, 
enchantés du monde : je les vois enyvrés 4$ 
Jeur .grandeur , idolâtres dé leur fortuné , ant&- 
leurs d'eux-mêmes & éfcîavés dèîeufsfensj 
Je îes- vois défi) fês , concernés , to'mmfe to# 
droyés au moindre revers qui trouble léùrl 
projets ambitieux:, 8c qui déconcerte leurs in- 
trigues criminelles. Mais fur Péternité, tiuHg 
Inquiétude , nulle âtténtïoh'- : fbft tirctéiiâut 
îbree d'efprit& impiété , jfôît çônrjaa<%:i$f& 
ïomptueûfe & témérité 9 - ï$ît opbli, .Wf|0t 
gence , aVeùgîemërif , quoi que ce fôif ^ m v* 
vent en paix & fans âllarmes. Cent fois ôà 
leur a repféfenté l'horreur d'une éternelle dàM* 
fiatîdn : mais ils nous écoutent cofrime Iè& 
enfans de Loth , dont il eft parlé dans lîîcfî- 
èùre , écouteront leur pêïe , qui de la part" de 
Dieu vint les menacer cftih focfeiïdie géhëVal 
w to< ip^ li femble que ce fbit un jeu $6ut ëûx : PÏfàs tf 
eis quofi ludins locfui. Dans fa jûfte ïrmigna- 
tioh qui nous anime ,rie pourrions. nous pâs t . 
à l'exemple de vos Propriétés , vous prëffef en- 
fin , Seigneur, de vous faire cdnnoître &cfc 
faire éclater fur eux vcftrèTWtîce ? T#àis ^ mod 
Dieu, nous nous fouv'QnoIns qùé Vilsltombenk 
iine fois dans les mains" dé " : cette jufiicé fcexô? 
xable , rien ne les en pourra retirer 5 que slSlç 
damnent une fois, ou s'ils vo\w obligeât iu$ 
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fois à les damner, c'eft pour toujours, 6t 
voilà Ce qui réveille toute notre compalfioa* 
Nous fçavons d'ailleurs que ce font des âmes 
précieufes t que ce font des âmes rachetées de 
votre fang , que ce font des âmes apellées à 
votre gloire : feront-elles éternellement per- 
dues pour vous f d mon Dieu , 6c fcrez-vous 
éternellement perdu pour elles ; c'eft à quoi , 
mes chers Auditeurs , vous ne pouvez trop 
penfêr : & fi vous n'y penfez pas maintenant 9 
quand y penferez-vous / Sera-ce au trifte mo- 
ment que vous commencerez à reffentîr Par- 
deur de ces flammes dévorantes r mais que 
vous fervira d!y penfer alors ? & n'eftVce pas 
an contraire dans cette penfie que vous trou- 
tarée non plus vôtre falnt , mais votre tour* 
lnent?0 .éternité ! penfife falutaire dans la 
vie , mais^penfée. defelpérante dans l'enfer. Si 
flotte nt voulons pas. Chrétiens , qu'elle foit 
te fhjet de notre défefpoir, faifons-enle mo- 
tif de notre pénitence , au lieu de nous ex- 
fojèr à des peines éternelles pour une félicité 
temporelle , tâchons à mériter par des peines 
.temporelles une félicite éternelle que je vous 
jonlttfce,. &c. 
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SERMON 

POUR 

LE DIMANCHE: 

DE LA TROISIEME SEMAINE. . 

Sur Pimpante* 

Cùm immundus fpiritus exierit ab homme, affl» 
bulat per loca arida, quaerens requiem, & non 
invenit. Tune dicit : Revertar în domunj 
. meam unde exivi. Et venîëns invenit "^am 
vacantem, feopis" mundatam , & ornatanu 
Tune vadi* , & aflumit feptem alios fpiritué 
fecum nequiores fe, & intrantes habitant ibi. 

Lorsque l'efprit impur efi forti d'un homme 9 H 
i/a par des lieux arides cherchant du refit ^ 
& il n* en trouve point. Alors il dit % je retetfr 
nerai dans ma maifon d'où je fuis forti : &i 
fon retour , il la trouve vuide , balayée O* # m 
née* Il part aujji-tot , ©• il va prendre avtt 
foi fept autres efprits encore plus méchant 
que lui -/ils rentrent d'ans cette maifbn, Qt 
ils y habitent. En S. Matthieu , chap. iu 

5>IRE, 

C'eft une doftrine communément reçue" & 
fondée, fur l'Ecriture même , qu'il y a des 4& 
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Iponsdeplufieurs efpèces \ & cette différence % 
remarque S. Grégoire Pape , vient des diffé- 
rentes efpèces de péchés où ces efprits de té- 
nèbres ont coutume de nous porter. Il y a des 
démons d'orgueil , il y a des démons de ven- 
geante , il y a des démons de jaloufie & d'en- 
vie , il y a des démons de menfonge , d'illu- 
£on & d'erreur ; & tous ont leur caractère 
particulier 9 aulE-bien que leurs fonctions pro- 
pres. Celui qui nous eft aujourdhui repréfenté 
dans l'Evangile , eft le démon d'impureté : 
cet efprit immonde , dont l'exercice eft de 
fouiller les âmes purifiées par la grâce de Je- 
fus-Chrift , & toutes fpirituelles qu'elles font, 
de les rendre toutes charnelles , en les infec- 
tant de la contagion de leurs corps : Cum im- »* ■ * 
tnunâui ffiritus exierit ab homine. Or le Fils Ia ^ 
^e Dieu veut qu'entre tous les autres démons y 
nous ayons particulièrement horreur de celui- 
.ci , & c'eft pour cela qu'il entreprend lui- 
même de nous le faire connoître. C'eft donc , 
mes chers Auditeurs , de cet efprit impur que 
je dois aujourdhui vous parler , & il eft im- 
portant de vous en découvrir la malignité, 
poifqne le même S. Grégoire nous aflure que 
ce démon , ou plutôt que le vice qu'il entre- 
tient dons nos coeurs , eft la caufe la plus géné- 
rale de la damnation des hommes , & que c'eft 
lui qui tous les jours fait périr tant de pé- 
cheurs : Hoc mxime tiitio perte lit atur genus ç r9 g % 
bumanum. Je vous en donnerai une idée dont 
vous ne pourrez tirer d'autre confêquence^ 
que de le détefter, & de vous en préferver. 
Car en traitant cette matière je me fouvien- 
drai toujours que" la parole du Seigneur , 
dont je fiwJf miniftre, quoiqu'indigne # 
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itoit être une parole chafté > nl«s eporfèN 
faigent qui paffe «ar le feu ,4 qtfo© <~ 



r*/?*, Mrgtntttm ign* *xammju*m t frô9m*m 
itrrê. y tmrgâtmm f^infinm. Pfejfe iDfet 
fue vos cœurs auffi purs que cette divine jiA 
rôle , feit difpofés à en profiter : Voir & 
grâce que je vais demander d'abord atf 5#nt* 
ïfprit par l'Intetcefltar de ta Reine des Vldf 
ges« ^<i/# MâHê. 

SAînt Thomas parlant ducaraftère que ftftH 
impriment certains Sncremens de la loi & 
jpace , lui donne deux qualités , en «juoHffifc 
cônfîfter toute (on eflènee ; c'eft , dh-fl ^ & nh 
ligne fpirltuel , -* une puiflâne^ fpirmieflè^ 
$ ê Jfokfig**t*ïum & pot eft as. Un fîgne fpirituel , Jbtt - 
repréfenter dans* nous tes effets ihviOfrlet * 
Sacrement ; & une pniflince fcfrituefle ,p©ûr 
nous rendre capables d'opérer les avions pro- 
pres du, Sacrement. TeHe eft la do&rinede cet 
Ange de l'école. Or je dis , Ghrétiens, permet, 
tez-moi de feire cette comparalfon , tjue Pitt- 
pureté a pareillement fpn caraftère , maïs un 
cara&ère de réprobation, 8c qu'en cela cA 
abominable péché eft une parfaite image cite 
l'enfer. C'eft ce que j'entreprends de vous mon- 
trer dans ce diîcours , & pour en faire dé- 
tord le partage , je trouve tjue ce carattère dfe 
• ";• réprobation que nous découvrons dans Im- 
pureté ,-quoiqu'infiniment opofé au caraâèit 
qles Sacremens inftitués par Jefus-Chrift , cfe 
laiffe pas de lui refiembler en deux manières*: 
je veux dire , en ce qu'il a tout à la fois , fie h 
Vertu de repréfenter, & la vertu d'opérer cte 
sju'il repréfcnte* Car je préttttds-^uHI riprfc 
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ite -dans l'homme l'état de la réprobation 
ure s voilà fa première propriété , oc j'ajoute 
e puis m'exprimer de la forte , qu'il opère 
is l'homme cette même réprobation , en le 
îduUant à l'impénitence finale s c'en eft la 
onde propriété. En deux mots , impureté 
ne de la réprobation , fit principe de la ré- 
)ba,tiocu Signe vifiblc de la réprobation, par- 
que rien ne nous repréfente mieux dès cet^c 
l'état des réprouvés après la mort : vous 
verrez dans la première Partie, Principe 
cace de la réprobation , parce que rien ne 
tu expofe à un danger plus certain de tom- 
: dans l'état des réprouvés après U mort ; 
vous le ferai voir dans la féconde Partie. 
: fujet fc eft d'une grande étendue, mais 
aie extrême conféquence : Je ne dirai rie u 
i ne foit pour vous une leçon falntake y 
juine mérite toutes vos réflexions. 



i 



IJatre ebofes , Chrétiens , que nous ma*» j # 
^que l'Ecriture , expriment parfaitement p A J 
35 d'une ame réprouvée dans l'enfer. Les té* 
>res fie l'obfcurité au milieu du feu dévorant ; 
ttite eum in tenekras exttritres. La confuûon Mat. 
le défordre 4fu le féjour de tontes les mi- 
es : Terram mifitrU , ubi nullns or do , fedfem- Job. 
mua kinçr tnhabifat. L'ejfclavage fie la fer- 
ude du démon : Exeat condemnatus , & dj$- Pf. i 
vsfttt à dextrh tjus. Enfin le ver immof tel 
ne confeience cruéllemeo* & continuelle- 
nt déchirée : Permis eorum non morifur. jfl aTl 
ilà l'idée fenfible que le Saint-Efprit a pré- 
du nous donner d'une parfaite réprobation* 
ç'eftee qpe nous tionyons dès cette vit 

Div 
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même dans l'impureté. Car il n'y a point cfe 
péché qui ne jette Fhomme dans un plus pro- 
fond aveuglement d'efprit , ni qui l'engage! 
clans des defordres plus funeftes , ni qui le cap- 
tive davantage fous l'empire du démon 9 ni 
qui forme dans fon cœur un ver de confcience 
plus infuportable & plus piquant , & tout cela 
par une vertu qui lui eft propre : d'où je con* 
clus que ce péché eft donc un figne manifefte 
de l'état malheureux de ïa réprobation ; en 
voici la preuve , apliquez-vous. 

Non , il n'y a point de péché qui jette l'hom- 
me dans un aveuglement plus profond ; & S. 
Chryfoftome en aporte une raifon bien évi- 
dente : parce que ce péché , dit-il , eft un at- 
tachement déréglé , & même un aflujéttifïç*. 
ment honteux de l'efprit à la chair , & que par 
là il rend , pour ainfi dire , l'efprit tout char- 
nel. D'où vient que S. Paul en parlant d'un 
impudique , ne l'apelle plus abfolument hom- 
me , mais homme charnel , Animales homo. 
Ôr de prétendre qu'un homme, charnel puiflSk 
avoir des corinoilTances raifonnables , c*eft 
vouloir que la chair foit efprit \ & voilà 
pourquoi l'Apôtre conclut qu'un homme pot 
fédé de cette paffion , quelque intelligent qu'if 
paroiffe d'ailleurs , ne connmt plus les chofes 
de Dieu , parce qu'elles ne font plus de foa 
Cor * e ft° rt : ^"^ homo non fereifit ea qHê 
x ' im ' funt Deu 

En effet , Chrétiens^ prenez garde à cette 
réflexion de faint Bernard , qui me femble éga- 
lement folide & higénîeufe ; quand l'homme 
fe lahTe emporter à l'ambition , c'eft un 
liomme qui pèche , mais qui pèche en Ang 
"pourquoi ? parce que l'ambition- eft un pé 
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V fpirituel , & par conféquent propre des 
ces. Quand il fuccombe à l'avarice & à la 
cation de l'intérêt , c'eft un homme qui 
he , mais qui pèche en homme , parce que 
arice eft un dérèglement de la convoi tifo 

ne convient qu'à l'homme. Mais quand il 
>andonne aux fales defirs de la chair, il 
he , & il pèche en bête , parce qu'il fuit le 
avement d'une paflion prédominante dans 
bêtes. Or s'il pèche en bête , il n'a doue 
s ces lumières de l'efprit qui le diflinguent 

bétes & qui le font agir en homme ; il 
donc réduit à l'ignominie de Nabuchodo- 
br , il eft dégrade de fa condition , il eft 
ne au-deiïbus de la condition des bêtes , 
fqu'entre les bêtes fle lui il n'y a plus d'au- 

différence , finon qu'A *ft criminel dans 
emportement , ce que les bêtes ne peuvent 
» : Homo cùm in honore effet , no» intclle- nr 

: cemp*r*tui eft jumeniis infipientibus , 
Imilis fttâus eft Mis. G'eft le raisonnement 
5. Bernard , & l'expérience le juflifie tous 
jours. Car nous voyons ces hommes efcla- 
de leur fenfualité , au moment que la pa£- 
i les ibllicite , fermer les yeux à toutes les 
fidérations divines ôc humaines , ne con- 
ir pins des chofes dont ils étoient aupara- 
t perfuadés , ne croire plus ce qu'ils 
poîent , ne craindre plus rien de ce qu'Us 
gnoient , n'être plus capables de remontran- 
, agir fans règle & fans conduite , devenir 
taux & infenlés : tant ce péché a de pouvoir 
e force pour les aveugler. Venons au détail; 
'eft ici que je vous prie de m'écouter. Ils 
îent fur-tout trois connoiflances > la coiu 
fajjce d'eux-mêmes, h, connoiflance d& 
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leur propre péché, & la connoifiarifce -Q* ' 
Dieu. Eft-il un aveuglement plus déplorable 
& pins afireux? j 

Ils perdent la connoiflance de ce qu'ils fon^ 
tlitS. AugulHn, parce que dans cet -état» de. 
libertinage ils ceflent d'être ce qu'Us étoient* 
'A quoi f ajoute en renverfent la proportion* 
ils ceflent d'être ce qu'ils étoient , parce cre» 
dans cet état de libertinage ils perdent la cHjr 
«oiflance de ce qu'ils font. Ces deux penfétp 
«viennent aumême principe. En vouta&-voi* 
!«n des plus illuftres , mais au mêmetems^ 
-plus terribles exemples ? Je le tire de rBerftnr* 

• rar où commença la diflblution . de cce*. deun 

.vieillards qui attentèrent à la chafteté de 4Ji 

•vertueufe Sufanne^jSe qui furent & hautement 

confondus par le Prophète Daniel II* te** 

taM3*ikcré nous Taprend : Evcrtmmt fenfiimfimm^ 
& declinkverunt oeulos fuas , ut n$n «wjtowtt 
ttoelum : ils perdirent le fèns , fit ils détournè- 
rent leurs yeux pour ne point voir le çieli: 
car avec quel front l'auroient-ils pu voir, & 
•en venir jufqu'à cet excès ? des magiftrats^ 
des juges , des hommes vénérables dans ta Sy- 
nagogue pkr leur âge % & qui * dévoient ftnqr 
•de modèles au peuple. Ah i Chrétiens , -ils qe 
Tauroient jamais fait , & le feul Convenir des 
qualités dont ils étoient revêtus % -les afh> 
roit tenus dans le refpe&. Il fallut donc 
qu'ils s'oublianent eux-mêmes , avant que de 
le réfoudre à une telle déclaration : & parqe 
•xqne la confcience ne peut être féduitemcojF* 
rompue , tandis qu'elle a des yeux , il -fallut 
,- J'aveugler abfolument , afin qu'elle ne fùjt .pkp 
*n état deffe révolter. Ce qu'il y a d'étonnant ^ 
;# f eû qu'ils enflent pji de la fcrte^jSc eafl peud* 
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fems effacer de leur efprit toute la connoiu 
lance d'eux-mêmes. Mais , reprend S. CI117- 
fbftome , comme la lumière eft d'une nature 
à fè répandre en un moment dans l'immenfité 
des airs , & qu'elle en diffipe tout à cou]) tou- 
tes les ténèbres ; ainfi dans un inftant le péché 
que je combats , ce péché grolfier & charnel , 
couvre , pour ufer de cette figure , une ame 
des plus noires ombres , 6e obfcurcit toutes les 
rues de la raifon & de la foi. 

C'eftdelà, remarque Clément Alexandrin, 
que les Poètes qui lurent les Théologiens du 
Paganifme^ lorfqu'ils décrivoient les pratiques 
honteufes & les infâmes commerces de leurs 
faufles divinités , ne les repréfentoient jamais 
dans leur forme naturelle , mais toujours dé- 
guifées ôc ibuvent métamorphofées en bêtei. 
Pourquoi cela ? Nous les blâmons , dit ce 
Père , d'avoir ainfi deshonoré leur religion , 
& outragé la majefté de leurs Dieux ; mais à le 
bien prendre, JIs en jugeoient mieux que 
nous ; car ils vouloient nous dire par là 9 
-qne ces Dieux prétendus n'avoientpu fe por- 
ter à de telles extrémités , fans fe méconnaî- 
tre > JBc qu'en devenant adultères , nou-feule- 
ment ils s'étoient dépouillés de l'être divin, 
niais 1 qu'ils avoient même renoncé \ l'être de 
J'homme. 

Et en effet , n*eft-il pas Surprenant de voir 
jufques à quel point ce péché abrutit les horru 
jmes ? car il n'y a point d'intérêt qu'on ne mé- 
prife, point d'honneur qu'on ne foule aux 
pieds , point de dignité qu'on ne proftitué , 
point de fortune qu*on ne rifque , point d'à-, 
.initié qu'on ne viole, point de réputation 
Ju'Qn u'çxpofe ^ point de miniftère qu'où u? 

D v j 
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profane , point de devoir qu'on ne trafclflr 
pour fatistaire fa paflion. Un père oublie " 
qu'il doit à fes enfans , & ne fë n-.et plus 
peine de les ruiner par fes débauches ; un ji 
■ ce qu'il doit au public , & ne fait plus fcrupûH 
de iacriHer le bon droit à fes plai/irs j un ami 
ce qu'il doit à fon ami , & ne compte plus pour 
rien d'abufer de l'accès qu'il a dans une mai- 
fort pour la deshonorer \ un Prêtre ce qu'il doit 
à Jefus-Chrift , & ne craint plus de îcandali- 
fer fon facerdoce par des aâions abominables} 
une femme ce qu'elle doit à fon mari , & ne 
fe fouvient plus de la foi qu'elle 'lui a jurée % 
une fille ce qu'elle fe doit à elle-même 9 & ne 
rougit plus de perdre fa plus belle fleur & dt 
fe rendre un fujet d'oprobre. Si dans chacun 
de ces états on faifoit cette réflexion : qui 
fuis-je , & à quoi vais-je m'ëngager ? il n'y a 
point d'ame , pour abandonnée qu'elle puiflè 
être à la violence de fes defirs , que les feules 
raifons humaines ne fuflent capables de*conte- 
nir : mais on a les yeux bandés : 6c tandis que 
cette paillon domine , on ne fçait ni ce qu'on 
eft ni ce qu'on n'eft pas , narce que le démon 
d'impureté nous aveugle « nous ôte d'abord 
Ja première de toutes les vues qui eft la vue 
de nous-mêmes. 

Je dis plus : ce même démon n*8te psu 
feulement à l'homme la connoifTance de c< 
qu'il eft , mais la connoifTance de ce qu'il fait , 
c'eft-à-dire , de fon propre péché , & ne lu: 
en laiffe qu'autant qu'il faut pour lerendn 

• coupable devant Dieu. Sur quoi S. Chryfof 
tome fait une obfervatîon bien judicieufe , & 
nous découvre une efpècç de prodige qui fi 

* jjafle tous les jours dans nos efpriu a mais d*Oj 
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B f à bien de l'aparence que nous ne notis 
apercevons pas ; le voici. Dans les régies 
communes , c'eft: par l'expérience que nous 
parvenons à la connoifTance dos chofcs : ce que 
Bons n'avons jamais expérimenta , à peine le 
connoiflbns-nous : mais à mefure que nous 
le pratiquons, que nous l*éprouvons,il fe mon- 
tre à nous , & nous aprenons à le connoître. 
Voilà Tordre de la nature. Mais dans le péché 
dont je parle , il arrive tout le contraire : car 
nous ne le connoiflons jamais mieux que 
quand nous n'en avons nul ufage , de nous 
n'en perdons la connoiflance qu'autant que 
nous nous licencions à le commettre : c'eft ce 
que j'apelle prodige. Eft-il rien de plus vrai , 
& rien de plus ordinaire ? Car voyez , mes 
Frères , dit faint Chryfoftome , quels font les 
' fentimens d'une ame pure ôc innocente : elle 
regarde l'impureté comme un monftre , elle 
s'en préferve comme d'une pefte ôc d'une con- 
tagion mortelle , elle en fuit les occafions, elle 
en détefte les intrigues , elle en condamne les 
moindres libertés , parce qu'elle eft prévenue 
que c'eft le plus dangereux écueil de fon falut. 
D'on lui vient cette prévention ? de la nature, 
c'eft-à-dire , de Dieu même , lequel a imprimé 
l'horreur de ce vice dans les efprits de tous les 
hommes, fans en excepter les payens. L'homme 
donc encore chafte & dans la première intégrité 
de fes mœurs, a une véritable idée de ce 
péché : il ne l'a jamais commis , & c'eft pour 
cela qu'il le connoît parfaitement. Mais qu'il 
s'y laiflè entraîner , bientôt cette connoiflance 
s'affoiblira,bientôt "cette idée .s'effacera : après 
quelques chutes , les péchés les plus mond 
trueuz ne lui paroîtront plus û grieft ; dt* 
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a&es il paflera à l'habitude , de l'habitude! 
l'endurcifTement , de l'endurcifTement an (caff 
dale, & dufcandale à la dernière impudence* 
Il n'qnvifagera plus fa paffion que comme une 
foiblefle pardonnable à l'humanité , il n'en a» 
ra plus aucun remords , il ne la traitera ptoj 
que de galanterie , il s'en glorifiera , il s'en 
aplaudira, il en triomphera : car ce font là', 
dit Guillaume de Paris , dans fon admirable 
traité fur cette matière , les progrès de Via» 
jpureté. 

Mais l'auroit-on jamais cru f fi le déborde- 
ment du fiécle ne nous le montroit-pas, qu'il 
dût y avoir des hommes dans le monde , . 4 
dans le monde chrétien , d'un fçns afTez per- 
verti pour qualifier de fimple galanterie un 
crime de cette conséquence ? Si les payens f t 
les idolâtres s'en étolent expliqués de la forte , 
le fcandale de nôtre-religion feroit détenir 
ce langage après eux fc comme euy. Mais ajie 
les plus aifTolus d'entre les payens & les ido- 
lâtres ayent eu fur ce point plus de modet 
tie que nous : qu'on voie des hommes faite 

Srofeflion.de l'Evangile, 6c cependant ne gar- 
er nulles mefures 7 n'avoir ni honnêteté pi 
pudeur dans leurs expreffions , mettre auoon* 
ire de leurs conquêtes les engagement if$ 

rlus criminels > en tirer avantage , fè vantât 
autement de ce qu'jtts font , & îouvent même 
jde ce qu'ils ne font pas , ah » mes Frères, o?~ 
fok-^S. Chryfoftome , c'eft un aveuglement 
pire que celui des démons* 

Mais qu'eft-ce de voir des femmes (fans Te 
Chriftianifme s'accoutumer à de femblable* 
jdifcours , en rajre un dîvertifTement fit un jeu 9 
^u aimer la liuUerk & les éjuivoqjaçs^/t 
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re 4 les entendre , ou ne témoigner ladefr 
qu'une faufiè répugnance , ôc d'un air 9 
>ien loin d'arrêter la licence > ne fert qu'è 
ndre encore plus hardie & qu'à l'exciter* 
je ne parle pas feulement ici , femme» 
tienues , de ces derniers déforores dont 
ml honneur du monde vous fût abfteniJt» 
l'égard defquels on peut dire que Dieu 
peu compter vos viâoires , puifque fi vont 
portez des viftoires 9 c'eft moins pour lui 
pour vous-mêmes. Je parle de ces aufeM 
trdres 9 moins odieux, ce femb^mais qui 
: toujours autant de crimes 9 & qui , tout 
préhenfibles que vous vou* flattez cTctre 
a le monde , ne foumiffent à Dieu .que 
> de matière pour vous damner. Je parle 
:es converfations libertines , d'où naifTent 
: de maux , & qui portent à une ame de 
ortel les atteintes. Je parle de ces entretiens 
ets 6e familiers . mais dont la familiarité 
ne & le fecret tant de fi puiflans attrait» 
plus funeftes attachemens. Je parle de 
amitiés prétendues honnêtes , mais dont 
»ndrefle eft le poifon le plus fubtil & le plu* 
fent pour infe&er les cœurs & pour le» 
rompre. Je parle de ces commerces affidus 
rifites , de lettres , <le parties , que faint Jè- 
ie apelloit fi bien les derniers indices 
se enafteté mourante , Moritur* virginit*- HitTlfa 
ndici*. Je parle de ces artifices de la vanité 
naine employés à relever les agrément 
ne beauté pernicieufe. Je parle de cette dé- 
âble ambition d'avoir des adorateurs y an 
juxtice du fouverain Maître , à qui feul tout 
ce oc tout hommage appartient. Je paHe 
cçs douceurs viaiee on feuflès. t tànpjguép* 
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fan homme mondain , dont on entretient pal 
là les criminelles efpérances pour être .un jour 
refponfable de fes iniquités les plus fecrette* 
Je parle de ces habillemens immodeftes , que 
ni la coutume ni la mode n'autoriferont ja- 
mais , parce que ni la mode ni la coutume ne 
mont jamais de prefcription contre le droft 
divin. Ce ne font là , dites-vous ? que des ba- 

fatellés : mais la queftion eft de fçavoir £ 
>ieu en jugera comme vous , & G vous-mêmes, 
Torfqu*il faudra comparoître devant ion tribu- 
nal , vous n'en jugerez pas autrement. Vom 
prétendez que ce font des chofes indifférentes^ 
& moi je foutiens que ce font autant de cri- 
mes : vous prétendez que pour vivre dans 1* 
régies , il faut vivre de la forte ; & moi je fon- 
. tiens que vivre de la forte , c'eft violer toutes 
les régies de la religion que vous profeflèa* 
JEt parce que cette conduite ne peut s'accorder 
avec la connoiflance d'un Dieu ( car le moyen 
cle connoître Dieu flc de ne pas connoître ce 
qui Foffenfe ? ) de l'oubli de foi-même ôc de 
" l'ignorance de fon péché , Phomme fenfuel , 
tombe dans l'ignorance & l'oubli de Dieu, 
& voilà le fond de l'abîme où le plongt 
' l'impureté. 

C'eft de-là, difoit le fçavant Pic de la Miran- 
«le , que 'de tout" tems tous les athées ont été 
«Tune notoriété publique des hommes corrom- 
pus par les paillons charnelles ; Pathéifme^ re« 
marque ce grand perfonnage , n'étant pas ce 
~cjui conduit à Pimpudicîté , mais Pimpudicîté 
étant la voie ordinaire qui conduit à Pathéif- 
me. C'eft de-là que tous les impudiques par 
profeffion ôcpar état , font communément des 
çiprits gâuls & libertins en matière de créance^ 
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fju'ils fe préoccupent aifément contre la reli- 

§ion , qu'ils aiment à en difputer , à y trouver 
es difficultés , à ne pas fçavoir ce qui les re- 
font , & qu'à peine verra- t'on même une fenu 
me du grand monde & dans la débauche , qui 
ne faflè Tefprit fort & qui ne fe pique de rai- 
fonner fur les vérités du Chriftianifme : pour- 
quoi ? parce qu'elle voudroit bien fe perfua- 
% der en raifonnant qu'il n'y a point de Dieu , 
fuïvant ce beau mot de feint Auguftin , que 
perfonne ne doute qu'il y en ait un , finon 
fiçux à qui il feroit expédient qu'il n'y en eût 
point. C'efl de-la que les progrès ^e l'impiété 
Suivent prefque toujours les progrés du vice, 
& qu'au contraire le retour de l'impiété a la 
foi ne commence prefque jamais dans une 
ame que par le retour du vice a la vertu , c'eft:- 
à-dire, que lorfque le feu des defirs impurs 
vient à s'amortir & à s'éteindre. La raifon en- 
core une fois eft bien naturelle : car le volup- 
tueux fe trouvant dans une efpèce d'impuif- 
tance de croire & de fatisfaire , la vue d'un 
Dieu le. troublant dans fon plaifir, ôc fou 
plaifir étant contredit fans cefle par la vue 
tftin Dieu , il prend enfin le parti de renon- 
cer à l'un , pour fe maintenir dans la pof- 
feflion de l'autre, & de ne plus croire ce 
Dieu , qu'il regarde comme l'ennemi irrécon- 
ciliable de fon plaifir & de fon défordre. 
' C'eft ainfi que le plus fage des Princes , Sa- 
lomon , cet homme comblé de tous les dons 
du ciel , cet homme qui depuis le cèdre ju£ 
qu'à l'hyfope h'ignoroit rien de tout ce qui! y 
avoit dans le monde dont il étoit l'oracle , en 
méconnut l'auteur. Il n'eut plus de peine à fè 
çrofterner devant des idoles de pierre 2 depuis 
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«m'il.çut adoré des idoles de chair , Se il ] 
Ait les plus telles lumières de fou efprit 
gtfÛ «ut donné foo cœur à d'infâmes créatt 
Saint Auguflin fait une réflexion bien h 
ftieufe touchant la différence du vjai Diei 
de* feux Dieu* du pagarufme , ou pour m 
4ire.tomchant l'aveuglement des Fayens à 
j/pxi <Je leurs faux Dieux , & notre aveu 
ment a réjnro* du vrai Dieu que nous adoi 
Ceci convient parfaitement à mon fiijçt: 
cin quo£ demande ce £dnt Docteur , a coi 
l'aveuglement du paganifme / le voici : 
$ue les hommes dans le Paganijroe ayant, 
eux-mêmes leurs Dieux , ils les ont faits jj 
Jpur caprice , & tels qu'ils les ont vortf* 
parce qu'ils craignoient que ces prêta 
Dieux nefeflènt Se* jujjçs trop révères ,&q 
lie condamnaflèh* avec trop de rigueur Ie« 
xéglemens de leur vie, ils en ont fait 
Dieux paffionnés , ôc des Dieux fujets aux 
mes crimes que npus , afin que chacun lé* 
jcoipmettre fans fcpnte & même avec tonjp 
Voilà jufqu'oft la padion parmi les nat 

Sayennes a porté l'aveuglement : mais le 1 
es Chrétiens, pourfuit ce Père, eft i 
d'une autre condition; car n'ayant pas 
fût par les mains des hommes , les hoir 
avec tous leurs artifices n'ont pu l'accom 
der à leurs fentimens , <k lui-même ne s'é 
pas fait ce qu'il eft, mais étant feint pa 
xtéceflïté de fpn é*trê , il étoit incapable 
Je conformer à leurs inclinations con 

-PV 5 ' Q. ue ^ t ^ Qnc ^impudique ? le < 
noifTant tel, & défefperant de le pou 
/changer, il le defavoue pour fon Dieu 
jnlieu de donner dag? les erreurs de VU 
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rie & de la fiiperftition , il s'abandonne à 
irréligion ; c'eft-a-dire , au lieu d'attribuer 
DiërF des choies indignes de Dieu, comme 
eux qui préfentoient de l'encens à un JupL- 
»r inceftuenx , il efface de fou efprit toutei 
:s idées de la divinité. Mais ce Dieu qui par 
flence eft la pureté nrême , & qui ne peut en 
ien le démentir , aime mieux que les honu 
les ne le cannoiflent point , que de le con- 
oître pour un Dieu fauteur de leurs pallions 
onteufes. Non non , dit-il dans l'Ecriture % 
ï ne ferai plus votre Dieu , de je me ferai 
)ême une gloire de ceflêr de l'être : vous af- 
îfterez de ne me plus connoître , & j'afie&e- 
li de n'être plus connu de vous, puifque 
ans l'état d'abomination où le péché vous a 
fduits , la connoiflance que vous auriez en- 
are de moi , ne feroit qu'un furcroît d'où- 
âge à ma fainteté : mais auifi fouvenez-vous 
ae cet oubli doit mettre le comble à votre 
alite , & qu'il en fera dès cette vie même 
. plus terrible punition. 
Sn effet , Chrétiens , y a-t-il rien de fi af- 
eux dans les ténèbres de l'enfer 9 que cet 
•euglement? L'enfer a des ténèbres, il eft vrais 
ais la même foi qui me l'enfeigne , m'ap. 
rend d'ailleurs que ce ne font que des téne- 
•es extérieures , Mitt'ue cumin tembrts ixtt- jfa^ 
fris i au lieu que les ténèbres d'une aveugle u* 
racupifeence font des ténèbres renfermées , & 
nzr ainiî dire concentrées dans l'homme & 
ffi intimes à l'homme que l'homme l'eft & 
[-même. Les démons font dans le fé jour des 
libres & de l'obfcurité ; mais ils font eux- 
§mes remplis de clarté , car ils ne compri- 
Bt jamais mieux, ai ce que c'eil que Dieu M 
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• dont Ils reflentent la main vengerefle s nï rt 
^jne tfeftqujfr le péché, dont ils portent la 
toeine éternelle; ni ce qu'ils font eux-ftême», 
« pour quelle fin ils avaient été créés. Ils font 
donc extérieurement inveftis de ténèbres, mais 
intérieurement pénétrés de lumières : & Fini* 

Sdiqueau contraire eft invefti de lumiéjes, 
pénétré de ténèbres» U y a hors de lui ton- 
-tes les lumières- de la foi qu'il n'auroit qu'à 
^confulter , & qui lui ferok t voir la digmtd 
Je fbn atne fanftifiée par le Sacrement de Jt> 
•fus-Chift, Poprobredu péché qui la désho- 
nore Ôc qui la fouille, Pexcellence de Dieu 4 
-qui il-doit fe foumettre & contre qui il fe t&- 
3N>lte ; mais au-dedansce n'eft quHme fombre 
-'nuit & voilà pourquoi il ne voit rien. Ne 
■faut-Il donc pas conclure qu'il eft encore dans 
-de'phis épaiffes ténèbres que les réprouva 
même. 

* Allons plus loin. Le défordre qui règne dans 
: l'enfer, regne-t-il également dans l'impureté! 
Egalement, Chrétiens,- & d'autant plus que 
-le défordre Se l'enfer eft nécefïa ire ment ac- 
compagné d'un ordre fupérieur que la juftîce 
•diviney a établi , puifque dans la doctrine des 
Pères , l'enfer tout enfer qu'il eft , eŒ le lien 
deftiné par la Providence , où Dieu , comme 
créateur de l'univers , râpe Ile toutes chofes à 
•l'ordre . puniffant ce qui eft puniflàblé , fit 
tirant de fes créatures rebelles les fatisfa&iom 
-'qui lui font dues ; au lieu que le défordre de 
^l'impureté eft Amplement un défordre > & iieo 
•de plus. De vous expliquer dans toute fon éteiv 
-due la nature de ce défordre , ce feroit un diP 
■cours infini. Saint Auguftin le fait confiner en 
*te que reprit de l'hwnme , qui par uà iséS 
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le fiipériorité* naturelle doit gouverner 6c ré- 
gir le corps , fe laide au contraire gouverner 
ai - même par les fens ; ce qui n'arrive pas , 
lit-il, dans les autres vices , ni dans les autres 
>affions 9 où l'efprit, au moins s'il eft vaincu, 
l'eft vaincu que par foi-même , au lieu qu'il 
:ft ici vaincu par la chair. Ce font les termes 
le ce lâint Dotteur : In aliis quippe tffictibus , y^ u m 
mimus à feipfo vincitur ; hic ttutem pudct anu ^^ * 
nmtn fils refifti à corpore , quod ei inferhre na- 
îtra jubjeftum eft. Mais cette penfée eft trop 
[pirituelie pour exprimer le défordre cfun pe- 
au* aufli grofEer que celui-là. Saint ChryloC 
tome nous en donne une idée plus fenfîble - 
lorfqu'il nous dit que le défordre de l'impureté 
Jans l'homme eft de porter l'homme à des ex- 
cès où la fenfualité même des bêtes ne fe porte 
pas. Car il eft certain que l'homme faifant 
fervir fa raifon , j'entends fi raifon dépravée 
à fa concupifcence , a inventé pour fe fatis- 
faire , des crimes que la feule concupifcence 
ne lui auroit jamais infpirés , & que comme il 
n'y a que l'homme entre les animaux capable 
d'être chatte par vertu & au-defTus des loix de 
la nature , auflî n'y a-t-il que l'homme capa- 
ble d'être vicieux & emporté au-delà des bor r 
nés de la nature même. Ainfî faint Chryfof- 
tome le declaroit-il , dans l'exemple de ces 
villes abominables dont il eft parlé au li^re de 
la Genefe,& fur qui Dieu fit éclater l'ardeur de 
fa colère* Villes, infortunées , dont l'exécrable 
; péché en a perverti tant d'autres 1 car combien 
Dieu n'en voit- il pas d'aufli criminelles , peut- 
être jufques au milieu du chriftianifme ? & s'il 
ne les punit pas en faifant pleuvoir fur elles 
.le fouflre fie le feu, combien de vengeances 
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Voilà , difoit Tertullien , la pompe infernal^ * 
que je m'imagine voir , quand je confidérelef 
Tîcrtull, aemarches de cette dangereufe paflîon , P«*j , 
pam cfuamdam atqite fuggefium afpicio moubiu \ 
L'impudicité eft a la tête de tout cela , & tout 
cela lui fait efcorte. Penfée qui s'accordejpafr' : 
faitement avec celle du Fils de Dieu, loriqulf 
nous repréfente dans l'Evangile refprit imprt 
accompagné de fept autres efprits , ou aulï 
méchans, ou encore plus méchans que lui* 
puifqu'il eft certain que le démon d'impureté 
fcft prefque toujours fuivi du démon de veaj 

§eance , du démon de difcofdê , du déraûA 
'impiété , du démon d'injuftice . du dénlbq 
cle méctifance , du démon de prodigalité .. di 
démon d'effronterie & de licence : « combieû 
pourrois-je en joindre d'autres > mais arrêtons* 
nous à ceux-là , pour vérifier même, à la lettre 
la parole de Jefus-Chrift. Et *J[umï fifttà 
altos rfpirit us fectttn nequioresfe. ' , 

Parlons fans figure. Avouons que ce péché 
eft en effet le grand défordre du mondé , pui£ 
qu'il attire après foi tous les autres défordresi 
Je dis que c'eft pour lui qjhe fe répand lé fang 
humain ; écoutez-moi. D'oùfonjt Venues lei 
guerres les plus cruelles & les plus fatales wai 
peuples, iînon d'une pafïïon d'amour ?-ffoè 
"femme enlevée par un infenfé fut l'étincelle 
'xjui excita les plus violentes incendies, tktpâ 
confuma des nations entières. Parce qu'où 
homme étoit impudique , il fallut que clef 
milliers d'hommes périflent par le fer & pat 
le feu. Mais ne remontons point ft hàutîpovi 
"avoir des preuves de cette vérité 5 notre fieclè> 
ce fiéclefi malheureux, a bieirde quoidous 
en convaincre , & Dieu n'a permis qu'il 'èti 
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rtidrât des montres que pour nous forcer à 
1 convenir. Nous les avons vu avec effroi , f : 
int d'événemeus tragiques nous ont apris 
us que nous ne voulions , ce qu'un commerce 
iminel peut produire, nbn plus dans les 
tats , mais dans les ramilles , oc dans les fa- 
illes les plus honorables. L'empoifonnement 
:oit parmi nous un crime inouï ; l'enfer pour 
intérêt de cette paffion l'a rendu commun, 
n fçait- difoit lePoëte , ce que peut une tern- 
ie irritée » mais on ne fçavoit pas jufqu'à quei 
rcès pouvoit aller fa colère , & c''jft ce que 
lieu a voulu que nous connu ifi on s. £n effet , 
e vous fiez point à une libertine,dominée par 
efprit de débauche : fi vous traverfez fes def- 
ùns, il n'y aura rien qu'elle n'entreprenne 
antre vous ; les liens les plus facres de la na« 
ire ne l'arrêteront pas ; elle vous trahira , elle 
ous facrifiera , elle vous immolera. C'eft par 
homicide , pourfuivoit Tertullien , que le 
oncubinage le foutient , que l'adultère fe dé- 
irre de l'importunité d'un rival , que l'incon- 
taence du fexe étouffe fa honte en étouffant 
; fruit de fon péché. 
Je dis que c'eft pour ce péché qu'on de- 
}ent profanateur. L'auroit-on cru , il la m^- 
■e providence n'avoit fait éclater de nos 
ours ce que la poftérité ne pourra lire fans en 
frémir ? auroit-on cru , dis- je > que lefacrilége 
eût dû être Paffaifonnement d'une brutale paf- 
fion ? que la profanation des chofes fnintes 
eût dû entrer dans les diflblutions d'un liberti- 
nage effréné ? que ce qu'il y a de plus vé- 
nérable dans la religion eût été employé à 
ce qu'il y a de plus corrompu dans la débau- 
che , & que l'homme , fuivaut la prédi&Lo* 
Qàrimu Tbmt U. IL 
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ilMIaïc f eut tait fervir fon Dieu même à 
lisi. )l, plus infâmes voluptés > Verumt amen fart 
tu* fhijiiin pcccttis uns , Œ* laborem mihif 
bailli in iniytitAttbus tuis. Difons des cho 
moins affreufes , ôc* que celles - là demeurer 
s'il cil poifible , enfévelies dans un éten 
oubli. Je dis que c'eft l'efprit impur qui eut 
tient les dilîenlions & les querelles d'une vil 
d'un quartier. Vous le fçavez : trois ou qi 
lie femmes décriées & célèbres par Phifto; 
de leur vie , en font prefque immanquab 
mont toute l'intrigue ; & de-là naiffen* 
inimitiés de ceux qui les fréquentent , de 
les emportemens de ceux qui s'en croit 
n\épi iles , do - la les haines irréconciliab 
cntrYUes-memes , de-là les difeordes dom 
tiques , les furies d'un mari à qui cette pi 
une fois ouverte ne laide plus que des aigrei 
& le relient inioi.t le plus profond 8c le p 
;uruT. Je dis que c'eit l'impureté qui rend 
calomnie iv^énieule à former des aceuf^tk 
& à luborner des témoins : la mémoire n ! 
eît que trop récente. Du moins n'eft-ce ] 
de cette ioiuce empoifonnée que viennent 
plus fmglartes railleries , les médifances at 
ces , les libelles injurieux & diffamatoire 
mille autres attentats contre la réputation 
prochain & conire la charité ? Je dis que c 
cette raison qui rend rinjuStce toute -puifli 
te dans les'ibliicitations, 6c l'ufage que v( 
avez du rn^nde vous permet- il d'en doute 
i On fçait que ce IWagiirrat eîl gouverné ] 

\ cette femme , «Se Ton fçait bien en même te 

le moyen d'intéreuer cette femme & delaj 
tc'eiï aile 7. : car avec cela, il n'y a point 
nt qui ue faccoir.be , poiat de chic; 
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ne réuffifTe , point de violence & de fuper- 
•ie qui ne l'emporte. Combien de juges ont 
pervertis par le facrifice d'une chaiteté Ii- 
! & abandonnée ,' & pour combien de mal- 
reufes la néceffité de folliciter un juge 
udiqne n'a-t-elle pas été un piège & une 
ation > Je dis que c'eft ce vice qui défoie 
naifons , qui en dilfîpe tous les biens : 
i avez -vous pas vu cent exemples ? heu- 
z , fi vous n'en avez pas fait l'épreuve , on 
votre propre péché , ou par le péché <rau- 
.• Le défordre ancien & commun étoit de 
• avec compaŒon un infenfé fous le nom 
liant prodigue , & prodigue jufqu'à l'extra- 
ince , contenter l'avarice , & entretenir 
ixe d'une mondaine qu'il idolâtrait : mai9 
■éfordre du tems eft de voir au contraire 
femme perdue d'honneur auffi-bien que 
onfcience , par un renverfement autrefois 
iî , faire les avances ôt les frais , s'épuifer, 
detter , fè ruiner pour un mondain à qui 
eft aflervie , dont elle efluie tous les ca- 
es , qui n'a pour elle que des hauteurs , & 
ordonne de tout chez elle en maître. L'in- 
îité eft que ce défordre s'établit de telle 
e qu'on s'y accoutume ; le domeftiqne 
ait, on obéit à cet étranger, fes ordres font 
eftés & fuivis , parce qu'on s'aperçoit de" 
rendant que fon crime lui donne : tandis 
celle - ci ne gardant plus de mefures , & 
» du refpedt humain dont elle a fecoué le 
j , fe fait une vanité de ne ménager rien , 
ta plaifir de facrifier tout , pour fe "piquer 
ridicule avaiitage & de la folle gloire de 
1 aimer, 
le vons-qffeûfcz pœ, Mefdames, & cpatA. 



ioo SUR L'IMPURETE*. 

il y auroit de l'imprudence à pouflèr trop lobt 
ces reproches , foufFrez qu'à l'exemple cle faint 
*. Cor* Paul , je vous conjure ^e la fuporter : Vtinam 
11 Ifttftineretis modicum quid infifuntUmei, , fid & 
fufportate me Dieu témoin de mes intentions, 
fçait avec quel refpeft pour vos perfonnes , & . 
avec quel zélé pour votre falut , je parle au- 
jourdhui : mais Dieu a fes vues , oc il faut 
efpérer que fa parole ne fera pas toujours fans 
effet. C'eft de vous , Mefdames , le fçavez* 
vous , & jamais y avez- vous bien penfé de- 
vant Dieu > c'eft de vous que dépend la fain- 
teté & la réformation du chriftianifine , & fî 
vous étiez toutes auffi chrétiennes que vous 
devez l'être , le monde par une bienheureufe 
néceffité deviendroit chrétien. Le défordre qui 
m'afflige, eft que l'on prétend maintenant , & 
peut-être avec juftice, vous rendre refponfables 
«Je ce débordement de mœurs que nous voyons 
croître de jour en jour * & que Ton n'en ac- 
cule plus Amplement vos lâchetés , vos com- 
, plaifances , vos foiblefTes , mais qu'on l'im- 
pute à vos artifices & à la dépravation de 
vos cœurs. N'eft - il pas étonnant qu'au lieu 
de cette modeftie & de cette régularité que 
Dieu vous avoit donné en partage., & que le 
vice même refpeûoit en vous , il y en ait par- 
mi vous d'aflez endurcies pour affeûer de 
le diftinguer par un enjouement & une liberté 
- à quoi tant d'ames fe laifïènt prendre comme, 
à Tapas le plus, corrupteur ? L'excès du dé- 
fordre , c'eft que toutes les bienféançes qui 
lervoient autrefois de rempart à la* pureté, 
fôient aujourdhui bannies comme incommo- 
des. Cent chofes qui pafToient pour fcandaleu- 
fes, & qui auroient foffi pour rendre fufpeâe la 
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vertu même, ne font plus de nulle confluence. 
La coutume & le bel air du monde les auto* 
rifent, tandis que le démon ^d'impureté nefçait 
que trop s'en prévaloir. Le comble du détor- 
dre , c'eft que les devoirs , je dis les devoir» 
les phis généraux & les plus inviolables chez 
les payens même , foient maintenant des fu- 
jets de rifôe. Un mari fenfible au deshonneur 
de fa maifon eft le perfbnnage que l'on joue 
fur le théâtre , une femme adroite à le trom- 
per eft l'héroïne que l'on y produit : des fpetta- 
cles où l'impudence lève le mafqre , & qui cor- 
rompent plus de cœurs que jamais les Prédica- 
teurs de l'Evangile n'en convertiront , font 
ceux aufquels on aplaudit. AflujettîfTement , 
dépendance, attachement à fa condition , tout 
cela eft repréfenté comme une efpèce de tyran- 
nie , dont le fçavoir faire doit affranchir. C'eft 
ce qu'on nefe lafle point d'entendre , 6c tel qui 
par fa trifte deftinée y a le plus d'intér(?t , eft le 
premier à s'en divertir. Imaginez - vous d'ail- 
leurs un mari , qui pourvu par le don de Diew 
d'une femme prudente & accomplie , ne laifle 
pas de s'entêter d'une paflîon bizarre ; aime 
par obftination ce qui fouvent n'eft point ai- 
mable , & ne peut aimer par raifon ce qui mé- 
rite tout fon amour ; ne fe rebute de ce qui 
lui eft permis , que parce qu'il lui eft permis , 
& ne s'attache avec ardeur à ce qui lui eft dé- 
fendu , que narce qu'il lui eft défendu ; traite 
«vec dureté & avec rigueur ce qui devroit être 
l'objet de fa tendrefle , ÔV adore opiniâtre- 
ment ce qui eft la caufe vifîble de tous fes 
malheurs. Voilà ce que j'apelle défordre ; & 
combien encore y en a - 1 - il d'autres que jô 
paflè d & que je ne puis marquer ? 
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Cependant à l'aveuglement & audéiordfÇ 
l'impureté ajoute encore l'efclavage , troifi* 
jhe trait de reffemblatfce dans Pimpudiqï 
avec l'état des réprouvés dans Penfer. Car 
Ji'y a point de péché qui rende l'homme pli 
«fclave du démon. Dans les autres péchés 7 A 
faint Grégoire Pape , l'efprit de ténèbres noi 
attaque comme un ennemi , il nous follici] 
comme un tentateur , il nous furprend coirin 
un fédu&eur i mais dans celui-ci , il nous d 
jnine comme un tyran. S'il nous corrompt 
pourfuit ce Père , par une autre paiEon , ms 
gré fa vi&oire il eft toujours dans la défiai 
ce, il craint toujours quelque changement 
que la grâce ne lui arrache fa proie : mais s 
nous a Fait tomber dans une impureté , s'il no 
.a engagés dans un commerce criminel , c'< 
alors le fort armé de l'Evangile ; il tient m 
ame dans fes filets , il eft sûr de fa conquête 
tffP.tT il s'en croit paifible poffefïèur , In face funt 
qu& pojfidet. Pourquoi demande , S. Auguftii 
fufcitoit-il dans les premiers fiécles de l'Egli 
tant de perfécutious contre les chrétiens ? A 
répond ce faint Docteur , c'eft: que les chi 
tiens vivoient dans une entière pureté 
mœurs , c'eft qu'ils étoient chattes par éta 
& par conféquent affranchis de la dominati 
du péché. Comme' donc le démon ne pouv< 
x s'en rendre maître par l'amour du plaifir , 
«âchoit à les vaincre, par l'horreur des fur, 
ces : mais depuis qu'il 'a trouvé moyen 
s'introduire dans le chriftianifme par les \ 
luptés fenfuelles , toutes les perfécutions c 
cefïe ; car cette vote lui a paru bien plus co 1 
te & plus aflurée. En exerçant fa cruauté co 
tte les Martyrs , il tourmentoit ks corps ; nu 
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'les âmes étoient perdues pour lui : au Heu que 
l'impureté' lui aflujettit , fans efrufion de fang , 
fc les âmes & les corps. Et je puis bien dire 
ici ce que difoit faint Hilaire.à l'Empereur 
Confiance , lorfque par des flateries dange- 
renfes il tentoit & il ébranloit les fidèles : 
Plût à Dieu que nous euffions vécu au tems des 
perfécuteurs ! nous devons beaucoup aux pre- 
miers Céfars, puifque c'elt par eux que nous 
wons triomphé de l'enfer : Plus crudelitMti de- iffl ar9 
htmus , qui* dtabûlum vie imu s. Mais maintenant 
nous combattons avec un ennemi d'autant plus 
à craindre qu'il le paroît moins. Il ne déchire 
pas la chair , mais il la flate : Non dorf* ctdit , Jdcm» 
s fidmembr* palp/it. Ennousperfécutant il nous 
donnerait la vie ; mais il nous chatouille pour 
nous donner la mort : Non froferisit ad vitam y \dari. 
fid titillât in mortem. En nous confinant dans 
«ne prifon il nous donnerait la liberté ; mais 
il nous retient dans fon palais pour nous ré- 
duire en fervitude : Non tradit carceriin liber- idenu 
totem y fed intra palatium retinet in fer vit ut em. 
Ainfi parloit ce faint Evêque. Et voilà le 
trifte état où faint Auguftin gémit fi long- 
tems , & fur quoi il fe faifoit de Ci fenfibles 
reproches. Ce grand homme avant fa con- 
(rerfion , fans être encore touché des puiP- 
fans motifs qui dans la fuite le ramenèrent 
à fon devoir , foupiroit néanmoins de fe voir 
eiclave de fa paffion : il ne vouloit pas en- 
core être à Dieu ; mais au moins eût-il vou- 
lu être à lui-même. Hé quoi , Auguftin , 
Te difoit-il , feras-tu donc toujours maîtrifé 
par une aveugle concupifcence & dominé 
;>ar les fens? demeur^ras-tu toujours plongé 
laos d'infâmes -piaifîrs l après- avoir goûré 
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t entre Dieu & le pécheur , tant qu'il eft 
:heur, unedivifion , une guerre irréconci- 
i>le : par conféquent il eft impoÛible que le 
:heur , du moment qu'il fe révolte contre 
eu , ne perde pas la paix : *l*is rejtttù et t cr Job. 
cm bttruit} Mais il faut avouer que cela 
mè convient encore & finguliérement&plus 
rarement au péché de la chair : pourquoi ? 
Chryfoftome nous en donne laraifon, 6c 
cpérience la confirme : parce qu'il n'y a point 
péché, dit ce Père, que l'homme foit d'abord 
s déterminé à fe reprocher, point de péché 
il lui foit plus difficile de fe flatter ôr de fe 
mer une faufle confeience , point de péché 
ît la coarufion & la honte lui foit plus na- 
elle , & où le prétexte de Terreur & l'i- 
>rance ait moins de lien: donc point de pé- 
f que le remords fuive de plus près , & qui 
fe -nature foit plus incompatible avec le 
os & la tranquillité de Tarne : Qutrens rc- Mat. 
tm , €T non invenit* 

Dans les autres péchés , ajoute S. Chryfof- 
îô , à force de fe préoccuper , on croit, en 
hant même , avoir raifon , & par là on 
franchit au moins* du trduble préfent que 
fe le; péché , quand il eft commis avec une 
vidHorl actuelle de (à malice. Ainfi larhak- 
, ainfî l'ambition , l'avarice portent-elles 
s les . jours l'homme à des excès qui le rerv 
t criminel devant Dieu , mais qui dans lui- 
nê'rïê ['empêchent pas de j<5uit d'un .calme 
fond.» Comme îce font des péchés plus in- 
èurs ', "Paroouï propre fçait non-feulement 
ïéguîftÀ 1 , mais les juftifier jufqu'à lesfaire 
^tre ^honnêtes :& de-lfr fouyent on cft 
pli d'orgueil , on ftittort au prochain., oa 

6v 
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>b\dCk\k chaiité Ôc la juiïke fans aucun fcnt- 
-pale 4 pourquoi ? parce qu'on n'en convie nt 
inreciàUmÊnie , 6c qu'il eft rare qu ? en tout 
cela on fe juge dam la rigueur. Tel eft ^ die 
fc firint ChryfoUome , le caractère des péchés <k 
Pefprfc. 

Il n'y a que le péché de la chair , où Thont- 
me 9 pour peu qu'il ait de religion p ne trou- 
: vont nulle défenfeôc nulle excufe , eft obligé* 
inaigre*' lui de fe condamner- Car ce pé- 
ché eft trop groflfcr ponr fervir de fujet aux 
:lllilûcms d'une confcience erronnée , & l'ame 
$arun refte d'intégrité que ce péché ne dt> 
-trait pas dans L'aidant qu'elle y tombe , eft 
«forcée de fe reconnaître coupable y de pronon- 
-cer elle-même fon arrêt, & commence déjà 
-— i-ii'eBécuu-r *par les horreurs d^une réproba* 
J^iotf éternelle dont^elïe eftfaifie* A peine donc 
JHmpudlque a-t-il goûté le tant de fon in- 
continence , .qu'il ëtxéprouye : Taïuertuine ^ 
Seine a-t-il accordé i fes fens ce ' que la 'lot 
e Dieu Jui défend , qu'il demeure interdit* > 
. .confus , livré comme Caïn à fon propre pécfas 
iqni devient fou fupliqe-Çe fon tourment* il 
Jèmbte que le premier, ray^n dç ^% ,fofcq$i 
J'éclaire ,'■ nulle, àh lui en ^couvrir réftoj»a£g£ 
A la difformité ,' ppmr _tai**à ète^cte^jtëï* 
^Tandis qu'il croit un Dieu vengeur des çrf* 
«es ., vuilà fon état. : k&irtm rrçrôj» . 9* 

î, Jeiçai», & je raîdit^qu^mefure qu'il fc 
jflérégle y il .voudrait bien feçeuer. le" joug <Le 
.cette fbî qui J'importune » T & ^!tjn «Wsffei 8 
Jesplus-naturels dfe teci^{di^<iu^Vyctfgf«l» 
$ft^2if^fjtita*s.jfei efçritla : c*é<mo^^»vf 
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Contiennent dans le devoir. Mais s'il fe déli- 
vre parla du trouble falutaire de la pénitence 9 
ce n'eft que pour tomber dans un autre encore 
plus trifte « plus affreux : je dis celui d'un 
efprit emporté par la paffion & chanccHanc 
dans la religion. Car ou le démon de l'impu- 
reté qui le poiTéde , Ta rendu abfolunvjnt infi- 
dèle , ou non : c'eft-à-dire , ou maîgtv l'on dé- 
Ébrdre, il a encore quelque refpecî ptiur le* 
èracles de la parole de Dieu, ou il n'en a pins,. 
Or s*il en a, comment peut-il les écouter & 
fee pas trembler ? & s'il n'en a plus , quelle, 
aflùrance du refte peut-il avoir en n'écoutant 
que lui-même > 

En effet , s'il cefTe d'être chrétien , dan* 
quelle autre mifére ne tombe-t-il pas , cxpofiS 
lion plus aux allarmes que lui caufe fa foi , 
inais aux incertitudes cruelles où le jette fon» 
Infidélité même ? Car cette infidélité ne l'aft- 
foraut de rien , & lui faifant hazardeftout , de 
quel fecours lui peut-elle être pour trouver la, 
paix ? au défaut ^e la loi qu'il a rejettée , quels 
témoignages fon ame , cette ame naturel Je- 
ment chrétienne ne porte-t-elle pas contre lui 
pour le déconcerter , pour le défoler jufques 
dans fon libertinage > quels Combats , quel* 
retours fecrets n'a-t-il pas à foutenir > quelles 
difficultés à fermenter ? quel doute à réfou* 
dre ? 6c dans ces agitations & ces embarras > - 
©ù eft le prétendu bonheur qu'il fe promettoit i 
QttArens requiem & non invertir. 

Trouble encore plus fjnCMe du cote de- 
fobjet qu'il adore : ne le voyons-nous pas tous 
les jours, &en faudroit-il davantage que ce 

£e nous voyons, pour aprendïe à aous pié- 
Ter d'une pareille, maladie ? Soit- qu'on .-Jfe 
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Sonfidére dans fa naïfTance , ioic qu'on Lvfuirt 
ans (on progrès t fott qu'on en juge par rit 
lue, nV 11 -cl le pas de tous les maux fans ex- 
teptioc le plus inquiet ? Drms fa nailVance : car 

Fiel tourmejit , par exemple, eft comparable 
celuf 'd'un efpfitbleffi qui aime 6c qui s*ap- 
pérçok qu*il n'eft pas aime i qui veut plaire , 
a qui pour cela m#me déplaît ; qui conçoit 
des defirs ardeus T & qui ne trouve que dei 
froideurs - f quisVpuifeen.fervices & en foinSjfic 
quin'eft payé que de rebuts 1 Cette paillon ridi* 
cule & bizarre , nuis opiniâtre , quelque force 
gu*il ait d'ailleurs , n'eft-ce pas ce qui le déni- 
che, ce qui le mine, ce qui le fait miférablement 
& inutilement languir ,& de quelque bonfeni 
que Dieu Tait pourvu , n'eftVce pas ce qui Vin* 
xatue-, ce qui poufle fa raifon à bout y ce qui le 
met dans rïmrcuiflknce de s * en **deï * Enfcrt» 
que tout pei fuade* & tout convaincu q:i'il eft 
ne fa folie , il ne peut la vaincre ni s'en défaire ï 
d'autant plus malheureufement enforcelé, 
pour ainfî dire 9 qu'il ne l'eft. quîà fes dépens., 
tandis que les autres , peu touchés de cequjil 
endure , ou en raillent , ou en ont pitié. 

Voilà, û Von ne répond pas à fapafEon ■* 
quelle eft fa déplorable deftinée. Mais quand 
on y répondroit , quelles inquiétudes & quel* 
Jes craintes qu'on n'y réponde pas également, 
-qu'on n'y réponde pas fincérernent , qu'on nty 
réponde pas çonftamment ? Qu'on n'y répond* 
pas également : car où trouver un retou* - 
parfait : & lors même qu'il fe trouve , où font 
$eux qui pour leur repos veulent s'en tenir aÇ» 
, Aires ? en aimant , eft-on jamais content de 
h perfonne qu'on aime ? Qu'on n'y répon* 
tfe pas finecrouent ; car,. da#s ce commerce 
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iltiés mondaines , & par conféquent im* 
» . combien de iauffes aparences ? com- 

de difnmulations ? combien de trompe- 
, de rufes , fur-tout quand l'ambition on 
érét engagent Tune à jouer tel perfonna- 
& pour peu que l'autre foit éclairé , com- 

de foupçons juftes ôr légitimes , mais af- 
anf & défolans > doivent lui déchirer l'amc 

confnmer ? 

- dis plus i & dans la fuite de cette même 
on que ne faut-il pasefluyer ? ou celle dont 
fait fon idole eft vaine oc indifcrette , on 
tft fiére & orgueilleufe , ou elle eft çapri- 
!è & inégale , ou elle eft légère & inconC 
». Or à quelles épreuves , à quelles bafièf- 
à quelles miféres n'eft-onpas alors réduit ? 
lapaffion, comme il arrive prefque im r 
raablement fe tourne en jaloufie , quel 
• ! Dieu peut-il mieux fe venger d'un ini- 
que , qu'en le laiffant venir là ? Du moment 
a jaloufîe s'eft emparée de fon cœur , lui 
il un autre bourreau que lui-même , pour 
îttre à la torture & à la gène > Que de 
il qui le fatiguent , qui l'accablent i que 
iftes & d'affreufes nuits , toujours occupé 

eft à combattre des phantômes , 6k à fe 
lir de fiel fie de venin contre des rivaux 
être imaginaires J. Mais fi la curiofité lui 
livre en effet ce qu'il craignoit de voir y 
ni'ii le cherchât avec tant d'emprefTe- 
& tant de vigilance , quels dépits & quel- 
areurs ! 6c quelle image plus naturelle 
ois- je vous en donner que les pleurs des 
es & leurs grincemens de dents > Fletus Met, h 
idor dentium. Enfin , quelle ifïîie & quel 
soient oxdinaiie ç&t ce» criminelles te* 
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trigues. La feule vue de l'avenir ii'efce 
«ne peine continuelle & toujours préJ 
quand on fe dit à foi-même & qu'on fi 
«rec aflurance : cette paffion finira y tk 
<è* le moins fâcheux que j'en puis atti 
c*eft qu'elle finira par quelque chofe d 
* gréable , c'eft-à-dire , qu'elle ^ufera 
changera en dégoût: mais ce que j'e 
plus craindre , c'eft qu'elle finira peut-é 
Quelque chofe de douloureux , par une 
lité qui me défefperera, par une ingratit 
«ne conûernéra , par un mépris qui m 
géra , par une ignominie qui me côml 
<coofu(ion* 9 qui me mettra hors d'état 
stoître dans le monde dont je ferai la 
qui m'en bannira pour jamais 3 c'eft <$a 
tikra Ans moi & malgré moi , avant 
{finir en moi, & quelle ne fobîîftera & 
-que pô%r me rendre la rieinfuportal 
toour me faire goûter par avance to 
fnorrôurs-de la mort. Ah , mon Dieu 1 1 
le comprenions pas y mais il eft vn 
vous ne châtiez jamais plus rigoureufe 

Ïécheur qu'en le livrant à fes apétits di 
t croit y trouver fa félicité ^ & il y tro 1 
réprobation anticipée. Achevons. Imj 
^ignêde la réprobation , c'a été la pi 
ipartie. Impureté , principe dèlaréprol 
x^eft la féconde* 

ï I. T) Our parler lé langage des Pères , & ] 

ÏAiiT. A -duire au* principes de la théolbg 

conde proportion que j*ai avancée ,0] 

C "- réprobation dans une ame , G'eft la cor 

Timpénitence finale , puifqu'il eft évid 

rimpénkeace. finale eft la. difpofitxoa 
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rochaine à la réprobatipn , ou plutôt le com- 
encement de la réprobation même. En effet , 
t S. AugufHn, les pécheurs ne font reprouvés, 
1e parce qu'ils ne font plus dans la voie 
l en état de faire pénitence : s'ils y pou- 
>ient rentrer, ou que dans le lieu même de 
ur tourment ils pufTent encore 2tre touchét 
'un fentiment de converfîon , l'enfer ne feroit 
lus enfer pour eux , & ils cefleroient d'être 
éprouvés ; mais ils le font & le feront tou- 
>urs, parce qu'il n'y* a plus pour eux de retour, 
t qu'une impénitence consommée amis , pour 
infî dire , le dernier fceau à leur damnation* 
'il y a donc un péché dont la vertu particu- 
iere & fpécifique foit d'engager le pécheur 
:ans cette malhêureufe impénitence , c'eft ce 
lue j'apelle non plus un (igné , mais ua. 
iriucipe de réprobation* 

Tel eft le péché d'impureté : pourquoi l 
larce qu'entre les péchés oui précipitent 
homme dans l'abîme de perdition , il n'y ea. 

aucun qui femble plus éloigné de la péniten- 
C chrétienne , 6c qui par conféquent dans le 
ours de la providence foit;plus irrémif&ble* 
edis, Chrétiens, irrémiflïhle non pas dan* 
î fens que l'a entendu Tertullien , lorfqu'ii 
irétendoit que çe^péché étoitfens remède % 
|ue l'Eglife n'avoit reçu pourrFabolîr aucun 
mouvoir , & que tout impudique devoit être 
bandonné à la rigueur d^s jugemens de Dieu,, 
xclus de toute réconciliation & vifîbleroent 
ppnmvé par une.féparation entière & fans ref- 
3urce du corps de Jefus-Chrift. Car l'enten- 
Ire de la forte , c*étoit une erreur , & cette 
rreur po\ir la diftinguer de .la vérité que jç 
jê.cl^ K cooûiloit .«a feux points*. Ptemiéxu* 
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ment , en ce que Tertullien vouloit que F» 
pureté fut d'elle-même & abfolument Jné- 
miffible j ce que je n'ai garde de penfer : mail 
je dis feulement que c'eft un péché très-diffi- 
cile à guérir ; de forte que les remèdes rattte 
inftitués par le Fils de Dieu , & commis ïh 
difpenfation de l'Eglife , quoiqu'ils le puiffett 
effacer , ne l'effacent néanmoins qu'allez rare- 
ment , parce que mille obftacles prefque in* 
•▼incibles en arrêtent l'effet falutaire. Secon- 
dement , la penfée de Tertullien étoit qnft 
Timpénitence habituelle dont l'impureté èft 
îuivie , ne dépendoit point de la volonté èa 
-pécheur : car félon fes maximes , quand le 

Î)écheur auroit fait les derniers efforts & donné 
es preuves les plus fenfîbles d'une pénitence 
parfaite, l'Eglife n'y déçoit poînt avoir égard, 
pour le rétablir dans l'ùfage des divins myftt- 
res 8c dans la communion des fidèles : autre 
article que condamne l'Eglife , & que je con- 
damne avec elle , reconnoiflant que fi le pins 
emporté & te plus fcandaleux des hommes fe 
convertiffoit à Dieu de bonne foi , qu'il en 
donnât des marques folides , qu'il juftifiât fa 
contrition parla régularité de fa vie -,■ l'Eglife 
alors en lui impotent les fatisfaclions légiti- 
mes, auroit droit de l'admettre à la pénitence f 
& de lui accorder la grâce qu'il auroit deman- 
dée avec génriflemens & avec larmes. Mais 
j'ajoute au même tems que par les défordret 
de fon habitude criminelle , l'homme fe fait , 
pour ainfi parler, à lui-même un état d'mv 
pénitence , dhine impénitence volontaire f 
d ? une impénitence à laquelle il ne veut pas re- 
noncer , dont il entretient la caufe , éV qui lai 
«durcit le côeuj: d'autant plus dangeicuft» 
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ment , qu'elle lui eft agréable ôc qu'elle Ira 
plaît. 

Voila , dis-je , en quoi la vérité que j'éta- 
blis , eft différente de l'héréfie de Tertullien. 
Héréfie , où je vous prie en paflant , de re- 
marquer avec moi deux chofes importantes; 
& qui peuvent être pour vous d'une grande 
édification : fçavoir , le principe d'où elle pro- 
cédoit, & le fondement fur lequel onl'apuyoit. 
D'où procédoit cette héréfîe ? Apliqnez- 
vous à ceci : d'une fainte horreur dont l'E- 
glife étoit prévenue contre le péché que je 
combats , mais horreur que Tertullien outra , 
pour ufer de ce terme , en déférant trop à fes 
lumières & à fon fens. Car voici comment H 
raifonna : l'Evangile m'afTure qu'il y a des 
péchés monflrueux , qui ne fe pardonnent ni 
dans le ficelé préfent ni dans le fiécle à venir. 
Rien de plus monflrueux dans un chrétien 
que le dérèglement d'une chair fenfuelle & 
impure : par confisquent il faut que l'impureté 
fbit un de ces péchés irrémiflîbles dont parle 
le S. Efprit.il fe trompoit dans la première pro- 
portion , ne la prenant pas au feus orthodoxe 
qui la modifie ; mais pour la féconde il ne fup- 
pofoit rien qui ne fût univerfellement reçu, 
& nous jugeons afïèz de-là que l'impureté 
étoit donc alors regardée comme un crime 
bien énorme , puifqu'il fe trouvoit même des 
hommes fçavans & zélés qui ne pouvoient 
confentir que la pénitence la plus jufte & la 
plus complette fik fuffifante pour l'expier. De 
plus, on juge de cette héréfie combien a l'égard 
de ce crime la difcinline de TEglife étoit rii 
goureufe & avec quelle févérité l'on procé- 
|9it cofltre ltj impudiques. Car il failoit bit* 



, 
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*|ue cela fut ainJI 7 puifque la conftitutfc 
Pape Zephyrin , qui promettent grâce au 
jples forakateurs > fouifrez ce terme , qu 
jirudente quelle fut > ne laiffa pas de pal 
les efprits , de déplaire à pîuheurs ôc d*. 
volter quelques-uns 7 entre lefquels Tert 
fe déclara k plus hautement* J'aprends 
Jbk-if dans la chaleur de cette controt 
.que le fouverain Pontife TEvêque des 
.ques , a publié une Ordonnance s mais dt: 
6c abibUie , en vertu de laquelle les foi 
leurs après les exercices ordinaires d'une 
tence laborieuie peuvent efpérer une ei 
\rtull* rémifEon : Audio ediihtm , tr qmdtm pt 
t&rmm \ P&ntifex fciiicet maximus , ï.p 
%p:fcopùrum , dkït ; tgû fortiicathftb t 
fçeninntm fnnlUs dimïitï. En fui te il s't 
O indignité , 6 prévarication , ô abu 
ouvre la porte a toutes forces de licences 
ïiez garde , Chrétiens : cette conduite le 
dalifa , & il aima mieux fe féparer du coi 
i'Eglife en l'aceufant de relâchement , q 
fouferire à cette ordonnance & de l'aprc 
Ji falloit donc que la fimple fornicatioi 
jeté jufques-là fujette à des grandes p< 
Mais encore fur quoi Tertullien fe fon<? 
pour porter les chofes à cet excès , & 
traiter. d'irrémiiEble le péché félonie n 
fe plus pardonnable ? Sur des raifons r i 
tiens 9 i toutes efTentielles , -quoiqu'il foi 
.qu'il en abufa. Par exemple , il ne po 
fouffrir cm'un chrétien aportât pour e 
de fon détordre la foiblefTe de la chair : 
mon Frère 7 reprenoit-il , ne me dites ps 
la chair a été foible en vous ; elle n'; 
trop, farte t pui^u'elle Ta. emport 
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tit : NulU tuim t*m fortes eft €*ro y qsÀm lfyf& 
piritutm elijît , Hé quoi , ajout oit -il , noua 
bm la grâce de la pénitence à celui qui a 
>mbé clans la perfécution , 6c nous l'ac- 
erons à celui qui dans la paix fuccombe à 
iffion ? Nous ne pardonnons pas à une 
• que le fuplice a effrayée , & nous par- 
ierons .à celle qu'un faux plaiiîr a cor- 
me? Non non, pourfuivoit-il , il y auroit 
ela de l'injuftice ; car une chute litre & 
itaire mérite bien moins de compafllon 
ne lâcheté involontaire & forcée. Or 
ftafîe d'un chrétien par la crainte de la 
:, toute criminelle qu'elle eft, eft l'effet 
e violence étrangère ; au lieu que le dé- 
B e de l'impudique vient d'une pure infidé- 
Le chrétien lâche & déferter.r de fa reli- 
peut alléguer pour fa défenfe la cruauté 
►ourreaux i mais le fenfuel 6c le voluptueux 
•eut s'en prendre qu'à lui-même. Et qui 
leux à votre avis fait un pins crm.d ou- 
î à Jefus-Chrift , ou celui qui l'abandonne 
les tourmens, ou celui qui le renonce 
les délices ? ou celui qui fouftre & qu! 
t en lui manquant de foi, ou celui qui 
lanque de foi , pour fe contenter & fe fatis- 
. Tous ces fentimens de Tertullien font 
ds fans doute & élevés : mais voici fa rai^ 
irincîpale , écoutez- la s'il vous plaît : c'eft 
la chair de Thomme ayant été adontée , 
blie , fanttifiée par l'incarnation divine 9 
ché qui la déshonore & qui la fouille , ne 
oit plus feulement pafler pour un crime 9 
pour un monftre. Car enfin, continuoit- 
même endroit, que la chair fe foit Kcen~ 
a & qu'elle fe. foit racine perdue axajtf» 
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Jefus-Chrift , on ©eut dire qu'elle n'étoitfil 
encore digne des dons du falut ,. 6c qu'elle nM» 
toit pas encore formée aux pratiques de 11' 
fainteté. Mais depuis que le Verbe de Dieok 
contracté avec elle la plus intime alliance e* 
Joan. x. fe faifant lui-même chair , Et verbum tmi] 
frftum eft ; ah ! mes Frères, concluoit Terftd- 
lien, faifons état que cette chair a comme 
T changé de nature & qu'elle n'eft plus ce qu'elfe 
J>trml, étoit : Exinde esro quétcumque *lï* j*m ru iê> 
Pourquoi donc voudrions - notis la jnftiMr 
parce qu'elle nousparoît avoir de fragile >? j 
Idtm. £uid erg» ullam nunc de priftino ex eu fus ? Qptj 
l'impureté ait été rémiffible dans la loi an» ! 
-cienne , c'étoit un tems t>u l'homme ne por- ; 
-toit pas encore la qualité de membre de Jefcs» 
Chrift, & où notre chair n'avoit pas l'honneur 
d'être incorporée à la fîenne : mais depub 
qu'elle lui eft unie perfonnellement , depuis 
qu'elle a été lavée par le Baptême & dans fe 
fang de l'Agneau , depuis qu'elle eft devenue 
. le lnjet des plus excellentes opérations de fe 
grâce , il eft jufte , ou que vous la conièrvie* 
vous-mêmes , ou que vous foyez ' éternelle- 
ment réprouvés de Dieu. 

C'étoit ainfi que ra'fonnoit ce défenfëur de 
la pureté , mais arrès tout , défenfëur trop 
obftiné & trop ardent, C'étoit ainfi qu'il fraport 
l'impudique d'un anathême éternel : & moi , 
Chrétiens , fans aller fi loin , j'ai dit 6V je le dis, 
que Pimrnreté n'exclut point encore abfolu- 
ment & de? maintenant le réchenr de la mifi!- 
ri corde divine ; mais j'ajoute qu'il s'en ex- 
clut lui-même par un attachement opiniâtre à 
fon péché. En voulez- vous les preuves > je les 
lédw à trois. Car il eft vrai qu'il n'eft point 
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péché qui rende le pécheur plus fujet à la 
:hute, point de péché qui expofe plus le pé- 
eur à la tentation du défefpoir , point de 
ché qui tienne le pécheur plus étroitement 
par l'habitude. Encore un moment d'atten- 
m , & je finis. 

Point de péché qui rende le pécheur plus fu- 
: à la rechute. Ecoutez là-deuus ce que fe dit 
loi-même dans notre Evangile l'efprit im- 
x : RruertMr in àomum uni* erivi ; je retour- jfcf I2 . 
rai dans ma maifon d'où je fuis forti : car 
oique je Paye quittée , par la facilité que je 
rave à y rentrer dès que je veux , elle ne 
Se pas d'être à moi ; oc quand je la quitte , 
ne la quitte que pour un tems , fans cefler 
ur cela à J en être le maître : j'y retournerai , 
vtrtsr , & j'y reprendrai tous les avantages 
te j'y avois : je la trouverai nettoyée & pa- 
e , mais je la fouillerai tout de nouveau, & le 
mier état de cette ame fera pire que le prê- 
ter , Et fiunt novi/fima hominis iUius pejor* HjJ^mà 
vrfous. Vous reconnoifièz-vous , Chrétiens , 
cette peinture n'eft-elle pas une expreflion 
turelle de ce qui fe pafle dans vous i Si vous 
es poffédés de ce démon de la chair , ne 
ot-ce pas là les malheureufes épreuves que 
us faites tous les jours de fon pouvoir & de 
itre foibleffe > Après que vous l'avez chaffé 
ivou5 convertiffant à Dieu, n'eft-ce pas ainft 
l'il revient , & que comptant fur votre fra- 
lité, il n'a qu'à employer le charme trompeur 
une volupté pafïagere pour vous pervertir ? 
Quelque foin que vous ayez de purifier vos 
mfcie nces , de les orner & de les parer n'eft- 
î pas ainfi qu'il commence tout de nouveau 
tes corrompre & à le* infeûer ? Votre état 
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alors n'eft-il pas encore plus mortel qu'A 
l'étoit > n'en devenez-vous pas encore ] 
efclaves de la fenfualité , encore plus inc* 
blés de vous modérer , encore plus empo: 
dans les occaûons , encore plus lâches oc i 
changeans dans vos réfolutioas / Ah ! mes 1 
res , permettez-moi de vous le dire avee i 
leur , voilà ce qui fait gémir les Pafteursde 
âmes & ceux qui doivent en répondre. Qjs 
k * vous ayez recours à nous dans le facré tribu 
voilà ce qui nous rend vos ' confeffiorw fuf] 
tes , ce qui nous. empêche de faire fond fui 
ferveurs : voilà ce qui nous oblige comme 
penfateurs des myftéres de Dieu , à prei 
avec vous tant de précautions , à ne vou 
• pas croire fur votre parole , à nous défie 

vos foupirs & de vos larmes , à vous fufpei 
la grâce du Sacrement , & après bien' clés 
lais à ne vous l'accorder qu'avec peine : f 
ce qui nous met dans la néceffite de nous 
pouiller même quelquefois de ces entra 
de miféricorde que demanderait notre £ 
tion , & de nous endurcir contre vous 
refufant abfolument de vous délier & 
vous abfoudre. 

Point de péché qui expofe plus le pèche 
la tentation du défefpoir? c'eft faint Paul 

Ephcf.4* nous l'aprend : Différantes femetiffos tr 

âtrunt hnpudichu. Je vous conjure , mes ] 

\ res , difoit-il aux Ephéfiens , de ne plus v 

comme ces pécheurs , qui perdant toute e 

rance , s'abandonnent à toutes fortes de d: 

Vt'idm. lutions, in oferationcm immunditi* omni*. 
l'effet le plus ordinaire de l'impureté e( 
ruiner dans une ame tout l'édifice de la gn 
& d'enrenverfer jufques au fondement, oji 
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Peiperance chrétienne. Mais encore demande ■ 
S; Chryfoftome , de quoi l'impudique défef- 
.pére-t-il & de qui défefpére-t-il > Il défefpére, 
reprend ce feint Dotteur , de fà converfion , il 
défefpére de la perfévérance , il défefpére du 
pardon de fes crimes, & quand on lui promet* 
troit le pardon de fes crimes , il dcfefpére de 
& volonté propre j il défefpére de Dieu, ôc il 
défefpére de lui-même, Eft-il de plus triftes & 
de plus défolantes extrémités ? Il défefpére de 
là converfion : car le moyen , fe dit-il à lui- 
même , on plutôt lui fait dire l'efprit impur, 
h moyen que je rompe mes chaînes , le moyen 

Se je- m'arrache du cœur une paifion qui 
t toute la douceur de ma vie , le moyen 
que je renonce de bonne foi à ce que j'aime 
encore de meilleure foi > fi je difois que je le 
veux: ne mentirois-je pas au S.-Efprit ? & fi je 
n'ai pas la force de m'y réfoudre & de le vou- 
loir, ne fuis- je pas le plus infortuné des hom- * . 
mes & le plus délaiffé de Dieu > Supofé me- 
tte fa converfion , il défefpére de fa perfévé*- 
nnce ; car que puis-je attendre de moi , pour- 
fcit-il après tant de légèretés & de change- 
ons > Quand je dirai aujourdhui à Dieu 
Se je veux fortir de ma mifére , & que la rév 
ution que j'en ai formée fera éternelle, pour 
le dire & pour le penfer , ferai-je plus en état 
de l'exécuter > N'ai-je pas dit cent foisMa mê- 
me chofe , & cent fois après l'avoir dit , ne me 
fcis-je pas* trouvé le même que j'étois ? Pour- 
quoi prétendre que ce que je dirai maintenant 
lera plus folide ? & pourquoi mfc flatter que 
je ne ferai plus ce rofèau agité du vent qui 
cède & qui plie dès qu'il eft ébranlé par le' 
«oindre fouffie ? En le voulant ainfi , en m'y 
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engageant changeraije de naturel , n 
«ne antre trempe d'efprit , ferai- je poux 
pjut glands feconri , me ionmînut^m i 
«Mes phu préféns fie pins efficace* qui 
même que f ai fi fouvent tendu* inutiles 
fia il défefpéie tout à la fois .de Dieu 
fefe-même : de Dieu parce que c'eft «m 
defcinteté qui ne peut «prouver ni An 
mal de lui-même , parce quêtant tout 
nel, & vendu, comme dit S. Paul, an ^ 
Um.7* tonimd** us f*b fieccMt* , il ncpea%vre6$ 
Réformais aimer le bien: de Dien f parc 
a iî fou vent abufé de fa mi&icorde A 

Stienoe \ de lui-même , parce qu'il a> 
îfibles convi&ionj de ion inftabilitt 
ftn inconftatfce: de Dieu & de lui-i 
parce qu'il voit entre Dieu & lui de 
fitions infinies, qu'il" ne croit pas pouv< 
monter , & qui lui font prendre lé p 
îphefafe livrer aux defîrs de Ton cœur : Ve/ft 
fsmetipfos tradiderunt impudicitu. 
. Auffi , Chrétiens , eft-ii vrai que nu 
péché ne tient le pêcheur fi étroitement 
l'habitude. Tout y contribue : les occaf 
ce péché beaucoup plus fréquentes^ la 
de commettre ce péché beaucoup plus { 
lç penchant naturel vers ce péché be 
plus violent ; les impreflîons que laiffe c< 
beaucoup plus fortes. Ne cherchons poi 
de raifons > mais tenons- nous-en à la fè 
" périence. Je vous le demande , mes ch< 
diteurs _ combien voit-on d'impudiqu 
le monde , je dis d'impudiques par et; 
fc convertirent? En connoiflez-vous be 
dans qui la grâce ait opéré ce changem 
ave bien , di&it autrefois S. Chryfc 
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tt y ai plus droit encore de le dire aujourdhui ^ 
[e trouve bien des âmes pures qui fe font tout 
rfait préfêrvées de la contagion du péché : il 
f en a eu de tout tems , 6c il y en aura toujours 
9our l'édification del'Eglife 6c pour la gloire 
le Jefus-Chrift. Je vois dans le chriftianifme 
les fociétés d'hommes crucifiés au monde , 6e 
i la chair , qui fur la terre femblent vivre corn- 
ue les Anges du ciel : j'y vois des aflemblées 
le vierges, qui , félon l'expreffion de S. Jean , 
rat blanchi leurs vêtemens dans le fang de 
'Agneau : j'y vois des femmes pleines de ver- 
n , des veuves d'une réputation 6c d'une vie 
rréprochable. Mais des chrétiens chartes 6e 
églés après avoir vécu dans le défordre ; mais 
[es hommes autrefois lafeifs 6c voluptueux , 
rai' ayent ceffé de l'être ; mais des âmes H- 
lertines & difToluë's qui recouvrent le don de 
t pudeur après l'avoir perdu par l'inconti- 
icnce : ah ! mes Frères , reprenoit faint Chry- 
Dftome , c'eft ce que je cherche dans le monde + 
îais afTez inutilement , 6c c'eft ce qui me 
ait douter fi , lorfqu'il s'agit de ce crime , la 
lénitence n'eftpas encore plus rare que l'inno- 
ence , & s'il n'eftpas plus facile de ne tomber 
oint du tout que de fe relever après fa chute. 
e fçais , mes chers Auditeurs , que l'un 6e 
autre eft poffible à Dieu ; je fçais que l'Ecri- 
ore 6c la tradition ne laifient pas de nous es 
ournir de célèbres exemples : mais comment 
ous les propofe-t-on ! comme des prodiges 
le la grâce , comme des faits extraordinaires 
le fingutiers * un Auguftin , une Magdelaine , 
roelques autres fpécialement élus pour être 
tes vafes de miféricorde , mais dont le 
letit nombre eft cent fois plus capable de 
Carême. I»mt IL ï 
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vous faire trembler , que de vous donner de H 
préfomption- 

Cependant , me direz- vous , on voit ces hoflk 
mes efclaves de la chair, fe préfenter avec don» 
leur au facrement de la Pénitence. Avec do»» 
leur , Chrétiens ? Ah quelle douleur ! car pom 
vous en découvrir l'abus ordinaire , fi vous fi* 
gnorez ,* ils fe préfentent , dit le Chancefiet .; 
Gerfon, à ce Sacrement de la Pénitence, bien 
plus communément pour être condamnés <to 
Dieu , que pour être abfous de les miniftres s 1k 
»*y préfentent , mais avec des circonftance* 
qui font bien connoître que leur deflèin n'eft 
pas de déraciner le mal* Car pourquoi ces crain- 
tes , ces réfêrves en «'acculant ? pourquoi en 
vains ménagemens d'une prudence toute h* 
naine > pourquoi ces changemens de confefc 
leurs ? pourquoi même ce choix afieâé to 
moins févères & des plus commodes ? Le grand 
fecret pour un chrétien en qui ce péché prédo- 
mine , eft de fe mettre fous" la conduite d'un 
homme de Dieu, intelligent, exaô, zélé 5 maîf 
c'eft ce quUls ne veulent pas. Enfin , ils 5*7 pré- 
fentent faifant trêve avec leur paflion , & ne 
rompant jamais avec elle. Car obfervez-fef 
dans la fuite , & vous verrez fî j'ai raifon de 
me défier de leur pénitence. Ils déteftent r et 
femble, leur péché ; mais ils ne ceffent pat 
pour cela d'en aimer l'objet & d'en entretenir 
les occa/ions. Ils fe défont d'un engagement, 
mais ce n'eft que pour en former un autre. L* 
fréquentation de cette perfonne leur devenant 
même nuifible félon le monde , ils s'en éiot 
gnent ; mais ils prennent parti ailleurs : au dé- 
faut dé celle-ci , ils trouveront celle-là. Je dit 
plus , au défaut de tout le reûe , ils fe ttouT* 
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font toujours eux-mêmes , & ce fera aflez : ainif 
ils changeât de fujets , mais ils ne changent 
p&s de fentimens , & malgré leur douleur pré- 
tendue 9 leur péché fubfiftera toujours. Quand 
dbnc feront-ils une vraie pénitence ! Dans 
cette vie ? ils ne s'y déterminent jamais* Dans 
l*autre-> elle y eft inutile & fans effet. A la 
mort ? c'eft alors le péché qui le quitte , de non 

£is eux qui quittent le péché. Les voila donc 
ns pénitence & dans le tems & dans Pater- 
nité , de par conféquerit dans un état de ré- 
probation. Or qui les réduit à cet état ? l'im- 
pureté. Mais fi cela eft , il s'enfuit donc que 
lfc inonde eft plein de réprouvés , puilqu'il eft 
plein de voluptueux & d'impudiques. A cela , 
«ion cher Auditeur , je n'ai pour toute rénonfe 
me deux paroles à vous dire , mais qui font 
d'une autorité fi vénérable & au même terni 
d'une décifion fi expreffe qu'elles ne fouffrent 
nulle réplique. 

La première de S. Paul : que les impudiques 
ne feront jamais les héritiers du Royaume de 
Dieu-, Nèqut fmùctrii, ntque sduktri , *<- \XÀr.4 
cm mdUs. • • • repum Dei pojjhbfamt. La fé- 
conde de Jefes-Chrift même : que nous fom- 
ties tous apeliés au Royaume de Dieu , mais 
fu'il y en a peu d'élus , Multi werti , f*uei MaptK 
#ffr&*> Or comparant entr'elles ces deux gran- 
des vérités , quelque indépendantes qu'elles 
femMent être d'abord l'une de l'autre, j'y dé- 
couvre un enchaînement admirable : car quand 
Je m'imagine d'une part beaucoup d'apellé» 
Ôe peu d'élus , fit que de l'autre je vois tant 
d'âmes fenfiielles 6* fi peude chattes , je n'ai 
plus de peine à voir la liaifon de la parole dix 
Stuv&r du monde avec celte de l'Apôtre ^ &l 
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je ne cherche point d'autre dénouement 
terrible myftère de Ja prédeftination & 
réprobation des hommes. Le feul partaj 
font dans Je monde l'incontinence âc la 
tête*, fumt pour nous le taire compreudr 
3*âl y a voit beaucoup d'ames pures , ou i 
coup d* impudiques fe couve rtifl oient 7 
pourrons preique plus me perfuader qu'i 
ïî peu d'élus. Au contraire > s'il ê toit vr. 
y eut beaucoup d'éius , malgré le petit 
bre d'ames pures , ou k nombre encoj 
petit d'impudiques convertis t il faudro 
que les impudiques auront donc place t 
Royaume de Dieu. Mais un nombre ïn 
voluptueux tV d'impudiques y & d'aUlei 
impudique reçu dans rheritage céleiïe , 
ce qui vérifie 6c ce qui me tait parmi 
entendre l'oracle du Fils de Dimi y pi 
d 'appelle s , peu d'élus ; Mnitt vwfiti 

*tïê£ 

Ce fi à vous ,mes chers Auditeurs, h } 
dre garde , tandis qu'il eft encore terr 
vous : car il eft tçms encore après tout 
Dieu ne plaife que je vous renvoyé fan 
rance. En vous propofant des vérités l 
blés, moudefTeinn'aété que de vous les 
falutaires. Si j'ai dit que l'im pureté* eft 
les pèches celui qui rend le pécheur pli 
à h rechute 7 ce n'eft que pour vous enj 
une plos exatte pratique de la vigilano 
tienne. Si j'ai dk qu'il n'y a point de 
quiexpofe plus le pécheur à la tentât 
defcfpoir , ce n'eft que pour vous trie ver 
fus de vous-mêmes , 6c pour vous porte 
plorer le fecours de Dieu avec plus d'ar 
phis de confiance. Si j'ai dit que uul at 
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thé ne tient le pécheur plus étroitement lie 
par l'habitude , ce n'eft que pour vous infpi- 
rer des fentimens plus héroïques ôc pour vous 
déterminer à faire de plus généreux efforts. 
Votre falut les demande , & Dieu les attend 
de vous : mais pour cela , mon Dieu , nous 
avons befoin de votre grâce , d'une grâce pré. 
venante , d'une grâce viclorieufe & toute puit 
fante. Grâce que je demanderai fans cefïe : 
elle eft précieufe & j'en connois le prix : mais 
toute précieufe qu'elle eft, je puis l'obtenir, & 
Dieu né larefufera point à ma prière. Grâce à 
laquelle je ne mettrai nul obftacle;ce n'eft 
pas aflèz , à laquelle je me difpoferai , & par 
où ? par la fuite des occafions , par la morti- 
fication de mes fens , par la fréquente confef- 
fîon , par la le&ure des bons livres , par d'u- 
tiles entretiens avec un directeur fage & zélé , 
par les aumônes , par les facrifices , par tous 
les moyens que la religion me fournit. Grâce 
à laquelle je répondrai fidèlement & fans me 
tromper, promptement & fans héfîter, plei- 
nement oc fans rien réferver. Grâce que je 
n'expoferai jamais : car l'expofer , ce feroit 
vouloir la perdre. Mais aufïi , mon Dieu , 
grâce avec laquelle je me promettrai une fainte 
perfévérance , jufqu'à ce que j'arrive à 11 
gloire où nous conduife , &c« 
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SERMON 

POUR 

LE LUNDI 

DE LA TROISIEME SEMAINE, 

Sur le Zèle* 

Dïxït Jefus Fharifaeis ; Utique cLicetis nûld 
hatic tfmllitudinem : JVIedice , cura teipfum. 

Jefus-Chrifjk dit aux Thtrifum : Sans doute qut 
vu Us w'xpiijucrez, ce frovtrbt : Mtduin , 

gtâiri$tx,-v<m$ ^us-mêrn*. Eq Mat Luc, 

dmp. 4. 

CE ne fut point par une fîmple conjeclare 
cle la difpofition des Pharifieus ôc de la 
malignité de leurs cœurs à fon égard , que le 
Fils de Dieu leur parla de la forte : ce rut , Ait 
faiut Chryfoftome , par un efprit de prophé- 
tie 3 ëi par une vue anticipée de ce qui lui de- 
voir arriver dans fa paflion , puifqu*en effet 
les Phariiîens le voyant fur la croix , luirepro* 
cher eut qu'il a voit fauve les autres , 6c tui'H 
pouvoic fe iauvçr rai*iaêmç. Reproche. 
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foe ce divin Sauveur avoit bien prévu 
qu'on lui feroit un jour ; mais à quoi par 
avance répondoient bien les miracles qu'il ope*» 
roit dans la Judée & dans la Galilée ; repro* 
che qui ne lui pouvoit être fait que par un 
efprit d'infidélité , àc reproche enfin qui fe 
détruifoit de lui-même , puifqu'il n'avoit 
point d'autre fondement que l'envie àc l'o- 
piniâtreté des Pharifîens. Mais ne pouvons* 
nous pas dire , qu'autant que ce reproche étoit 
foible contre Jefus-Chrift , autant auroit-U 
de force contre nous û nous voulions aujour- 
dhui nous l'apliquer , ou s'il falloit nous en, 
défendre » C'eft ce qui m'engage, mes che» 
Auditeurs,à prendre pour fujet de ce difeour» » 
ce qui contient en effet tout le mvftére de 
notre Evangile 9 fç avoir cette parabole autre- 
fois en ufage parmi les Juifs , Mtdice , cura 
teipfum ; Médecin, guériflèz-vous vous-même. 
C'eft ce qui me donne lieu de vous dire dans 
iea mêmes termes , du moins dans le même 
feni : Chrétiens , penfez à vous-mêmes , corri- 
gez-vous vous-mêmes , n'ayez point tant 
de zélé pour les autre» que vous n'en avec 
encore plus pour vous-même > ou plutôt , 
mefurez le zélé que vous avez pour les au- 
tres , fur le zélé que vous devez avoir pour 
vous-mêmes ;& de celui-ci tirez des confé- 
craences pour celui-là* Telle eft la foHde leçon 
que je viens vous faire , après que nous aurons 
'demandé le fecours du Ciel par Tinterceflura 
de Marie, Ave Maria* 

IL n?eft rien de plus fublime , ni même de 
plus héroïque dans l'ordre des vertus chré- 
tiennes , .que le zélé du iàlut & de la perfe&icx* 
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<f&fW#v>mn. Car ce zé]e dans la penfée du DôC* 

%ftf> **^lique S, Thomas , eft une expreffioa 

l'amour divin : c'eft ce que la charité a de 

iwGc de plus exqnig i c*efl ce quia tait le 

\èic des hommes apoftoliques ï c'eft le 

% qu *o n t e u les Fr ophé tes , & 1 ' e fpr i t qui ani- 

Ei tel Prédicateurs de l'Evangile î enfin, c'eft 
h* cette vie le couronnement & la confom- 
Hatîou de la fainteté. Auflï quand l'Ecriture 
f*r!e des, Apôtres, elle nous les repréfente 
% .urne de brillantes étoiles dans le firmament 
de rEgîîfe y t;'elt-â-dire , comme des lumières 
ttï qui Dieu fe plak à faire éclater toutes le* 
i kheflfes de fr grâce- Cependant , Chrétiens f 
quelque excellence Ôt quelque prérogative 

Suc je découvre dans ce zélé de la perfedion 
es antres , il m'eft évident , & voici tout 
mon de fiel 11, qu T il doit être fou tenu 6c autorifé, 
qu*il doit être éputé & réglé , qu'il doit 
#tre adouci 6c modéré par le zélé de notre 
perfection propre. Soutenu 6c autorifé , parce 
mie fani cela il efl vain ÔV fans effet * épuré 
ic réglé , farce que fans cela iï efl défe&ueus 
& faux * adouci & modéré , parce que fans 
Cela il efl odieux 6V rebutant* 

Tâchez 3 s'il vous plaît , Chrétiens , 4 bien 
entrer dans ces trois penfées. Rien de plus 

Srand que le zélé du falut & de la perfection 
u prochain ï mais ce zélé tout grand qu'il eft , 
Ctile regardant du côté de Dieu qui rinfpire^ 
peut t?tre ii le prendre du côté de l'homme 

Jui le pratique , foible dans fon fujet , vicieu* 
ans fa fuMauee , extrême dans fon adjon- 
U peut être ibibïe dans fon fujet , parce 
mi ne penfe pas avant toutes chofes h l'ap- 
; un felide fcudemciit. Il peut être 
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vicieux dans fa fubftance , parce qu'où n'a pas 
loin d'en faire un jufte difcernement. Il peut 
être extrême dans fon a&ion , parce qu'on n'y 
mêle pas ce qui en doit faire le fage adoucirTè- 
merrt. Or d'où dépend ce fondement folide qui 
doit foutenir notre zèle , ce jufte difcernement 
qui doit régler notre zélé , .ce fage adoucilïè- 
mentqui doit modérer notre zélé > du foin que 
nous aportérons à nous corriger d'abord nous- 
mêmes & à nous perfectionner. Car c'eft ce 
zélé de nous-mêmes & pour nous-mêmes qui 
autorifera notre zélé pour le prochain , qui 
leûifiera notre zélé pour le prochain, enfin qui 
adoucira notre zélé pour le prochain. Voilà en 
trois mots les trois parties de ce difcours. 

CT&ft par nous-mêmes , Chrétiens , qu e doit I. 
commencer ce zélé de correction & de ^ A * i 
réforme , que la vue des intérêts de Dieu a 
coutume de nous infpirer > & cette maxime 
eft fondée fur Tordre eflentiel de la charité , 
qui veut qu'en matière de falut , & de tout 
ce qui fe raporte au falut nous nous ai- 
mions, fans exception , nous-mé'mespréféra- 
blement à tout autre» Car l'amour propre , 
dit feint Ambroife, qui eft condamné com- 
me vicieux & comme injufte dans tout le 
refte , devient en ce feul point , non-feu- 
lement honnête & raifonnable 7 mais d'une 
obligation & d'un devoir indifpenfable» En 
effet , je dois aimer le falut de mon prochain 
plus que mes biens , plus que ma fanté , plu* 
que mon honneur , plus que ma vie > mais 
il ne m'eft pas même permis de l'aimer au» 
tant que mon falut propre 7 & que ma perfec- 
jîqû feloa.Pieu »&. &'iL était en mon po*» 
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<k Convertir tout le monde en rne 
Vertifiain , ou de le réformer en me dérëg 

^ devrai j abandonner la conversion & 1 
rmattou de tout le monde iperfuadé que 
ne voudrait pas alors que le monde fut 
veru ni reformé par moi , uujfqu'jl ne le | 
roit être qu*au préjudice de cette charitt 
fuuicUe que je me dois à moi-même t 
vertu de laquelle Dieu veut que je m 1 
que premièrement a moi-même % & qi 
tel réponde de moi-même. 

CVft auitï que raifbnne faint Àugufolrj 
ipr^s lui le Docteur angélique faint Th< 
Or que s'enfuit^ de-Ià ? ce que j'ai dit d'à] 
Chrétiens. ; fçavotr , que tout zéie de lape 
lion des autres ? qui ne fupofe pas un zél 
Crie de le prrieâlonner foi-même , qu 
droite intention d^ailleurs qui le faiTe agi 
va •tête peu feuTe 1 , un zélé mal ordonné 
Btftc; même chimérique & faux , 6c par c 
Çticut un zélé fans autorité du côté de 
qui l'exerce > & fins effet de la part de cet 
vers qui on l'exerce. Pourquoi un zélé fax 
torite du cité de celui qui l'exerce? 
Grégoire Pape en aporte la raifon 9 parce 
»*7 • <¥«« le bon exemple que l'on dorme , 
témoignage qu'on fe rend d'avoir corne 
par fbi-meme , qui puifiè autorifer une e 
prifeauffi délicate que celle de réform* 
•litres , & que du moment que le zélé 
i pas fou tenu d'une régularité au moins ég 

l > «elle qu'il exige du prochain & dont il 

fureuneloi au prochain, il n'a plus i 
t «ette bienfeance qui lui ferait nécefiaire 

ï Je déclarer & pour agir. Je m'explique. 

" pétez de mille choies, q» 
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prétendez être autant d'abus, &à quoi l'on 
convient avec vous qu'il feroitbon d'aporter 
remède : mais on vous dit au môme tems que 
cette inquiétude vous fied mal , tandis que 
tout ce qu'il y a dans vous-même de blâmable 
& fouvent infuportable , ne trouble en 
rien votre tranquillité. Vous êtes touché des 
înjuftices & des défordres qui régnent dans 
notre iiécle , & l'on ne peut pas déiavouer qu'il 
n'y en ait de très-grands & en très-grand nom- 
bre: mais d'ailleurs on vous répond que vous 
avez mauvaife grâce de parler fi haut , & de 
déclamer avec tant de chaleur contre des dé- 
sordres étrangers , tandis que vous prenez fi 
peu garde à certains défordres viftbles qu'on 
remarque dans votre perfonne , & que vous y 
pourriez remarquer. Vous donnez des avis fa- 
Jutaires , & peut-être en égard aux fujets de aux 
circpnôances , ces avis font-ils bien fondés : 
mais quelque bien fondés qu'ils puiffent être , 
on ne comprend pas avec quelle aflurance 
vous ofez les donner à celui-ci ou à celle-là , de 
Jes donner fi exactement , & les donner fi ri- 

Îoureufement, en ne vous le donnant jamais 
vous-même. Car on a toujours droit de s'é- 
tonner que des défauts dont Dieu ne vous a 
point fiait refponfable , & qu'il ne tient pas à 
vous de corriger , excitent tant vos murmures 
ft vos plaintes , lorfque les vôtres dont vous 
devriez être encore plus en peine , & dont 
Die» vous demandera compte , ne font fur 
vous nulle ixnpteffion. Ordonnez dans vous 
la charité , feion le précepte & Texpreffion 
du Saint-Elprit 5 c'eft-à-dire , avertiffez-vonSu 
vous-même , reprenez- vous vous-même , 
itsjnAîïïîçt-ym fe vwwnê»*, âepuis v©»§ 
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fercfl reçu à reprendre & à cenfurer les antres» 
San* cela, non -feulement votre zélé n'a rien 
que de foible , mais il devicnt~mËme en quel- 
que forte mrprifable, puifqu'il porte avee 
foi fa réfutation , & qu'il n'y a qu'a ropofer 
à Ini-mÊme pour le faire taire Ôc pour le 
confondre, 

C'eft l'excellente leçon que voufcït nous 
faire le Fils de Dieu dans l'Evangile, par cette 
T jMÇ t fi, efpèce de parabole dont il fe fervoit iSt&id *u- 
Hm<vtdës fefiuc&m in ptuUfratrh tut , W tr*hm 
qux m ec*h tno vfî mn ctmfïderas ? Pourquoi 
voyez-vous unepaille dans l'œil de votre frère, 
vous qui dans le vôtre n'apercevez pat 
une poutre t fie comment pouvez- vous dire à 
votre frère , mon frère , foufrrez que je vous 
•ce cette paille qui vous incommode , ïorfque 
vous avez vous-même une poutre qui vout 
aveugle t Comme fi le Sauveur du monde eût 
dit à ce prétendu zélé , c'efl la réflexion de 
S* Chryfofïome , qui revient à ma penfée % 
comme s'il lui eût dit qu'un toi zélé ne lot 
convenoitpas., &que ce langage de charité'* 
qui dans tout autre- auroit été louable , ne pou-* 
voit être qu'un reproche contre lut : comme 
s'il lui eût dit , que quelque fenfiWes que fut 
fent les imperfections de fon frère, ce n'étoit 
pointa lui à les remarquer & à les voir Quii 
. AHtem vides ? que s'il avoit des lumières , il 
devok les ménager pour lui-même & établir 
pour principe que jufqu'a ce qu'il fât parvenu 
. à fa connoiflance de lui-même , c'étoit un© 
préfomption de vouloir eonnoître les autre* 
& les juger» 

Morale que ce cKvfa maître enfeignoît en* 
«oie bien mieux dans la. pratique-^ lxufiff% 
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tromroît mauvais , par exemple , que les Pha- 
risiens entreprirent d'acculer devant lui cette 
femme furprife en adultère , & qu'ils s'ingé- 
raflènt à en pourfuivre la punition. Pourquoi 
cela , demande S. Jérôme ? le crime de cette 
femme q'étoit-ii pas confiant de avéré ? la 
loi de Moyfe n'ordonnoit-elle pas exprelTé- 
ment qu'elle fût lapidée ? Il eft vrai : mais il 
paroiflbit indigne à Jefus~Chrift , que des hom- 
mes auffi criminels que les Pharifiens , & qui 
remplis d'une fauflè idée de leur fainteté , no 
penibient à rien moins qu'à punir dans eux- 
mêmes ce quMls condamnoient avec tant de 
leVérité dans le prochain , s'érigeaflent en cen- 
ièurs publics, témoignaient tant d'ardeur pour 
l'obfervation de la loi , fe fiflent parties contr* 
les pécheurs : voilà ce que le Sauveur du mon- 
de ne pouvoit fuporter ; & c'eft pourquoi 'A 
leur repondit , que celui d'entr'eux qui le 
trouvoit fans, péché, jettât donc la première 
pierre ; leur marquant ainfï qu'il n'y aroit que- 
celui-là feul à qui il pût être permis de le 
faire , & que les autres avoient aflez dans leurs 
propres fcandales de quoi s'occuper , pour ne 
pas tourner toutes leurs penféesôc tout leuc 
séie contre les fcandales d'autrui. Argument 
ptaulibJe & convaincant , dont ces fages du 
judaïfme fe fentirent G vivement prefTés , que 
felon le raport de l'Evangélifte , ils fe retira- 
ient fens rien dire : Et audientes , unus fofi j oant j 
unnm exibanty incipùntis à fenioribus* 

Mais avouons-le , mes chers Auditeurs , & 
déplorons ici la mifére humaine* Examinons 
bien tous les traits de ce tableau , ôc nous re- 
connoîtrons que c'eft le nôtre. Car qu'y a-t-il det 
plu&cûjumjandaiislâ chiiâianiihie » que i'jj^^n^ 
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l'autre à la maxime de l'Evangile , Cttr* ffljfcV 
fum : c'eft bien à vous qu'il apartient de 
parler en ces termes : allez ,guériflez vosplaiet 
qui font vifïbles & mortelles , & ne vous 
ingérez point à vouloir guérir celles que la 
malignité d'un efprit chagrin vous fait peut- 
être apercevoir là où il n'y en a point. De- 
meurez dans vous-mêmes , vous y trouvère* 
plus • que fuffifamment à quoi employer , & 
même à quoi épuifer ce fonds de zélé qui 
vous rend fi vif & fi ardent. Que l'Eglifè foit 
réformée , j'y confens i mais etle ne le doit 
point être par vous , tandis que vous fere* 
ce que vous êtes. Vous aurez beau porter de» 
loix : dès que ces loix viendront de vous qui 
n'en gardez aucune, elles ne fèrviront qu'à- 
votre confufion , puifque rien ne paroît plu» 
digne de mépris qu'un zélé adiif & emprelB 
dans un homme dont les a&ions démentent 
les paroles. 

De là zélé fans effet de la part de ceux en- 
vers qui on l'exerce , ôc voici pourquoi : cal 
comme nous n'aimons pas à être corrigés , & 
que naturellement toute réforme qui nom 
vient d*ailleurs que de nous-mêmes , par la 
feule raifon qu'elle vient d'ailleurs , nous blefie 
ck nous révolte , nous nous attachons volofr 
tiers à examiner quiconque fous une appa- 
rence de zélé & de charité veut prendre l'alcen»» 
dant fur nous , & nous croyons bien nous ea 
défendre quand nous remarquons dans lui 
certains foibles qu'il ne remarque pas lu& 
même , & fur quoi il ne fe fait pas jufticev 
Par là* nous éludons toiues ces remontrances , 
par là nous fçavons lui fermer la bouche , par 
là y bien loin de l'écouter y nous dcvenea* 



dociles ,. par là nous penfbns avoir 
ai répondre ce que répendit Jétroà 4 
\tulf Itbore confumerts ; VOUS tra-£j{ft&i1 
vain , & vousprenez une peine bien 
i plus groffière des erreurs eu de pen- 
ra vous croira , lorfqu'il paroît par 
Suite que vous ne vous croyez pat 
e } que l'on luivra vos confeils , quand 

le premier dans la pratique à les 
>r. C'eft bâtir d*uae main, tandis 
étroit de l'autre ; ce que l'Ecriture 
folie. De-ià vient que ceux qui dans 
8e par office font chargés de répon- 
ses & de les corriger , ont une dou- 
ition , mais une obligation , dit S* 
, auffi terrible devant Dieu qu'elle 
mfable , de s'apliquer avant toutes 
îur perfection propre, pourfe ren- 
ies de remplir les aevoirs que la Pro- 
îut a impofés: de -là vient que le 
&tre parlant des Prêtres & des Mi- 
PEglife , veut pour première qualité 
ient des hommes irrépréhensibles 9 
rprthenfibUes effe : pourquoi t afin que 1 71xff,$î 
■s pour fe parer de leur cenfure * 
t pas leur dire : Medice , rurs t$ip» 

êtes médecin des âmes , mais foye* 
fdecin de la vôtre. Reproche qui leur 
iberté de parler , ôc toute autorité 
rcice de leur miniftère : reproche, û 
r de cette figure d'Haïe , qui les tient 
s chiens muets dans la maifon de 
roche qui les met dans la néceffité 
* le vice & de craindre les vicieux, 
celui-ci , & de ne pas pouffer celui- * 
r lc;enj5n , qui de tout tem§ £ éas/v^ 



& qui énerve encore plus que jamais H 
difcipline fît le bon ordre , dont ils devroient 
être ïe fout i en , mais dont il faudrait poit 
cl- l.i qu'ils raflent les molles. 

Non pas après tout» Chrétiens, qu'on ne 
dût mêtne lui obéir & profiter de leurs' le- 
çons , quand il paraît mit encore dans eux plu 
fle ibiblefles, fit qu'ils feroient moins réglés* 
pu i {que leur car a Aère eu indépendant du mi* 
rite de leur vie , 6Y que, félon Jelus-Ghrift, 
du moment qu'ils font ailis dans la chaire de 
Moyfe t il faut recevoir avec refpeel ce qu*ili 
*nfeignent , fans prendre garde à ce qu'ils font 
mais parce que ïe commun des hommes n'eft 
HÏ afTez fpirituel ni aiïes équitable pour raîre 
cette précifîon T on juge communément de Tuo 
par l'autre , & en méprifant ce qu'ils font f os 
t'accoutume à méprifer ce qu'ils en feignent 
Or G le plus faint miniftère n'eft pas 15-deffiiî 
i l'épreuve de la malignité du monde , q«* 
fera- ce de toutes les autres conditions 1 Àhl 
Chrétiens , que ne peut point un homme tel 
que le concevront S* Paul , un homme irrépré* 
Éenfibïe? il n'y a point de mal qu'il ne puhTfl 
arrêter s point de bien qu'il ne foit en état de 
procurer- S'il efl: dans une charge > avec 
quelle force ne parlera- t-il pas 7 quand il fau- 
dra s'opofer à des fcandales i s'il eltà la tête 
d'une famille , quel empire n'y prendra-t-il pat 
pour y faire fleurir la piété 2 s'il a des ezi- 
fans à élever , de quel poids ne feront pas au- 
près d'eux fes ave rtiflë mens 6f fes confeils , fit 
avec quelle docilité ne les recevront-ils pas î 
ÏVlais qu'un père débauché on violent fane à 
fon fils des leçons de modération 6c de ré* 
çuiaxitéj quel iruit en peut-il efpéretf Qu'une 
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mate évaporée & mondaine prêche à fa fille 
k modeftie & la fuite du monde , quel lue» 
-eès en peut-elle attendre ? Donnez , Sei- 
gneur , donnez à votre Eglife des minières 
|>pur la gouverner , & à votre, peuple des 
guides pour le conduire : mais des minières 
oui (cachent fe gouverner eux-mêmes , mais 
«es guides qui aprennent à fe conduire eux- 
vémes: car c'eft ainfî que le foin de notrt 

r>pre perfection doit autorifer notre zèlei 
qu'il le doit encore régler , comme nout 
Pillons voir dans la féconde partie* 



IL j a , dit faint Jérôme des vertus d'une na. } I # 
ture fi équivoque ôc fi douteufe , que la pre- P A &?« 
iwere régie pour les pratiquer fûrement , eft 
le s'en défier. Tel eft le zélé de la perfection 
In prochain. Dieu nous en fait une vertu, & 
me vertu néceffaire en mille rencontres 5 mais 
parce que ce zélé eft fujet à dégénérer & à fe 
ttffrorapre, Dieu veut qu'en le pratiquant, 
ma t'examinions, & que notre foin principal 
bit de le rectifier : de le rectifier , dis- je , fie 
mot raport à notre raifon , & par raport à 
lotre cœur ; par raport à notre raifon , parce 
[uHl fe peut faire que ce ne foit pas un zélé 
elon la feience , ainfî que' nous l'aprend iàint 
haï , JEmuUtionem Dei babent y jed non fecun- Rom t lê 
\ùm feientiam ; par raport à notre cœur y parce 
m'il arrive fouvent que ce n'eft pas un zélé 
elon la charité. Or par où le redHfierons- 
10ns en l'une & en Tautre manière ? je dis 
jue ce fera par le zélé de notre perfection 
propre j & voilà , Chrétiens , la féconde leçon 
pt je tire de cette parole de notre Evangile». 
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C»** itiffmm. Tachons à en tien pêne W K 

feus* 

Nous avons du zt le pour les antres , $é ™ m 
veut il Je trouve que ce zélé j bien loin c* et y 
un zélé félon la fcience , par une malhei* x ?y 
contagion que lui communiquent les q^^ T* 
de notre efprït > eft tin zélé erroné , na K 
bizarre , un zélé borné & limité : autar^* 
car aO Ères qui Je fa 1 fi fient , ôc qui nous obl*# 
par conféquent à en faire un férieux e£^* 
pour le bien connoître & pour ne nous ^ ^ 
lai (Ter furp rendre. Permettez -moi d'en * re 
à un détail qui dévelopera toute mi "P 
fée* Combien d'hérétiques dans la fc*t*? i I 
fiécles ont entrepris de réformer l'Eglï*^ 1 
d'en retrancher, foit pour le do#me , fort 1?° . 
la difcipline , des erreurs ôc des abus ima^^V 
res ? Peut-£tre quelques-uns agifibieî 1 ^ "fi 
avec une efpèce de bonne foi ; peut - ê* *£ ^ 
fiatoieur-ita devoir reçu grâce pour c^ * ^ 
peut-?tre en effet y étoïent-ils poufTts £>^* ^ 
certain mouvement de zélé : maïs zélé zrT 4 -* u ' 
qui procédant de i'efprit de fchifme -, ne j£f 4>n! 
voit être que pour la deftrucHan & mille ^^^ 
pour 1 édification- Si ceux que ce ze*le u , 

moit aroient eu au même tems un ^SS 
fcéle , je veux dire celui de leur propre *^^ u 
tification , B d'abord ils enflent fait un r^*^ ot 
fur eux pour réformer l'orgueil, pour r^ ^^ 
mer leur préemption 7 pour réformer leu*" j 
guînrité , pour réformer leur enté , teme£ , ^ J , e 
leur opiniâtreté 7 fources fnneftes & ordin* 1 *S 
des héréfies , la raifon leur eût dit , ou *-^ A { 
feroient dit à eux-mêmes : il n'eft pas 3^^ t 
que mon fentiment particulier foit la déci^^- 
jjfi la régie des choies j mais il eft juft^ ^ 
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re que je le foumette à l'autorité <HJP^ 
i a Jefus-Chrift pour chef & le Saint- 
aonr maître. En matière de religion 9 

de Pobéiflànce & de l'unité eft le feul 
ail y ait à prendre , & quand hors de là 
s des miracles , non-feulement ces mi* 
ie devroient être fufpe&s , mais je les 

regarder comme des illufîons. Ils au- 
}emé , ils auroient parlé de la forte , & 

de leur réformation perfonnelle eue 
! corredHf au prétendu zélé. d'une ré- 
on générale qui les trompoit. Mais 
ue cette attention fur eux-mêmes leur 
>it , qu'arrivoit-il , Chrétiens / ce que 
fcvez : en voulant retrancher des abus , 
>liûoient le monde d'erreurs , en ne 
tant jamais à guérir ces maladies in- 
lui corrompoient peu à peu le fonds de 
ligion , ils fe pervertiflbient ? ils fe 
toient en aveugles dans l'abîme de 
cm , ôc ils y entrai noient les autres avec 
>ilà ce que j'apelle un zélé erroné. 

bizarre ; fuivez -moi toujours , & re- 
lèz aujourd'hui les égaremens de l'horo- 
b la recherche même du bien : zélé bi- 

qui fans avoir apris à fe gouverner 

bon fèns, voudrait néanmoins être 

gouverner fouverainement le. monde y 
plein de fes idées vaines & quelquefois 
gantes , au lieu de travailler à les re- 
3 prétend à fou gré & feion l'extrava- 
4e fes ictées donner la loi par-tout 3c 
*r tout. Or combien d'exemples dans 
£ où nous vivons n'en avons - noua 
-aidez agir des gens pouffes & conduit», 
t efprit , & vous verrez quels bcauj^ j 
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effets aura leur zélé, Il n'y aura point 
qu'ils ne renverfent , point de devoirs i 
confondent , point de faciles qu'ils 
fent y point de maifons qu^ïs ne troubJ 
lieu de proportionner leur xéle aux coi 
5e s hommes ^ ils mefureront les condit 
hommes par leur vétç* Au lieu de s*ac 
der aux génies 6c aux talens ^ ils voud 
commode r cous les talens & tous les | 
leurs humeurs St à leurs vues. Ils fe 
vères où il faut £tre doux ,6c lâch 
ftu droit titre févères : ils confeHlen 
qu'on ne peut , 6c ne demanderont pas 
Ton doit : iis porteront à des excès de 
tion , incompatibles avec ïes points t 
tiou* L'un engagera à des retraites 
dentés 6c hors de faifou , T autre à àï 
ïnfoutenables 6V même fcandaleux: c 
d'un homme du monde bien intentîoi 
im vîftonnaire ; celui-là 7 d'une femi 
tueufe» une dévote entêtée : pourquoi 
tfue tout cela n'a pour principe qu' 
mal entendu s 6c que le premier ag. 
donne aux autres rimpreflTion ne s'eft 
die d'abord à fe régler foi-mëme< Le 
feroit donc de fe précautîonner cor 
même , Cttr& tripfxm J 6c de faire les Té 
fuivantes : Je paGe pour fingulier , ôc j 
en effet * j'ai toujours des fentimens 
Ôc opofés aux fentimens communs, ( 
la conduite du prochain dois-je tant d 
mes lumières ? cV la prudence ne ve 1 
pas que je m'arrache à ce qui eft génér 
aprouvé t fie que je me départs de c< 
fois contredit par une certaine raifon 
fclle ï C'eâ aiafi que le léle pourrolt 
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lifcret & fage : mais bien loin de fe faire une 
i utile leçou , onfè fait de fei bizarreries une 
îfpèce de mérite , & parce qu'on a l'efpric 
xrarné autrement que le refte des hommes, oa 
e croit au-deâus de tous les autres hommes , 
Sans confidérer qu'il eft bien plus probable 
ra'on eft d'autant plus au-deflbus, qu'on 
jenfe moins y être. 

De là zélé borné & limité : ce que l'on a 
jugé bon & faint , on veut qu'il foit bon de 
oint pour tout le mondée & fi tout le monde 
l'en paflè par là _ on eft déterminé à condam- 
ner tout le monde & à croire tout le monde 
perdu. Hors du plan de réforme qu'on a con« 
ru , tout paroît égarement, tout paroît défor- 
Ire & relâchement. Mais Dieu, lefouverai* 
naître , a-t-il donc traité avec vous , pour ne 
liftribuer fes dons & lès grâces que félon vos 

S jets ! n'a-t-il point dans les tréfors de fa 
tflè d'autres idées du bien que celles que 
rouspropofez/ nous apelle-t-il tous au même 
jenre de perfection ! nous conduit-il tous par 
b même chemin ? eft-ce à vous feul qu'il a 
révélé fes voies ? eft-ce de vous feul qu'il veut 
fe fêrvir pour l'accompliffement de fes defTeins? 
k qui êtes-vous enfin , pour entreprendre , fi 
|fe puis ainfi parler , de raccourcir fa provi- 
lecce , & pour vouloir luipreferire des bornes f 
B auroit fallu de bonne heure vous élever l'ek 
prit , Cm* uipfum : il auroit fallu vous faire 
ine plus grande ame , une ame capable de 
tout bien , capable au moins d'eftimer le biett 
par-tout ou il eft & de quelque part qu'il vien- 
ne. U auroit fallu vous apliquer ces paroles 
3e l'Apôtre aux Corinthiens : Etniem autem i.Cbf.f» 
Mtw*s rtmtmmmm»— tiUttmini e* vu% 
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ayez. , mes Frères , les uns pour les autres Ittl 
ïéle moins étroit ôc moins refferré. Alors oa 
ne vous verroit plus tant fatiguer le monde de 
vos avis ; on ne vous entendroit plus tant dé- 
clamer contre ceux qui prennent d'autres rou- 
tes que les vôtres , 6c vous ne feriez plut tant 
d'efforts pour les amener, ou'de gré , ou de 
force à votre point. 

Cependant après avoir rectifié le zélé par 
raport à Pefprit, il refte à le régler & à l'épo» 
i<er par raport au cœur : & c'eft ici que no- 
are amour propre triomphe, de qu'il met eft 
oeuvres tous fes artifices & toutes fes rufes. Cal 
de croire que tout zélé pour la perfection dfl 
prochain , foit un zélé infpiré de Dieu, abus» 
Chrétiens : G cela étoit , il ne feroit ni 4 
prompt ni fi naturel , il ne feroit pas fi ail! 
de Tavoir, il en coûterait n'avantage pour le 
Soutenir , ôc Ton ne verroit pas les plus impar- 
faits , ôc fouvent même les plus libertins s'eû 
faire honneur. Mais l'illufion eft , de confbn* 
dre les chofes , ôc de prendre pour vrai zélé ce 
qui eft paflîonôc purepaffion; je veux dirç, 
de prendre pour zélé ce qui eft chagrin , de 
prendre pour zéie ce qui eft inquiétude , de 
prendre pour zélé ce qui eft intrigue , de prea- 
dre pour zélé ce qui eft envie , de prendre 
pour zélé ce qui e;t ambition ôc intérêt : car 
tout cela , quoiqu'infiniment éloigné d'un 
ïéle chrétien , ne laiffe pas de limiter & d'en 
avoir toutes les aparences. Ainfi l'envie fem- 
blet-elle déplorer dans le prochain des défauts 
qu'elle fe plaît à y remarquer : ainfi l'ambition, 
fous prétexte de rétablir ou de maintenir l'or- 
dre , cherche-t-elle à dominer : ainfi Tefprit 
d'intrigue trouve- t-ii .par là mille occasions de 

h 
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fe produire & de s'ingérer ; ainfi la vivacité 
d'une ame naturellement inquiète la porte- 
t-elle à fortir hors d'elle même, pour s'attacher 
aux imperfections du prochain 6c pour y trou* 
ver des fujets fur quoi s'excufer ; ainii la mé- 
lancolie prend-elle le nom de zélé pour avoir 
droit de contefter & de condamner. Mais tout 
cela , ajoute feint Grégoire Pape , n'eft point 
ce zélé de Dieu qu'avoit faint Paul , quand il 
difoit aux Corinthiens : Mmulor %nïm vos Dei r 
AmnlAtione. C'eft le zélé de l'homme fie de J"^ 
l'homme paflSonné , de l'homme aveugle fie 
corrompu* Or fans le zélé de Dieu , celui de 
l'homme n'eft qu'un phantôme, 6c pour parler 
avec l'Ecriture , une idole de zélé, Idolum zeli : £3^. 
c'eft l'expreffion du Prophète Ezechiel fie vous $. 
fçavez ce que dit l' Apôtre faint Jacques, que 
la paffion de l'homme , c'eft-à-dire, le zélé de 
l'homme n'accomplit jamais la juftice de 
Dieu* 

Mais qu'un honrme de bonne heure fe foit 
étudié lui-même, pour connoître les plus 
fecrets mouvemens de fon cœur ; que par 
de feintes violences il fe foit rendu maître 
de fes inclinations fie de fes antipathies , de 
Um defirs fie de fes averfions : qu'il ait ap- 
pris à réprimer fa cupidité , à borner fon am- 
bition , à étouffer fes reflèntimens , à modé- 
rer lès . colères , à calmer fes inquiétudes s 
alors il fera en état de diftinguer quel efprit 
l'anime dans fon zélé , 6c de le réduire au» 
termes de la raifon fie de l'équité. Sans autre 
pierre de touche que fes propres réflexions , 
il démêlera au travers des plus belles cou- 
leur^ dont fe pare le faux zélé, la malignité 
de l'envie , l'aigreur de l'animofité 6c de la 
Ctrim* Tom U, G 



haine , les emportemens de la vengeance jfel 
artifices de l'intrigue , les prétentions de l'inté- 
rêt , les faillies & les impétuofités du naturel* 
Il fçaura quand il faudra parler , 6c quand il 
faudra fe taire : il ne cherchera point à guérir' 
un mal, peut-être aflez léger, par un autre mal- 
beaucoup plus grand, 8c à corriger un défordrè* 
peut-être afTez peu fenfible , par un autre dé- 
fordre beaucoup plus criminel ; je veux dire, par * 
une médifance atroce , ou par un éclat fc^noa. 
leux. Il ne s'attachera point opiniâtrement, 
fous une aparence de zélé , à butter certaines- 
peifonnes qui ne lui plàifent pas , à les décrier 1 
& à les détruire, plutôt que d'autres qu*H L 
aime & à qui il pafïè tout. Dès qu'il -aura quel- 
que fujet de craindre que fes vues ne (oient 
pas arTez épurées , & qu'il n'y entre de lapât 
fion , il prendra le parti dé l'humilité 8c d» 
fîlence $ perfuadé qu'il. vaut mieux après tout' 
rifquer la perfection de fon frère que la fienner 
propre. Ah f mon Dieu ! qu*éft-ce que l'homme^ 
& combien eft-il fujet à s'égarer , lors même 
qu'il femble tenir les voies les plus droites 8c 
pratiquer les plus belles vertus ? Quoi qu'il en 
îbit v chrétiens , il ne fuffit pas d'autorifef 
notre zélé pour la perfe&iôn du prochain 8e ■ 
de le régler , il faut encore l'adoucir, 8c c ? eft tj 
quoi nous fervira le zélé de notre perfedHofT 
particulière , comme je vais l'expliquer danslr 
troisième partie. 

III. Ç I dans la conduite de la vie nous étions' 

Pa&t. v3 toujours auffi difpofés ou à faire grâce aux 

autres qu'à nous la faire à nous-mêmes , on 

à. nous faire juftice à nous-mêmes qu'à la 

Sûre aux autres , il feroit utile , dit faiaî 



^ ru* te «Etï. fu 

ioltome, de chercher dans la moral» 
Jenne de quoi tempérer la ferveur de notre 
à regard du prochain ,* puisqu'il eft conA 
qu'elle n'excéderoit jamais les terme* 
jufte modération. Mais parce que Pini- 
de 4'homme lui donne un penchant 
rontraire ^ & que Ion naturel le porte-^ 

I il le laiffe agir , à n'être indulgent que 
foi, & à *éfenrer pour les autres tonte/ 
érîté, lezéle le plus fîneère & le plut 

befom d*un tempérament , qui , fans 
Hr & vertu, rende Ion- aâion plus fuppor- 
> (k qui en corrige les excès fans altérer 
icipe. Ainfî le Sauveur du monde répri- 

II iexélede deux difdples qui s^ntérefTe^ 
•our ion honneur , & qui indignés de Pou- 
qu'il aroitreçu, lui demandoient qu'il 
(cendre le feu du ciel fur les Samaritains; 
ipoftolique , reprend S* Ambtoife , mai* 
là rigueur devoit être adoucie par Ponc^ 1 

e cette admirable parole , N*Jci*is eujus j JUC% 9m 
t t/ht y vousne fçavez pas fous quelle loi 
ivez, & quel en eft Pefprit. Ainfî dans la 
ne de S. Paul , le zélé même de la con- 
ides pécheurs , quidevroit être, ce fem- 
plus ardent & le plus libre, veut-il néan- 
'des ménagemens fages , & Ct néceflaires; 
as ceh, tout divin qu'il eft,il deviêndroit 
nlement inefficace , mais intolérable Si 
e. Ainfî de tout tems les hommes àpof- 
;s, dans la pourfuhe des plus faintes en- 
fes , ont-ils cru,fi j'ofe parler ainfi,devoir 
ifer leur zélé , pour lui donner cet at- 
c cette grâce dont ils étoient perfuadé? 
pendoit fa force. Il eft donc queftioH 
Brer k correftif . mais le. correctif ia* 

, g a 
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mflible & fur , & de tous les mouvemei 
vifs & trop impétueux du zélé , quoiqt 
table , dont on fe fent animé pour les s 
& je dis encore que c'eft le zélé qu'on doi 
•poun foi-même : en voici la raifbn , qu 
yre^d dans un feul point les plus* exe* 
uiftrù&ions. . , . 
t C'eft que tout homme zélé pour foi- 
quelque bien qu'il fe propofect qu'il e 
fiors de foi , a toujours en vue cette 
maxime, de ne rifquer jamais la char 
d'abandonner plutôt tout le refte que d\ 
cette vertu, qu'il regarde . comme Je 
ment & la bafe de tout ce qu'il prétend 
Il dit fur tout & par tout avec VI 
quand je parlerois le langage des 
quand je ferois des miracles dans le me 
je n'ai la charité , je ne fuis rien* Or la 
9 toutes les qualités qui doivent fai 
une ame cet admirable tempéramei 
- nous cherchons , & ileft impofuble que 
dégénère dans aucune des extrémités à 
eft fujet , tandis que la charité le dirij 
prenez garde,Chrétiens; le zélé dont o: 
ému à l'égard du prochain , quand il s 
eft naturellement impatient, précipité 
impérieux , défiant , incrédule , iacili 
fenfèr & à fe piquer : voilà fes défauts, 
mieux dire , fes excès. Mais par des ça 
bien opofés & bien remarquables , la 
félon S. Paul , eft patiente , humble , 
fans fard, fans aigreur, ne s'emportan) 
nes'élevant jamais, fe réjouifTant d 
croyant peu le mal ; enforte que nous 
vons tous les adouciflemens qui doive 
fe&ionner notre zéiee.Etudïous tous ci 
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es chcrs Auditeurs , & ne négligons pas defc 
gles auffi effentieûes & auuî importantes 
£ celles-là. 

Le zélé , je dis le zélé de la perfection d'an- 
ai , eft naturellement impatient : car on en 
ndroit voir d'abord le fuccès > on voudroit 
'au moment qu'on a parlé , la face du mon- 
î changeât ; qu'il n'y eût plus d'abus , plus 
défbrdres dès qu'on les a condamnés i & 
rce qu'on n'y voit pas les chofes fi-tôt dit 
•fées , non-feulement on fe rebute , mais on 
. conçoit de la haine contre les perfonnes , 
lis on en témoigne du dépit , mais on éclate 
on s'emporte : pourquoi ? parce qu'on ne 
lit pas conferver la charité, cette charité pa- 
înte , ôc qu'on ne l'apelle pas à fon confetî. 
r voulez-vous , mon Frère , difoit S. Augut 
i , être plus modéré & plus patient dans 
tre zélé î confidérez l'éternité de Dieu : vis Augujl 
\ longantmis ? vide ttermtattm Dit. Car , à 
bien prendre, votre zélé n'eft inquiet & em 1 - 
efTé , que parce que votre vie eft courte ; 
cette impatience que vous faites paroître 
land on ne fe corrige pas auffi promptement 
le vous le voulez , eft une marque dû 
atiment que vous avez de la brièveté de vos 
ars. Mais Dieu dont la durée eft éternelle, à 
\ zélé paifible & tranquille : comme touà 
i tems iont 'a lui , ce qu'il ne fait pas dans 
i tems , il le fait dans l'autre ; ce qu'il 
obtient pas aujourdhui , il fe referve à l'ob- 
nir demain j 6c fa patience à fuporter le 
il , bien loin d'être un foible qui l'humi- 
? , eft un attribut dont il fe fait honneur, 
itrez donc danslapénfée de cette fainte éter- 
té, fi vous voulez que rotre zélé ait le calme 

Gïv\ 
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Frère , puisse dire à tout hauaœmék 

les autres jufqu'à l'jéxcis 9 confui tez-vou 

même , & foyez vous-même votre juge. 

quelque difpofition que vous fbyez à ç 

. du zélé des autres pour votre avahcen 

poui; votie* perftfàiori, vous vouiez 

: vous ménage , vota prétendez qu'on ai 

vous des condefcendances fie des égard 

ne vous accommodes pas de cette exa 

rigoureufe & pharifaïquc qui ne garde 

mefure, vous ne pouvez fuporter q 

. vous traite avec hauteur > s'il s'agit d 

faire une remontraace , fie de vous doi 

. «vis , . vous croyez avoir droit d'exigé; 

prenne. votre teins, qu'on entre dan 

tfprit , qu'on étudie votre humeur., fi: 

me d'une autre manière, bien loin de ^ 

mener à l'ordre , on vous révolte. 

donc pas jufte que vous vous impofiez 

me loi? vous demandez que l'on cou 

à vos foiblefTes , pouvez- vous donc vc 

penfer de compatir aux foiblefTes d 

Wat.lî. prochain ? Nonne ergo cfwtttit tsTU 

.fonftrvi tut concluoit notre divin maîfr 

nous avoir propofé la parabole de ce i 

qui ne voulut pas remettre une dett 

lui avoir remife ? Eft-il raifonnable qv 

, guérir ; les plaies de vos frètes, vou* 

ployiez que le via , tout pur 6c tout aij 

— .peut être j- fie que votre délicatefiè^ 

même tems à vouloir pour votre g 

qu'on ne verfè que l'huile fur vos bleflu 

faut-il pas que votre douceur, félon 

jrégle du grand Evêque de Genève , foi 

mîer apareil des plaies dont vous entr< 

la cure ? Or fi cette jégteconvient.par4 



regard de toute forte de fujets, beaucoup pras^. 
dit S. Grégoire Pape, convient- elle à l'égard de 
ceux qui dominés par de longues habitudes & 
après avoir vécu dans de grands défordres , 
ferment enfin h généreufe réfolution de quit- 
ter leurs premiers engagemens & de retourner 
à Dieu. Comme ils font plus fofbles, ils ont 
pius befbin d'être aidés , d'£tre foutenus , tPê- 
tre encouragés. Non par qu'il faitte manquer 
de fermeté rmais il y a une fermeté fage , une 
fermeté qui fçaft s'infînuet , qui fçait fe faire 
aimer , & faire aimer à ceux-même que l'on 
corrige la*felutaire correction qu'ils reçoivent» 
Si vous le rebutez* par un zélé dur & impito- 
yable , vous leur donnerez horreur du remède*. 
«dus Tes éloignerez du Sacrement , ils fe replon- 
geront dans le même abîme , dans les même* 
défordres y as abandonneront tout. Ah ! com- 
bien de pécheurs touchés de Dieu, auroient 
confommé Touvrage de leur converfion ,. s'il» 
étoient tombés entre les mains d'un Miniftre 
plus patient & plus compatiflant ? mais parce 
qrçe celui qu'ils ont? rencontre" les a attriftés v 
fes a chagrinés , le9 a défefpérés , plus de pé- 
nitence pour eu» pendant la>vie , & peut-être 
plus de pénitence même à la mort.- 

Je fçais que-cette charité qu'infpire le vrafc 
séle , & qui lui eft fi propre y demandè bien des> 
méhagemens & bien des* réflexions : je fçai^ 
que pour ne fe pas échaper quelquefois , il* 
faut bien s'étudier foi-même r & être bieip 
maître de foi-même- Mais r mon cher Audi- 
teur, de quoi s'agit-il ? il s'agit de gagner. 
votre * frère à Dieu r Lucrmus eris fratrem t num* _. 
B s'agit de le retirer de la voie dè-perdïtion > M&& 
It dklie. raraençr, dans les- voies dé Dieu > te 
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laifferez -vous périr, pour ne vouloir pas ' 
faire à vous-même quelque violence, aprèf 
qu'il en a coûté à Jefus-Chrift tout fon umg 
j>oûr le fauvér ? Allumez , Seigneur , allume» 
dans nos cœurs ce feu divin , ce faint zélé dont 
.hrûloit votre Prophète , que dis-je ? dont vow 
avez brûlé vous-même fur la terre. Rendez- 
nous fenfiblés aux intérêts de: votre jjloire^ 
fenfibles aux intérêts du prochain ,. fenfibleg 
à nos propres intérêts ; & nous n'épargnerons- 
.rien pour dès âmes qui vous doivent éternelle* 
ment glorifier , pour dés âmes avec qui nous, 
devons être éternellement unis- dans le. ciel, > 
pour des âmes dont la fan&ification & le hr~ 
lût , après avoir été le fujet de nos foins , àV 
viendra le gage de notre félicité. &$ûpJelte* 
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SERMON 

POUR 

LE MERCREDI 

DE LA TROISIEME SEMAINE. 
l ur la parfaite obfèrvation de la Lois 

Lcceflenmt ad Jefam ab Jerofolymis Scriba 
& Pharifai y dicentes: Quare difcipuli tui 
transgrediuntur tradîtionem femorum ? Ipfe 
antem refpondêns , ait ilHs : Qpare & vo«> 
transgredimini mandatum Dei proptertra-- 
ditionem veftram? 

Us BoBêMrs & des.Phdrifiens venus de Jerufit- 
lem fsdrefferent * Je/us - Chrift T &lui dirent : : 
Pourquoi vos Difciples vident-Us les traditions 
des tsmiens ? Métis it leur répondit : Pourquoi : 
vous-mêmes violez. -vous le commandement 
è$ Dieu peur Cuivre votre trudmmV B«- 
& Matthieu,. ch. -15.- 



VI 



AD AME,, LaRei 

ne.- 
"^Etok un dés cara&èfes de îâ fauflèdevo- 
j-'tion , ou fî vous roulez , dé Phypocrifie - 
i§ fhauiteas t ,de s'attacher fcmpuleufemeoe- 
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aux traditions qu^ils avaient reçues de leurs 
pères t Ôc de violer au même tems fkns fera* 
pule les plus importantes obligation* de la 
loi de Dieu : ils payaient jufqu*à la dîme 
des plus petites herbes , mais ils manquoient 
de charité pour le prochain : ils obfervoïent 
le Sabbat avec une exactitude qui alloit pref- 
que jufqu'à la fuperfUf ion , mais ils ne crai- 
gnotent point le jour même du Sabbat de 
commettre des injuftices : ils reprenaient les 
Apôtres de ne laver pas leurs mains avant 
le repas , mais ils con trêve noient eux-*mêmei 
au commandement de Dieu te phas indifpen* 
iabïe j qui eft d'honorer ion père & k 
mère puifqu'ils aprenoient aux en fan s à les 
traiter avec dureté , & par une faufle relà* 
gion, ou plutôt par une ingratitude digne 
Se tous les châtimens du ciel , à les abandon- 
ner dans lebefoin & à leur refufertes fecowi 
dont ils leur étoient redevables ; tel étnit 
dis- je ? le défordre de ces fages du judaïfirtfc 
Que fait aujonrdhui le Sauveur du monde! 
condamne- t-il absolument cette régularité 
qu'ils faifbieiit parokre à obfferver tontes les 
traditions des anciens ôc toutes lés cérémo- 
nies qui leur étoient preferites T Non 3 
Chrétiens 5 fouverain Legiflateur il vouîbit 
que toute ht loi fût accompli^ jufques à ne 
point : mais par une conduite - pleine d^éqmt^ 
& de fagefle , il loue dans fes ennemis mé 1 . 
me ce qu'il y a de louable , & il blâme, feu- 
lement ce qu'il y a de criminel & de vicieur 
il aprouve ce qu'ils font , ôc il leur repra 
che ce qu'ifs ne font pas. En comparant deui 
fortes de devoirs , dont les uns ont pour ob 
jet les points de h loi tes plus efieatieb ,3 
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les antres regardent les articles les moins ne- 
cefTatres , il leur fait entendre qu'il faut d'a- 
bord pratiquer ceux-là , & ne pas enfuite 
omettre ceux-ci : Hâc ofortuit f*c$r* & UU non Mattk 
$mitter$. Par on , mes Frères , il nous apretid **• 
à nous préferrer nous - mêmes d'un détordre 
tout opofé à celui des Pharifîens , mais aflez 
commun dans le monde, je dis dans îe monde 
chrétien. Car le défordre des Pharifîens 
étoh de s'attacher aux petites chofes & de 
négliger les grandes , & le nôtre eft de nous 
borner quelquefois tellement aux grandes > 
que nous croyons pouvoir impunément mé- 
prifer les petites. Mais moi je prétends qu'il 
y a entre les unes & les autres une telle liai- 
son , que de manquer volontairement & ha- 
bituellement aux moindres devoirs , c'eft s'ex- 
pofer à violer bientôt en raille rencontres 
les plus grands préceptes , & ce que la loi. 
non? oraonne fous ne plus griéves peines. 
Voilà le fujet que j'entreprends de traiter 
dans ce dîfcours , & en le traitant , Mada- 
me , quelle confolation pour moi de parler 
à une Reine , ou devant une Reine , qui fur 
te Ttône , & malgré tous les dangers de fci 
Gour , fçak fi bien rendre à Dîeu ce qui lui 
€ft dû i qui fidèle à la loi ôc à toute la loi , 
va bien encore dans la pratique au-delà de 
-k loi} en un mot, qui parla plus rare dt 
la plus merveilleufe alliance , réunit dans fou 
augufte perfomie tout l'éclat de là grandeur 
humaine-, & tout le mérite de la fainteté chré- 
tienne» Ce n'eft donc point ici pour vous ^ 
Madame , une morale trop fublime & nou* 
veîle: mais fans que ce foit une morale nou- 
««11» ni tïop relevée pour Votre-Maiefté^ élit 
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1 y trouvera toujours de quoi animer de pltf 
en plus la ferveur de fa piétt'. Saluons d'abord 
Marie , & lui difons 9 -dve Mat in. 

JE dis , Chrétiens T qu'il eft Infiniment dai> 
gereux de négliger dans la voie du fatot 
les petites chofes y & qu'en tout ce qui touche 
la religion & la conscience ^ il n'y a rien 
de fi léger , qui ne mérite nos foins , ôt qui 
ne demande une fidélité parfaite âe une en- 
tier e fomrrifïïon. Je fonde cette importante 
maxime fur deux principes i l'un eft l'oïgueÉl 
de l'homme , & l'autre 'eil fon aveuglement 
L'homme de lui-même eft orgueilleux s & «pw- 
fait en lu* fou orgueil ? il Je porte à l'indt- 
^pendance 5 & lui donne un penchant fecret i 
tVmanciper ôc à s'affranchir de la loi- Ce 
n'eu; pas allez ; outre que l'homme eft orgueil- 
leux , il eft aveugle , & que fait en lui fon 
Aveuglement i il l'empêche de bien connoître 
toute rétendue de fes devoirs 7 & de bien 
difcerner ce qu'il y a de plus ou de moins 
eflentiel dans la loi. De-là je forme deur 
propofit ions qui contiennent tout le fonds de 
,ce difcours fie qui en feront le partage. Car 
je prétends qn'un prefervatif nécefTaire pour 
réprimer l'orgueil de notre cœur y c'eft de Pat- 
ïhjettir aux moindres -obligations de la loi;- 
vous le verrez dans la première Partie* JV 
joute que nous ne pouvons mieux corriger 1er 
erreurs de notre efprit , ou en prévenir Jet • 
fuites funeftes , que par une obéiffance exacte 
aux plus petits devoirs de la loi : je voui 
leNuontrerai dans la féconde Partie- Rendez- 
vous attentifs à Tune & a l'autre , & quoique 
■^te ma titre n'ait pas peut - Être . tVaboid 
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quoi fraper vo$ efprits , vous en comprer\- 

sz néanmoins- bientôt toute la conft'quence. 

L Remonter jufqu'à la fource de la corrup- I. 
x tion de l'homme , il eft évident , Chré- PA&XA 
as , que le premier de tous* les désordres , 
ft Torgneil r & que le premier effet de l'or- 
îil , c'eft l'amour dé l'indépendance ôc de la 
jrteV Voilà le vice capital & prédominant 
notre nature : d'où il arrive que nous avons • 
t de- peine à nous aflujettir , . que toute 
orité ropérieure nous eft onéreufe , que le 
nmanderaent de la loi nous tiennent lieu de 
g. , & que notre inclination nous porte tou- 
rs à le fëcouer quand elle n'eft pas réglée 

la raifbn. Ce vice nous eft fi naturel , qu'il 
faut pas même l'imputer au péché d'origine 
tune à fàcaufe , puifqu'il eft vrai que juf- 
îs dans l'état d'innocence le premier hommt 
ufèulement y fut fujet , mais y fuccom*- 
t . & que ce bienheureux état qui l'exemp- 
t dé toute autre fbibleffe, ne l'exempta pas 
celle-ci , je veux dire , dé cet orgueil fecret 

le pouffa à s'émanciper de l'obàftànce due 
m Souverain 6c à fon Dieu. Car , commç 
larque faint Ambroife , l'homme n'èft pas » 
ibé dans ce défordre d r aimer la liberté' 
l'indépendance , parce qu'il a défobéi à j 
;u ; mais il a défobéi à Dieu , parce qu'il 
it fujet à ion défordfe : fie l'on ne peut pas 
e que fon orgueil foit une. fuite de fon c 
:hé , puifque l'Ecriture nous aprend au, 
ttraire que fon péché a été l'effet de fon . 
peil. Il eft donc certain que l'orgueil nou«>. 
ine.de lui-même un penchant à nous-licea*- 
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cier & a nous affranchir des loix qui g 
feipofëes* Or quoique cela foit ainfî 
néanmoins des loix d'une autorité H 
ble , & d'une obligation fi bien fond 
les principes même de la raifon , que 
paflion que nous ayons pour la liberté , 
pouvons prefque nous départir de F 
ment refpe&ueui 5c de la foumiffion 
exigent de nous i clc ces loix fout celles 
tiglon ôc de la confcience : de la rett 
nous He a Dieu, car c s ë£l de là qu'elte a 
nom i & de la confcience qui nous ait 
nous-mêmes, Oni t tout ennemi qu'eft i 
4e ta dépendance , il a de la peine a ne p 
ces deux loix , parce qu'il les envifagt 
les deux fources de fon bonheur & de 
étemel. Tandis qu'il eft encore dans Fi 
& dans la pureté âesmcnirs , rien deph 
qu'il Feft à la lot intérieure de fa cou 
rien de plus attaché ni de plus fournis an 
la religion. Cependant il ne laine pasd 
d'avoir toujours dans lui-même le f 
Cette pemicièufe liberté ou plutôt de 
ïiicieux libertinage , qui ne peut ftij 
gêne & la contrainte ; & lors même q 
propofons de nous captiver fous Fémp 
religion & de la confcience , l'orgueil . 
cfprit nous fiifcite une autre loi dire 
©pofée-, comme dit faiht Paul , à t( 
loix de Dieu. Loi qui confiée à ne rec< 
pour loi que ce qui nous plaît -, àn'éc 
éonfciènce , qu'autant qu'elle noirs 
n'avoir plus de déférence pour la r 
qu'autant qu'elle fe trouve conforn 
yûas>r c'eft-à-dire „à nous fake les 



DE LA 10 T. lit 

• *e ftme 6c de l'autre, & àrivre en effet 
:fcIon notre caprice & félon les defirs de 

notre cœur. 
Voilà donc comme nne efpèce de combat 

• dans l'homme entre fon orgueil & fa raifon ; fa 
: raifon qui veut qu'il fe foumette,& fon orgueil 

oui ne le veut pas ; fa raifon qui lui aprend à 
te laifler conduire & gouverner , fur-tout dans 
les chofes de Dien , & fon orgueil qui lui 
perfuade de n'en croire que lui-même i fa 
raifon qui autorife la religion & la confcience 

• comme ayant droit de fouveraineté fur lui ; 
& fon orgueil qui fe révolte contre cette fouve- 
raineté. Qui l'emporte des deux ? ni l'un ni 
l'autre, Chrétiens , fi nous avons égard aux 
tommencemens. Pourquoi ? parce que d'abord 
ils font prefque l'un & l'autre de force égale , 
le refpedt de la confcience & de la religion 
étant aflèz fort pour foutenir quelque tems 
contre l'amour déréglé de l'indépendance & 
de la liberté , & l'amour de l'indépendance 

-& de la liberté étant trop violent pour être 

jamais entièrement détruit par le refpeft.de la 
religion & de la confcience. Mais voici ce qui 
.arrive, quand l'homme commence à quitter 
Dieu , & que Dieu commence à fe retirer de 
l'homme , c'eft que dans la pratique de ces 
deux devoirs qui touchent la religion & la 
confcience , il obferve les grandes chofes avec 
quelque (încérité , & qu'il ne fe fait plus une 
régie de garder les petites* Il a toujours , ou il 
femble toujours avoir de la vénération pour 
ce qui lui paroi t efTentiel ; mais il y a d'autres 
points moins importans fur lefquels il fe re- 
lâche fans fcrupule ; 6c fi vous voulez fçavoif 
J? rajjbp de cette différence , elle eft claire.* 



.t«t *ra la refaite observation 

Ah S. Grégoire Pape, Car elle eft fondée fcf 
ce que les grasdes croies en ce qui réparée 
la conloeooe dt la religion , portent avec elles 
-bu caradére fî fifibk Se H éclatant de l'auto- 
rite divine qui retient Phomme dans Per- 
dre , au lien que les petites où ce caraâ&e 
.*Û moins remarquable _ le rebutent par la fr- 
. jttîon qu'elles demandent. Que fait- il donc ? 
il Ce réduit aux premières ; mais celles-ci 3 ii 
les abandonne* Pour ne pas devenir liber- 
tin T il vent être régulier dans les unes ■ fif 
pour ne pas fe rendre trop dépendant , il s ac- 
coutume améprifer les autres. Tel eft le pria- 
«îpe do défordre de Thotnme : & cet état, quoi- 
que bien contraire aux devins de Dieu, qooi- 
qu'infiniment , éloigne de la perfettion chiê* 
tienne , quoique très-dangereux pour Je falot , 
ne feroit pas aprè^ tout par Tui-m£me un trtat 
de damnation , fi Ton n'en demeuroir la. Mais 
voici le progrès 1 c'eft fa^nt Bernard qui lu 
obfervé , & qui a pris foin de nous en dé- 
. r eîoper te my ft è re d » n s fo n e x cei 1 en t ou vragt 
cfes degrés de KhumîHté & de l'orgueil» 
Vous me demandez, dic-il , mes Frères, ce 
que fait dans l'homme cette liberté préfomp* 
tueufe qui le porte à négliger certaines oblî* 
■gâtions de confdence moins rigoureufes & 
moins étroites ? & moi jt? vous réponds qu^elfe 
produit en lut les pins ftineftes effet?. Car 
je dis qu'elle lui fait perdre infeun'bïement 
te refpeft & robéîfïànce qu'il doit à Dieu : 
|e dis qu'elle étouffe peu a peu d^ns lui la 
crainte des jugemens de Dieu : je dis qu'elle 
Je rend hardi à tout entreprendre contre Ici loi' 
de Dieu : je dis qu'après lui avoir fait eon» 
tter. l'habitude de& petits pt chefs, 6k lui 
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ttr avoir ôté la honte , elle lui donne bien- 
tôt ,. félon l'Ecriture , un front de proftituée 
pour les plus grands crimes, Frons merttricis ]tr. , 
Jm8m eft tibi i & que ces trangrefEons , quoi* 
que légères , font autant de brèches fatales par 
'êù le démon entre dans fon coeur. 

En effet , ajoute faint Bernard , je l'ai re- 
connu ,. éV l'expérience me l'a apris , que de 
même qu'un jufte qui marche avec terreur 
dans la voie de Dieu > après en avoir eûuyé 
toutes les petites difficultés , fe joue des plus 
grandes qu'il croyoft auparavant infurmon- 
tables • auili un pécheur qui fuit le cours & 
les mouvemens de fa palfiou , à force de fran- 
chir le pas dans les moindres occalions, ea 
Tient enfin jufqu'àu point de ne trouver plus 
lien qui l'arrête dans la voie de l'iniquité : Et Btrnart 
quemadmodum jttftus , afcenfis bis gradibus ? 
corde afarri curr'tt ad vitam ijic iïfàem dtj- 
€**fis imïius jam abfaue labore feftinat ad mor~ 
tem m Voyez-vous, dit ce Père, comment le jufte 
4k le pécheur , quoique par différens princû 

rs , acquièrent cette liberté , l'un pour la vie 
l'autre pour la mort ? La charité donne des 
lîles à l'homme jufte , & la cupidité en donne 
au pécheur : lllum proclivem chantas , tllum ldt9à 
cupiditMs facit. Le jufte ne retient pas fa peine , 
parce qu'il eft animé de l'amour de Dieu i & 
le pécheur eft infenfible à la Henné , parce qu'il 
eft dans l'endurciûèment : In uno amor , i* aL Idem 
têro fiupor U bore m non ftntit. Dans l'homme 
jufte c'eft l'abondance de la grâce , & dans le 
pécheur c'eft le comble du péché qui exclut 
les remords & la crainte : In Mo ptrfeft* vir- Ideuh 
tus. in ifto confummat* iziquitas foras mit- 
Ut timortm. Xqu* deux s'avancent dans i% 
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chemin du vice ou de la rertn ; fit ff 
avancent de telle forte qu'Us n>a font ç» 
lirêmc fatïguéï. 

Mail avant que lejp^checr ea iôtt tcot 
El , n 'M-i 1 rien à fctmrir ! Ah i ices Frères f 
f éprend S. Bernard , il y en a qui fbufïreut t 
Ce qui font* i If ï Ce font ceux qui Totodiotenl 
tenir Je milieu % c'eft-a-dire certaines ame» 
Imparfaite! qui voudraient fecouerle jong & 
la confcicnce fit de la religion dans les petites 
cbofei j 6c qui ne voudraient pas le rompre 
\ mt i an l le • g randes : Me dh f* nt oui f*t ig* ntm & 
jwgufiidfltMr. Carceux*là, dit-îl,foufïrerit& 
ton* le* coté* ; & du côté de la grâce à la* 
quelle il* rt : (î fient , & du côté* deîeurpaffion 
qu'il» ne fuisfont pas pleinement ; la grâce 
fc* trouble & la paillon les irrite: la grâce 
leur reproche d'avoir fait de te ! les démarcher , 
& la pafïïon au contraire de n'être pas encore 
alîé plus avant : la grâce leur dit , falloit-il 
Wiïêff&t Dieu pour fî peu de chefe ? & la pat 
ïion j falknt-il ne fe fatîsfaire qu'à demi ? ÂtflG 
ÎU demeurent tout à la fois expofésàla peine 
Intérieure de Tune 6V de l'autre, on fi votu 
voulez , il§ goûtent tout à la fois & les amer- 
tume* du vice Se celles de la vertu, fans en 
Ajouter la douceur* Mais prenez garde , pour- 
tùt fuint Bernard, bientôt hpallionàlV 
mnur de la liberté prévaut i car cet état de 
violence ne peut pas durer ,& il faut , ou que 
de la négligence des petites chofes l'homme 
pafle jufqu*au mépris des grandes, ou qu'il 
rentre dans Tordre dont il s*eft écarté , fit qui 
eft celui d'une entière fourmilion à Dieu. Et 
pirce qu'en matière de péché Je retour eft auffi 
lliiikik 4ue U progrès ^fl naturel, pour LU 
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pécheur qui revient de cette licence préfomp- 
tueufê , il y en a cent autres qu'elle conduit à 
[a perdition ; & c'eft pourquoi faint Bernard 
în fait un degré d'orgueil fi dangereux pour 
le falut. En effet , écoutez bien , s'il vous 
plaît , mes chers Auditeurs , ce que je vais 
rons dire , de-là font venus prefque t#us 
les fc and aies & tous les défordres qui onC 
éclaté dans le monde ; de-là les grands at- 
tentats de l'héréfîe & les prodigieux égaremens 
de l'impiété ; de-là les affreux relâchemens de 
la difcipline de l'Eglifç ; de-là la décadence 
des ordres les plus religieux & Iqs plus fer- 
verts i de-là la ruine aune infinité d'ames 
chrétiennes qui fe font perdues & qui fe per- 
dent encore tous les jours. Le voulez-vous 
voir dans une induction également fenûble 
& touchante ? fuirez- moi. 

pai dit les grands attentats de l'héréfîe. Car 
de quoi étoit-il queftion , quand Luther, cet 
homme né pour la défolation du Royaume de 
Jefus-Chrift , commença à répandre le venin 
de fon erreur ? de quoi s'agiflbit-il ? A peine le 
fçait-on , tant la chofe , ce femble , impor-" 
toit peu. Il trouvoit dans les indulgences , ou 
pour mieux dire , dans Implication & dans 
la conceffion des indulgences certains abus qui-. 
le chdquoient ; il auroit voulu en retrancher,' 
l'excès & en rectifier i'ufage. Etoit-ce donc là 
des points fi efTentiels dans, la religion ? Non , 
Chrétiens ; mais de quelque nature qu'ils 
fuflènt , la décifîonuie lui en aparteuoit pas ; 
il n'en devoit point être l'arbitre , ni le juge. 
Cependant il le prétendit , & fur cet article 
il ofa traiter de fuperflitieufe la pratique 
commune des fidèles»' Où le mena ce pre- 
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mier pas ? vous Je fçavez j jufqu'à combattu- 
lés plus inviolables maximes delà foiortho* ? 
doxe. C'étoit peu de choie que la matière ' 
qui s 'agi toit ; mais ce fut afl'ez pour le rendre! 
hardi à innover. De i'ùTage de l'indulgence il 
en vint à la fubftance même, qu'il rejetta;&' 
parce que la foi de l'indulgence avoit du rap- 
port de de la liaifon avec-celle du purgatoire f 
après avoir décrié l'indulgence , iln'hefifepiof 
à attaquer la créance du purgatoire. La M 
du purgatoire étoit le fondement de la prière 
pour les morts ; il abolit la prière pour les 
morts. Cette prière fe trouvoit autorifée par 
les liturgies & par lesfacrifices de la Méfie ; fl 
renonça au facriiiee de la Méfie , non fans pei- 
ne , il eft vrai , mais enfin il y renonça* Cela 
J'engageoit dans le rayftère de la fatisfa&ioa 
de Jefus-Chrift ^du mérite des bonnes œuvres f 
de la juftification des hommes ; il ne refpeôa 
rien i fatisfa&ion, mérites , bonnes œuvres, il 
dogmatifa fur tout. Là-deflùs l'Eglife s'élève' 
contre lui ; il ne connoîfplus d'autre Eglife 
que celle des prédeftinés qui eft invifible. Le 
lbuverain Pontife le déclare anathême , & il' 
déclare lui-même le fouverain Pontife Ante- 
chrift. On lui opolè les livres de l'Ecriture t 
31 defavoue pour livres de l'Ecriture tous ceux 
qui lui font contraires. On le prefiè au moins, 
par ceux qu'il reçoit ; & il s'obftine à n'en 
point recevoir dont il ne foit lui-même l'inter- 
prète pour en déterminer le fens. On convo- 
qua des Aflemblées & des Conciles ; mais il 
grotefte contre les Conciles , & il ne veut pour 
Végle que Pefprit intérieur qui le gouverne. 
Voilà le dernier emportement del'héréfie. Pen- 
feit-ii en venir là ? non : il confefia lui-même 
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Wft fois qu'il étoit allé plus loin qu'il ne vou- 
ât, & il s'étonnoit le premier des progrès de 
feâe 6e de fe» erreurs. Mais il n'en devoit 
&$tre fbrpris, puifque le cara&ère de Pet" 
ft de l'homme eft de fe licentier toujours , 
ind il a pris une fois Peflbr. Ce feul point 
J'indalgénce fut comme un levain, Afodi- i.Cer.fi 
» forment wn ; mais un levain , qui venant à 
xfler par l'orgueil de cet héréfiarque, corrom- 
en peu de tems , félon Pexpreflion de PE- 
gile , toute la ma(Te 3 de fit de ce Catho- 
le , de ce Religieux , un âpoftat. 
*ai dit les prooigieux égaremens de Pim- 
té. Voyez , mes Frères , ces libertins de pro-. 
Ion dont le monde eft rempli , qui prenant 
x force d'efprit l'endurciffement de leur 
ir , font gloire de n'avoir plus ni foi ni loi. 
croyez pas que cet état d'irréligion où ils 
înt, fe foit formé tout à coup, ni qu'ils aient 
>ord effacé de leur efprit ces notions géné- 
s àé l'fcxiftence fit dç la providence d'un 
rr : c'eft-ce qui ne pçùt être, &cè qui ne fut 
lis. En effet, leur libertinage, je dis liber ti- 
» de créance , commence d'abord , par où ? 
fçais-je ? par quelques railleries qu'ils font 
.ertaines dévotions populaires : cela leur 
>le léger, & peut-être eft-il tel qu'il leur 
lîr. Mais laifîèz croître ce petit grain ; 
tôt ils ne craignent point de cenfurer les 
îtions reçues & aprouvées de toute PE- 
• : c'eft quelque chofe de plus. Enfuite ils 
ident leur cenfure jufqu'à nos plus faintes 
monies: témérité encore plus grande. De 
% paffent au mépris des Sacr'emens : autre 
ré de préfomption. Ce mépris eft fuivi d'une 
Itc Jecretteflc intérieure contre nosmyf- 
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res même : difpbfition procnaine^lta 
iioh de la foi. Enfin ils ne confîdéiei* 
la religion que comme une pojice extéri 
néceuaire pour contenir les peuples i. m 
pleine d'abomination. Cela joint au*Téfi> 
qu'ils font fur les événement cbfinçôdc 
, , . . nit douter s'ily a une providence ?(t 
d'aveuglement, dont Dieu les. punit. ) 
chant plus s'il y a une providence , itei 
vent pas trop, ni s'ily a un Dieu; r ni s' 
une amefpirituelle capable de lepoflëda 
ce que tout, cela leur devient incettajU 
nier comble de l'impiété. 'Orzemonfes a 
èipe du mal , & tâchez aie découvrir-* « 
iién ? ouprefque rien : mais votre 7t\ 
Ta dit 9 Seigneur , & il eft vrai queTinj 
de ceux qui fe retirent de vous va^ 
pr 7^ croiflànt : Suptrbi* eorum . qm te oderm 
cendit jimper. . . % \ t .; . m% 

Eft-ce, ainfi qu'il, en va a Vépii detjp 
oui ,' Chrétiens ,. &. plus; meme^)*£gi 
mœurs qu'a l'égard de la foi. "Car , - 
dit S. Âmbroile , les loix qui nous o 
à bien vivre , nous tenant encore plus 
dépendance que celles qui nous obi) 
croire , nous avons plus de penchant i 
1er. Tant de relâchement que nous dég 
d'où ont-ils pris leur .origine . deman 
Bernard? fînon de là liberté démefixri 
laquelle les Chrétiens lâches fie le 
dains n'écoutant que leur amour propre 
orgueil , ont négligé premièrement les 
observances, depuis le font peu à peu • 
ces des grandes. Ces relâchemens fe 
jamais introduits par un fbulevement J 
général des fidéks, & par unexebêll 
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de leur part contre les faintes loix que *. 

ife leur prefcrivoit ? Non , répond S. Ber- j 

; mais ils ont toujours commencé par des \ 

prions en aparence jefpeûueufes , que 
111 fous divers prétextes a voulu s'accor- 
a préjudice du droit commun , préten- 

qu'en telle & telle circoaftance la loi 
it pas faite pour lui 9 & fe fouciant peu 
conféquenoes que fon mauvais exemple 
it produire dans les autres. D'où vient 
le monde chrétien s'eft v$ quelquefois 

étonnement plongé dans Pabîme d'un 
dre omiverfel , fans qu'on pût dire ni 
d ni comment il y étoit tombé j ii ce n'eft, 
te le même Père , paTce qu'il y étoit tom- 
tr des degrés & par des chûtes prefque 
Gbles ï Dépravation énorme dans fes ac- 
èmens , mais fi imperceptibles dans fa 
mce , qu'à peine Pa-t-on pu remarquer. 
quoi tant de Synodes de tant de Conciles 
;blés pour la information , non pas de la 
mais de la difeipline qui s'affoiblit <Sc qui 
nére toujours > n'étoit-ce pas pour rétre- 
ette licence lî funefte & fi contagieufe % 
e gliffe auffi-bien dans le chriftianifme 6c 
les ordres les plus faints , que dans les 
tés les plus profanes > Et pourquoi l'E- 
, malgré le foin continuel qu'elle a aporte 
former fes enfans & à fe réformer elle- 
e , a-t-elle néanmoins été comme forcée 
anfèntir à l'abolition de ces loix fi falu- 
î & d ' fages qui furent autrefois en v£- 
r , & qui n'ont cefTé d'y être que parce- 
.'abondance de l'iniquité a prévalu ? n'eft- 
as par de légères tranfgreflions que ce 
cernent a commencé? Ce u'eft pas affez. 
\rime. Tome IU H 
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Pourquoi faint Bernard écrivant à un 
Pape , fe plaignoit-il hautement d'jane < 
de corruption dont il rejettoit en partie 
me fur la Cour Romaine , & qui confi 
accorder aifément toutes fortes de difp 
N'en aportoit-il pas la raifon ; fçavoir 
cette facilité des Prélats & des Supéri< 
difpenfer,augmentoit de plus en plus l'h 
tion violente qu'ont les nommes à s'en 
per ? Hé quoi , Saint Père , lui difoit-i 
un zélé refpe&ueux , mais tout évangél 
falloit-il donc faire des loix , s'il de 1 
avoir tant d'exemptions & tant de difp< 
ne fçavez-vous pas que vous -avez des 
mes.à conduire , c'eft-à-dire des créatur 
îiemies de l'afiïijettifTenient , & qu'il J 
leur égard , non point de la tolérance ô 
molefTe pour relâcher , mais de la force 
courage pour leur réfuter ? ne voyes 
pas jufqu'à quel point s'eft accru cet ab 
difpenfes , enfbrte qu'après les avoir aut 
reçues comme des grâces , on les exige 
tenant comme des dettes , & qu'au lieu 
les ne fe donnoient que pour des fujet 
portans , on les obtient aujourdhui po 

% raifons les plus vaines & les plus frii 
Quoi dpnc, pourfuivoit-il , vousdéfe 

Bern. par là de difpenfer ? non, mais de difliper 
ergo y inquis x prohibes dijpenjare ? non * fi 
foare. Là où la néceflité aura lieu , la di 
eft excufable : là où l'intérêt public & la 
de Dieu fe trouveront engagés , elle ei 
ble : mais hors de la néceflité & dé 
lité commune , ce n'eft plus une difpeni 

Idem. une diffipation ; Ubi nentrum , , jam m 
' {enfath , fid difftpatio çrudflh *ft* Diffi 
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uelle : Pourquoi ? parce qu'elle damne éga- 
illent , & le fupérieur qui difpenfe , & Tin- 
rieur qui eft difpenfe $ parce qu'elle fomente 
ins les efprits cet amour de l'indépendance , 
ai des plus petites fautes conduit aux plus 
rands defbrdres. 

Que ferok-ce maintenant fi j'examinois ea 
Içtail d'où vient la réprobation particulière de 
aat d'ames qui périfTent , & qui fuivant le 
iours du monde s'égarent de la voie du falut l 
l'eft-ce pas ordinairement des moindres pé- 
4és ? Car voit-on des juftes fe pervertir dans 
ta moment t voit-on des pécheurs commencer 
i fe déclarer paries derniers fcandales ? Non % 
lifbit S» Grégoire Pape , il n'en va pas ainfi ; il 
' a nn àprentiflage pour le vice auifî-bien que 
onr la vertu $ quelque difpofîtiqn que nous 
yons au n&l , il faut même livrer des corn- 
ats avant que d'être tout-à-fait méchant. 
l'eu par la vanité , ajoute ce faint Dodteur > 
: retenez bien cette parole , elle eft belle , 
eft pat la vanité que nous parvenons à l'ini- 
iiité, & nous y parvenons infailliblement 
rfque notre volonté accoutumée à de petits 
échés, n'eftplus touchée de l'horreur des^cri- 
es 9 tellement , que par cette habitude dont 
le s'eft en quelque façon nourrie & forti- 
êe , elle acquiert enfin dans fa malice , je ne 
is -pas feulement de l'impunité , mais de l'au- 
)rité ? A va&itate ad iniquitatem mens noftra Ç rc + 
vcitur , fi ajfueta malts levibus graviora non 
rhorrtfcat , (y ad qstamdam aucbtritattm ne- 
w/i* pêr culpas nutrita p et ventât . Rien de plus 
rai j Chrétiens , ni de plus folide que la pen- 
•e de ce Peré. Car c'eft par exemple h vanité 
'uac converfîon trop libre qui fera 1* 

Hij 
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fource de la damnation de ce jeune homrnt. 
Ceft la vanité des habits- 6c des ajuftenieûs 
quifervira d'entrée au démon pour tëdufrc 
Ge pour perdre cette femme : c'eft la ratoecu- 
riofîté de lire tel livre , qui entamera l'inno- 
cence de celui-ci : c'eft une vaine complaifancÊ 
pour le monde qui deviendra la ruine de cetle- 
là* Je m'explique. 

Vous voulez être vûtn comme les autres , 
& en cela vous comptez pour rien de von» 
affranchir d'une certaine régularité à quoi 
vous réduit le cèriftianifine ; voilà la visité: 
mais cette vanité vous rendra idolâtre ât 
vous-même , mais cette vanité vous infpî- 
rera des deGrs de plaire aufli finie fies que crùnt 
nels, mais cette vanité fera périr avec von* 
je ne fçais combien drames créées pour Dieu, 
& rachetées du fang d'un Dieu : voilà l'ini- 
quité i A vdftit*te ad imqmtAîrm, Vous vou- 
lez vous fatisfaire en lifant ce livre profane 
6c dangereux > 6c fur cela vous étougez Je* 
remords de votre coufcience * voilà la vanité: 
mais ce livre vous fera perdre le goût de 
Ja piété j mais ce livre vous remplira l'efprit 
de folles imaginations & même des pku 
laies idées du vice , mais ce livre fera naî- 
tre dans votre coeur des tentations auf- 
quelles vous ne ré fi fierez pas i voilà l'iniquité: 
JL partit 0$ ad intqtttt atem* Il vous plaît d'en- 
tretenir encore quelque commerce avec cette 
perfonne , de lui écrire , de la voir T de cou- 
ver fer avec elle , & vous êtes fur de vûuï- 
m£me comme û tout cela et oit innocent; 
voilà la vanité: mais ce refte de commerce 
rallumera bientôt le feu que la grâce de I* 
pénitence tvoit éteint , fie fera revivra toute 
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i pa/Eon ; voilà l'iniquité : A vânittte *d 
%iquit*t§m. D'abord ce n'eft qu'enjouement, 
ue galanterie , que belle humeur , fit c'eft 
3 que faint Grégoire apelle vanité : mais 
e-là s'enfuit ce que Guillaume de Paris 
pelle les troupes & les légions du démon 
e la chair ; Exercitus & mcies csrnis \ c'eft- 
•dire , de-là les premiers fentimens du pé- 
hé , de-là les confentemens criminejs aux 
efîrs du péché , de-là les actions honteufes 
ni mettent le comble au péché, de-là les at- 
ichemens opiniâtres à l'habitude du péché , 
e-là les prétendues juftifications dont on s'au- 
Drife dans l'état du péché , de-là la gloire 
npie & fcandaleufe que l'on tire ou que Ton 
eut tirer du péché , de-là Pinfblence avec la- 
uelle on foutient le péché. Car tout cela , 
hrétiens , a une liaifon & un enchaînement 
éceffaire \ & dire , j'irai jufques-là & je ne 
aller ai pas outre, je me permettrai telle chofe , 
c je ne m'accorderai rien davantage , c'eft 
'avoir pas les premiers principes de la con- 
oiflànce de foi-môme : pourquoi ? parce que 
i régie eft infaillible , que de la vanité nous 
lions à l'iniquité 1 A vanitate *d miqui- 
*tem* ■ • 

C'eftà quai, mon cher Auditeur, vous ne 
>ouvez trop prendre garde , & ce qui demande 
oute votre étude & tous vos (oins. Je n'ignore 
>as qu'une parfaite obfervation de la loi , je 
lis de toute la loi 6c des moindres devoirs 
ra'elle nous impofe , a fes peines ,& qu'il faut 
çavoir pour cela prendre fur foi-même en 
>ien des rencontres & fe contraindre : mais 
'Evangile ne nous enfeigne point une autre 
roiç. du iàlut que la yoie étroite : Arft* viAMatUf* 
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tft qui durit ad %*it*m. Bt voila pourquoi le 
Sauveur du mande nous a tant avertis de nous 
faire violence a nom- me mes , parce que k 
Royaume des deux ne s'emporte que par li 
ISdtA T * violence : Rtgnum cetlorxm *vim pâtit ur , J 
i/iùUnti rtpwBt Uinà : voila pourquoî il nota 
a tant exhorté à fhire effort : Content! it e. De 
croire que la porte du ciel s 'élargi (le oa 
qu'elle fe rétréci (Te à votre gré % c'eft une er* 
reur, dit faint Ghryfoftome , ptiiiîjne faint Jeao 
dans Ton Apocnïypfe nous déclare quelle eft de 
fcronze âc d'airain. Et en effet , prenez telle* 
libertés qu'il vous plaira , accordez- vous à 
vous-mêmes teïs privilèges que vous voudrez, 
jamais la loi de Dieu jie changera m ne pliera, 
& tous les adouci flëmens dont vous uferezne 
la feront pas retâcher d'un fent point de 6 
févérité y au contraire , pins vons entrepren- 
drez fur elle , plus- vous tâcherez a vous la 
rendre favorable , 6c plus elle deviendra re- 
doutable pour von s ; car alors bien loin de vous 
favorifer , elle s'élèvera contre vous, &elie 
vous condamnera- Or cela fupofe* y comment 
devons-nous agir % fi nous fommes fages ? com- 
ment devons-nous raifonner? n T eft-ce pas de 
la forte ? Le chemin du faint eft étroit ï il 
^iut donc que je refïèrre auffi ma confcïence, 
car il n'y a point de danger pour moi de me 
reftreindre dans les bornes de mon devoir î 
mais je dots tout craindre * fi je viens jamais 4 
Jesiranchir. Je ne puis Itre trop fournis à 
Dieu ; mais je cours rîfque de me perdre G 
je ne le fuis -p^s affez \ Ôc cet efprit d'indépen- 
dance, qui pourroit peut-être me réufïîr en 
traitant avec les hommes , ne fcnuroit tritf* 
rçr de la part de Dieu que le Jouveraw» 
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malheur. Ah , Chrétiens i on cherchoit au- 
trefois des remèdes efficaces pour bannir les 
fcrupules du monde , & moi par un fentirnent 
bien opofé , je voudrols que ce qui s'apelle 
le monde fut aujourdhui rempli de fcrupules. 
Oui, plût au ciel que tant d'ames libertines 
fufïènt converties en fcrupuleufes i Dieu y 
trouver oit fa gloire, & elles y trouveioient 
leur fureté : ce feroit en elles une foibleflè , 
mais dont il feroit rien plus aifé de les guérir , 
que de la malheureufe préfomptictn qui les 
rend fi hardies à trangreffer la loi. Il ne s'a- 
git ici que de petites chofes ; j'en conviens : 
mais parce que nous fommes fuperbes , c'efl 
une première raifon pour être en garde,jufqucs 
dans ces petites chofes , contre nous, mêmes. 
A quoi j'ajoute que nous fommes aveugles & 
peu éclairés ; féconde raifon qui va faire le 
tujetde la féconde Partie. 

POur peu que nous prenions foin de nous *• 
étudier nous-mêmes , nous reconnoîtrons p ART- 
bientôt que l'ignorance & l'aveuglement font 
es apanages du péché ; l'expérience ne noua 
*aprend que trop. Mais puifque nous mar- 
chons dans les ténèbres, conclut admira- 
>Jement faint Auguftin , il faut donc que nous 
neiurions tous nos pas , & que notre cir- 
.'onfpecjrion fuplée au défaut de nos lumié- 
es. Or elle n'y peut fupléer qu'en nous faf- 
ânt obferver inviolablement cette maxime , 
l'être exacts & religieux jufqnes dans les pins 
letites chofes. Voilà, dit ce grand Dotteur,le 
orreâif néceflaire de notre ignorance en ce 
[ui regarde la conduite du falut. Je confidére, 
joute-t-il > ces ténèbres de Terprit humain 

H iv 
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en deux manière* dirTe rentes i en tant q^e ce 
font les peines du p^ché , 6c qu'elles ont rap- 
port A la jmfUce de Dieu ; & en tant qu'elles 
nous font volontaires r 6c qu'elles viennent de 
la malignité de notre c«rur* Comme peines 
é\i péché , je les déplore \ comme effet de no- 
ire volonté , je les déteiïe : mais dans l'une à 
dans l'autre vue , elles me caufent de faîmes 
frayeurs, 6c après avoir bien examiné 5 je ne 
tïouve point 4**utre voie pour en éviter 1» 
iuites lunettes , que d'être Jidéle à Dieu daut 
1rs plus légères obligations 6c dans Paccom- 
plirtement des moindres devoirs- Sans cela il 
*ft îmjiofTïbJe que je ne m\'gaxe ^ & que je ne 
tombe dans des abîmes d'où peut-être je ne 
me retirerai jamais. 

Ce fcntïment n*eft-ÏJ pas bien raifcnnable, 
6c n'erUce pas celui que nous devoos prendre! 
Itïen , mes chers Auditeurs T où les hommes 
foient plus fujets a lé tromper cV plus expoits 
i l'erreur r qu'en ce qui regarde la conf- 
eienceôc la religion. Ecoutez la raifon qu'en 
aporte faint Grégoire Pape i elle eft re- 
marquable St digne de lui : c'eft dans fe* 
inorales fur Job, Un objet^ dit ce grand 
Pane, pour être vfi clairement & diftinde- 
ment , doit être à l'égard de l'oeil qui le voit t 
dans nue jufte diftance i c'eft-à-dire , qu'il n'en 
doit Être ni trop proche , ni trop éloigné : car 
JhfUJ une trop grande proximité il empêche 
fon adion j 6t dans mi trop grand éloignement 
il épuife fa vertu ; enforte que l'oeil tout 
clairvoyant- qu'il efl, ne peut apercevoir Jei 
chofesles plus vifibles, quand elles font par 
raport à foi dans Tune ou dans l'autre de 
££3 tituaûeus. U €11 efl de même de nous 
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efprit & de fes connoiflances : de voilà , dit le 
mime Saint 9 ce qui nous rend aveugles dans 
les devoirs de la confeience & de la religion. 
€av les matières de la religion font infiniment 
élevées au-deflus de nous, & c'eft pour cela 
que nous les. perdons de vue , parce qu'elles 
font , pour ainfi dire , hors de la fphère & de 
l'a&ivité de notre efprit _ ôc celles de la conC 
cience font au-dedans de nous-mêmes : car 
qn'eft-ce que la feience , dit faint Bernard 
dans le traité qu'il en a fait , finon la feien- 
ce de foi - même ? Confcienti* quafi fui ipfius Berfo 
feientia. Comme donc il arrive que l'œil 
deftiné à* voir tout ce qui eft hors de lui 
ne (e voit pas néanmoins lui - même 5 ain(i 
l'efprit de. l'homme eft-il pénétrant , fubtil ,, 
plein , G j'ofe employer ce terme , de faga- 
cité pour tout le refte , hors pour la conf- 
eience qui. eft fon œil , & par où il doit fe 
connoître... 

Mais- que s'enfuit-il de là ? ah ! Chrétiens v 
vousprévenez déjà ma penfée , & plaife au ciel- 
qu'elle vous ferve de régie dans* la pratiquer 
o'eft" que.: l'homme étant, aveugle dans ces- 
deux choies), .je dis en ce- qui regarde la reli- 
gion & la confeience , il eft inévitable pour 
lui de s Y tromper , . s'il n'aporte un foin er— 
tréme à fe préferve» dés iBufionsoit fon aveu— 

Slement le peut conduire:, de s'y tromper,* 
is- je y ne : perde* pas* là réflexion qu'ajoute - 
faint. Bernard ,., non/ pas* en fupofant pour' 
grandes lés fautes- qui font légères de leur nn+- 
tare -, car: il elfcrare *que fon erreur le mené là ^ 
mairjenrfopofînt': pour légères celles qui font: 
en efletL importantes ::ilhifron qui lui eft tres*- 
•UDdihaire>> .c?eft-à%dtre. , qu'il eft lu jet à traite*: 
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île bagatelles en mature de confcîence ôi de 
religion, des choies oii la religion néanmoins 
fît la conférence fe trouvent notablement ttfA 
rendes ; à ne compter pour rien ce qui devant 
Dieu doit £tre cçnfé pour beaucoup s à juger 
pardonnable 6c véniel ce qui de fot-mêmeeft 
criminel 6c mortel > à diminuer par de ftidfrs 
opinions la rigueur des plus étroites obliga- 
tions : car tout cela te font autant d'effets (te 
l 'aveugle ment de l'homme. Et parce que cet 
aveuglement ne le juftifie pas , parce que c'eft 
kh aveuglement y ou arTedté par malice , cv 
formé par négligence, ou fomenta par paflxon, 
qu'arrive- t-il eocore ? ce que nous éprouvons 
tous les jours : que pour connoître mal les 
petites chofes , r homme eft expofé a manqua 
dans tes plus e fie ntie 11 es ; que fui vaut les er- 
reurs dont il fe provient fur cçs fautes préten- 
dues légères : il lui eft aifé de commettre U 
/ véritables crimes > & que p enfant ne faire 
qu'un pas dont les fuites font peu à craindre, 
il court rifque de- fe précipiter 6c de fe perdre 
s'il ne s'impofe cette loi , d'avoir pour Dieu 
une fidélité entière , & de ne rien négliger ju£ 
qu'aux plus menues pratiques. .G air cette loi 
bien obier vée Je meta couvert de tout , & fait, 
pour parler de la forte , qu'il peut être aveugle 
en arfurance , puirqu'ii eft certain que tant 
qu'il s'attachera a cette maxime 5 quand il fe- 
roit du refte rempli d'erreurs , quand fon eif>rit 
feroît obfcurci des plus épaitfcs ténèbres 5 ili-e 
fi 'égarera jamais, fie que toujours if marchera 
suffi droit que s'il avoir pour fe conduire tou- 
tes les lumières d'une fouveraine prudence: 
pourquoi î parte que la loi qu'il s'eft prelèri* 
^ t lui fcrvira de guide : Si roM le Jëconi 
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principe fur lequel j'ai fondé ma proposition , 
que dans ce qui touche la religion & la cons- 
cience , il eft d'une importance extrême de fe 
reflerrer toujours . plutôt que de fe licencier 
en aucune maniéré oc de fe relâcher. 

En effet , ne l'avons-nous pas vil & ne le 
voyons-nous pas encore , que le relâchement 
fur certains points eftimés peu néceffaires , eft 
un des pièges les plus dangereux pour nous 
furprendre & pour nous faire tomber dans les 
plus grands défordres > En voulez-vous des 
exemples par raport a la religion ? Souvenez- 
Vous , mes chers Auditeurs , de ce qui eft 
raporté par S. Auguflin dans un de fes traites 
for faint Jean , & de la fameufe difpute émue 
entre un Manichéen & un Catholique au fu- 
jet d'une mouche , qui par hazard fervit d'oc- 
cafion à la plus célèbre des controverfes quf 
partageoient alors les efprits. Eft-il croyable , 
dlfoit au Catholique le Manichéen , jgu'un ii 
petit infecle , & d'ailleurs fi importun à l'hom- 
me , ait été créé de Dieu > Non , lui répondit 
celui-ci avec /implicite , je ne le plïîs croire, 
trenèfc garde r dit S» Auguftin r ii étoit Ca- 
tholique de profeffion , bien intentionné pour 
la vraie créance , & fort éloigné de cet efprit 
fuperbe & préfomptueux qui conduit au liber- 
tinage & à l'impiété ; mais il étoit ignorant % 
& il ne concevoit pas que la production d'une 
raouche fut quelque chofe dont fon adverfaire 
pût fe prévaloir ôc prendre avantage fur lui. 
Que fit le Manichéeni on vous l'a dit cent fois.: 
tfe la mouche il lui perluadà d'accorder le mê- 
me pour l'abeille , de l'abeille ii le pouffa juf- 
qu'à Poifeau, de l'oifeau à la brebis , dé la bre- 
tis-à l'éléphant, enfin il lui fit avouer que 1 Dieu 

Un 
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nVtuU pts le créateur de l'homme* D'où ptc- 
cédh une lt grofîîére erreur ! de l'aveuglement 
dVfprit qui féduifant le Catholique fc lui fit 
négliger & compter pour peu ce qui néan- 
moins étolt ao point fondamental. 

Eu (mzAl un exemple encore plus fenfible 
& plus connu t De rhéréfîe M ani chéenne 
priions a rhéréfîe Arienne , 6c voyez fur qmol 
ronloit en cet premiers tems le fchifme du 
inonde t- h ré tien. Il fe réduifoit tout à un feui 
mot : fç avoir ti le Verbe devroît être apeUc 
confubft antîel , c'eit à- dire de même iubftsnce* 

Îjue fon père y comme le vouloient les défen- 
dus de la vérité j, ou s'il et oit feulement fenv 
blable eu fubftance à fon père , comme le fou^ 
tenuient Je*partif:ins d'Arius. Cette queftion,, 
remarque faint Hilaîre , fans parjer des Schif- 
roatiques , partageoit même entr'eux les Or- 
thodoxes : les uns prétendant que c'était peu 
de chofe , & les autres en faifant un. article 
capital* Pourquoi, difoient les- premiers, tant 
de chaleur 6V tant de bruit t Que ce foit f«r-. 
fubjiiifitiit qu'il importe , ou ftmbUbhtn fubf- 
tant* , une différence Ci légère doit- elle trou- 
bler le rqpos de TEglife î Eft-ïl jufte qu'un fî 
petit fujet caufe une divifion fi univerfeîle , fit 
que pour une fylîabe , pour une Jettre dont on 
ne convient pas , plus de la moitié du monde, 
foît retranchée de la communion, des fidèles! 
C'efl ai nu" qu'ils pari oie ut avec un zélé aveu- 
gle & indiferet , fit parce qu'ils ne connqidoient 
pas affez ce myftère de la divinité du Verbe >b 
Éû négligeant une fyllabe dont il s'agiflbît^ 
ils ruinpient le fondement de la religjqn chré- 
tienne ; an lieu que faint- Athanafe Se les vnik 
§d<Ies ayep, Irij raïeu* inftipit* & plus écj^ 
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rés , routaient qu'on facrifiât tout pour ce fenf 
mot , confubftantibl , prêts à mourir eux-mêmes 
Se à le maintenir par l'effufion de leur fang s 
tant ils le jugèrent néceffaire pour conferver la 
pureté de la Religion Catholique. N'eft-ce pas 
iinfi qu'en millle rencontres , lorfque l'Eglife 
tfânt de fon autorité y a voulu décider & ré- * 
rler des points de. foi , Tes ennemis pour élu- 
fer des décidons opofées à, leurs lentimens 
k aufquelles ils refufoient de fe foumettre , 
es traitoient de queftions vaines 6c inutiles l 
e ne dis point combien cette- conduite repu- 
pie à l'humilité de la foi & à la prudence évan- 
[élique : c'eft aflez que vous compreniez par 
à l'obligation indifpenfable que nous avons de 
efpedter jufques aux plus petites chofes , par 
ont où la religion eft mêlée , puifqu'il eft 
Tai que notre ignorance nous expofe à de fi. 
aneftes égarçmçns. 

Que n/ai-je le tems , pour, la perfeclion de? 
e difeours , d'apliquer aux. mœurs & àja con£ 
ience , ce que j'ai dit de la foi & de. la relig- 
ion ? Que ne puis-jeproduire ici certains gèn- 
es de péchés «toujours griefs en quelque fi jet 
ue ce. fbit dès qu'ils font volontaires , mais 
ue l'ignorance nous fait mettre fouvent au. 
ombre de.s petits péchés l Combien en pour-. 
>is-je compter d'autres dont nous mefurons la. 
riéveté ou la légèreté ,. non. fuivant "ce qu'ils- 
>nt en effet, dans les conjonctures préfentes >> 
lais félon nos idées & les dèfirs de. notre 
xur? Sçneque difoit un beau mot ,.que.nou9 
eftimons grands certains dons dcla-fortune 

certains et ablifTemens du monde ,. que parce 
je nous fommes petits •;. Jdt o magna &ftima- Stnçn 
W y. V** t* f vi fftmnu % Mais ici. au cqjck 
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traire il y a mille chofes qui ne nous parotf- 
fent petites que parce que notre aveuglement 
eft grand, Ce n'eft point une ample ré flexion 
que je fais , c'eft une régie que je tous pro* 
pofe , & une régie uéceflaire dans la conduite 
de la vie. Oui 7 Chrétiens , je dis qu'il 7 a 
certaine genres de péchés 011 nous nous trom- 
pons toujours quand nous les fupofons lé- 
gers y parce qu*ils ne font jamais tels dam 
Tidce de Dieu, Ainfï cet abominable péché, ce 
péché honteux que Saint Faul nous défend de 
nommer t cft-ii toujours mortel fie toujours im 
fujet de dam nation dès qu'il eft accompagné 
d'un coefentement libre. Opinion confiante 5c 
fi autorifée parmi les Théologiens , que ce oc 
fer oit pas feulement une témérité chS la contre- 
dire , mais un fcandale. Dans l'impureté , dit 
Je fçavant GuiDeaume de Paris ^ rien de léger, 
rien de véniel. Cependant qui le fçait? qui àt 
vous en eft perfuadé ? qui de vous a pris foin 
'de s'en inftnrîre » combien y a-t-il là-demi* 
d'erreurs répandues dans le monde ! 6c par uce 
fuite néceûaire , combien de crimes fe corn* 
mettent tous les jours , dans la faufle & mal- 
heure ufe prévention que ce ne font point de» 
fautes qui attirent la haine de Dieu? J'ajoute 
qu'il y a donnes péchés , tantôt griefs, tan- 
tôt lege/s , mais dont nous rie mefurons la 
malice que félon les divers intérêts qui nous 
gouvernent. Avons-nous fait au prochain l'in- 
jure la plus atroce? ce n'eft rien , à nous en croi- 
re: mais nous a-t-il offenfés ? la -moindre in- 
jure que nous en avons reçue eft un monftre 
à nos yenx. Jamais l'aggrefleur a-t-il reconntt 
tout le tort qu'il a ? & jamais l'offenfé eft-il 
venu du peu de tort qu'on lui a fait! 
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l'augmente , l'autre le diminue , chacun 
ne ramour propre & fa paiïion l'infpirent. 
aes dans le .tribunal de la pénitence, où 
prétendons agir avec Dieu de bonne foi , 
>ien de railleries flc de médifances , com- 
de paroles piquantes que Ton compte pour 
>agatelles , de fur quoi Ton ne daigne pas 
e s'expliquer ? Eft-ce qu'elles font toutes 
Fet de ccf caractère , 6c qu'il n'y en ait prêt 
racune qui puiife nous caufer de juftes re- 
ls?Eft-ce que nous voulons mentir au Saine 
it , & les diflimuler malgré les remords de 
nfeience ? Non, Chrétiens : mais c'eft que 
fbmmes aveugles , 6k que notre aveugle* 
: nous empêche de les apercevoir & créa 
touchés, 
uel remède , mes chers Auditeurs , & quel 

prendre pour fe garantir âcs fuites d'un 
clément fi pernicieux? Ah ! Seigneur, vous 
avez apris ; c'eft de me contenir dans les 
es d'une exacte & entière foumiffion à vo- 
oi ; c'eft de ne me permettre quoi que ce 
qui puilTe en quelque forte bleflèr votre 
:'efl de n'affecter jamais une ratifie liber- 
nai û fouvent , lors même que je l'igno* 

& parce que je I'ignorois ,m'a rendu pré- 
ateur de votre loi. Voilà le moyen, d 
Dieu , dont vous m'avez pourvu fit que je 
mettre en œuvre ; fans cela ma perte eft 
table. Car il faudroit pour me garantir de* 
ïs fatales dont je fuis menacé , ou que mon 
clément cefsâ t , ou qu'une étude conftante- 
idue xîe mes devoirs , fupléât aux lumié- 
toi me manquent. De n'être plus aveugle > 
qpofé aux erreurs de mon efprit , c'eft.ce 
e ne puis efpérer : car étant pécheur, teil* 
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, eft ma trifte dèftinée ; & comme il ne dépeuf 
cas de moi d'être exempt cle toutes les fbiblèf- 
les de la concupifcence , àuffi ne puis- je étxe 
dans cette vie abfolument dégagé des- ténèbres 
âe l'ignorance T puifque c'eftunepeinede moa 
pèche. De combattre cette ignorance par des 
réflexions continuelles fiir le nombre & la 
.qualité de mes devoirs , il eft vrai que je le 
cuis : mais le ferai-je toujours t & quand je le 
jerois ,. aurakje toujours aflez de lumières pour 
y réunir v c'eft-à-dire , pour connoître claire- 
ment & diftinttement ce qui eft d'une obliga- 
tion rigoureufe , & ce qui ne l'eft pas?& 
quand enfin je le connoîtrois , aurai- je tots» 
jours aflez.de force & aflez.dè réfolution pour 
agir félon mes connoiflances ? Ah ! Seignewv 
il eft bien plus court & bien plus sûr de m'ii> 
terdire toutpéché,de quelque nature qu'il puit 
fe être» Outre que j'aurai l'avantagé d'en être- 
plus agréable à vos yeux r outre que je me 
ferai un mérite de vivre dans un plus parfait 
attachement à vos volontés , outre que ce 
fera une confolation pour moi de penfer que je 
fuis du nombre de vos fidèles ferviteurs , ou 
que je tâche au moins à vous fervir comme* 
eux ; ( motif à quoi, je dois être, plus* fenfible 
qu'à toutes, les récompenfes que je pourrois 
attendre de vous ) je n'aurai plus befoih quand' 
il s'agira, de votre loi-,, de l'examiner dé (i 
près , ni de chercher tant d'éclairciflemens & 
d'aller à tant de confeils ,. qui fouvent me flat- 
tent au lieu de m'-inftruire, ou qui m'embarrafr- 
ffcnt au lieu de me calmer. Cette exactitude,, 
cette régularité dans- les plus petites chofes 
me tiendra,lieu de tout. le- refte..Avec cela \c- 
j-purrai comrner. itor vous. & fur moi - même y 
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fat vous, parce que vous vous, êtes engage à 
combler de vos grâces ilne ame qui vous don- 
ne tout fans réferve * fin moi-même , parce 
oue- j'aurai le plus affuré préfervatif contre ma 
fragilité naturelle & contre le penchant de 
KOn cœur. 

Heureux , mes Frères , fî vous entrez dans 
tes fentimeus ». Méditez bien cette maxime de 
faint Bernard , que ce feroit un miracle , G 
celui qui fë permet tout ce qui lui eft permis , 
ne fê laiffoit pas emporter à celui qui lui eft 
défendu. Souvenez- vous de cet oracle du Saint 
Efprit ,que quiconque méprife les petites cho- 
ies , tombe peu à peu , & même fans y pren- 
dre garde , dans les grandes. N'oubliez jamais 
que vous êtes foibles , & que vous ne pouvez 
mieux vous précautionner contre le péché., 
qu'en évitant jufqu'à l'ombre même du péché. 
Enfin , mettez- vous en état d'entendre de la 
fcouche de Jefus-Chrift cette confolante paro- 
le : venez ,. bon ferviteur , parce que vous 
m'avez été fidèle en peu de chofe ; prenez pot 
feffion de mon Royaume célefte , oc goutez-y 
une félicité éternelle. Puiflîons-nous tous y 
parvenir, Chrétiens : c'eft ce que je vosst, 
fouhaite , Sec» 
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-yotrroir en les chaflant des corps , 6c dont il 
jetoit venu for la terre renverier l'injufte do- , 
mination. Témoignage certain , puifqn'ils fç*- 
■toient Ôc qu'ils avoient apris par defifenfibles 
épreuves ce qu'il étoit : Q*i* (cubant ipfum jj[ C% 
.fffe Chrifium. Témoignage public ., puifqu'ils 
Je difoient & qu'ils fe faifoient fi hautement 
«ntendre : Clam ont ta & dirent ia ; quia tu *s F#- JJ/J 
lius Dei. Témoignage d'autant plus glorieux 
au Fils de Dieu , que c'étoient fes ennemis mê- 
me qui reconnoiffoient fa toute-puiffante ver- 
tu , & qui publioient fa divinité , Exibant au j^j 
tem d amont*. Mais témoignage que cet Hom- 
me-Dieu méprife , & qu'il rejette , parce que 
ce n'étoit après tout qu'un témoignage forcé , 
& qu'il ne partoit pas d'un vrai ientiment de 
religion Et increpans non finebat ta haut ; car Ibid 
s'ils obéïflbient à fes ordres en fortant oes pof- 
Sédés 7 c'eft qu'ils ne pouvoient réfifter à fa pa- 
role , & tandisqu'ils l'honoroient d'une part % 
ou qu'ils fembloient l'honorer en l'apellant 
Fils de Dieu , ils le blafphémoient de l'autre & 
ils le renonçoient, en s'opofant de toutes leurs 
forces à TétablifTement de fa 4oi. En vain donc^ 
mes Frères , pour en venir à nous-mêmes , 
•dorons-nous Dieu , ou prétendons-nous l'a- 
dorer , fi nous ne f adorons en erprit & en vé- 
rité* : en vain lui rendons-nous un culte apa- 
-rent , fi dans la pratique nous démentons par 
nos mœurs ce que nous conférions de bouche : 
«n vain (bmmes-nous Chrétiens , ou nous èi- 
fcns-nous Chrétiens , Ci nous ne le fomm^B que 
*!e nom 7 &fi nous n'en devenons pas plus fidé- 
îes à nos devoirs ; quand je dis nos devoirs , 
je n'entends pas feulement certains devoirs de 
religion , mus tes devoirs tes plus comnaw» 



IU SUR LA BELÎGÎON 
de îa foçiété âc les plus ordinaires dans PufegÉ 
de la rie ôc dans le commerce du monde* C'eft 
de-là même aufli que je tire le fujet de ce dif* 
cours i Se prenant la matière en général , je 
veux vous faire voir le r a port ne* ce flaire qu'il 
y a entre la religion ôt la probité : je veui 
nous donner une parfaite idée de Tune & de 
l'antre , en vous montrant !a dépendance nm- 
tuelle qu'elles ont Tune & l'antre* Fuîllki- 
tous lùr ce plan régleT déformais tonte la coq- 
dune de votre vie : c'eft pour cela que j'im- 
plore le fecours du ciel 7 « que je m'adreffe à 
Marie , en lui diiant , Avi M*ri*. 

A Voir de h probité félon le monde, & avoir 
de la religion , ce font deux chofes qu'on 
ai de tout tems diiluignées , ôt qui font en ef- 
fet très-différentes , foit qu'on les confidére 
dans leurs principe s >foit qu'on en juge parleur* 
objets , fbït qu'on ait égard aux fins qu'elles Je 
propofent : car laprobité félon le mondefemble 
n'être tout au plus un effet de la raifon , & 
. la religion eft le grand ouvrage de la grace# 
. La probité félon le monde , eft bornée à quel- 
ques devoirs de fociété qu'elle régie entre les 
tommes , & la religion eft occupée aux plus 
faints exercices du culte de Dieu. La probité 
ièlon le monde, n'envifage rien que de mortel, 
de périfTable , & la religion porte fes vues & 
fes efpérances jufques dans l'éternité* Cepen- 
dant j'ofè avancer une propofition dont quel* 
queS|Uns ne comprendront pas d'abord toute 
la vérité r mais dont j'efpére que la fuite de 
ce difeours les convaincra : car je prétends 
que la probité 6c la religion , toutes différent 
$€& & .o^elgueibis mime toutes Qpotëey 
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Qu'elles paroiffent , on* néanmoins entr*ellei 
une liailon trés-étroite ; jufques-là , qu'à les 
prendre dans tonte l'étendue qu'elles doi. 
vent avoir , on peut dire abfolument qu'eU 
les font inféparables. Pourquoi ? concevez , 
•'il vous plaît , ces deux penftes : parce qu'il 
e(t impoîfible qu'un homme qui n'a point 
de religion , ait une véritable probité , & 
qu'il n'eft pas plus pofïïble qu'un nomme qui 
n'a pas le fonds d'une vraie probité , ait une 
iblide religion. Ces deux maximes ont be. 
foin d'éclairçifîèment ; mais l'éclairciflèment 
que je vais leur donner , en doit être la preu-r 
ve. Point de probité fans religion , c'eft la 
première Partie : point de feligion fans pro- 
bité , c'eft la féconde. Mais la probité avec 
la religion ou là religion avec la probité , voi- 
tà ce qui fait félon Dieu & félon le monde 
Èhomme de bien , & ce que j'ai préfentemenC 
à déveloper. 

JE l'ai dit, Chrétiens, & il fout que le monde j # 
malgré lui le reconnouTe , que fans lap A Ktl 
vertu de la religion qui nous aflujettit à Dieu 
& à fon culte , il n'y a point de véritable 
probité parmi les hommes. Voici les raifon* 
tar quoi je fonde cette importante maxime. 
Premièrement , parce qu'il n'y a que la reli- 
gion qui puiiTe être une régie certaine , un 
principe univerfel , un fondement folide de 
tous les devoirs qui font ce carattère de pro- 
bité dont je parle. Secondement , parce que 
tout autre motif que celui de la religion, n'eft 
point à l'épreuve de certaines tentations déli- 
cates où la vraie probité fe trouve fans ceflfe 
espofée. Enfin parce que quiconque a fecou4 
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mutent r fie à offrir pour eux le facrifice de nôt 
Autels, au même tems qu'Us facrifient le 
fang de nos frères à Ja rigueur de leurs édiw. 
C'eft cette religion qui nous aprend à fervir 
dans vos armées avec une fidélité fans exem* 
pie , puifque vous êtes obligés de reconnokre 
que vous n'avez point de meilleurs foldats t$.£ 
les chrétiens. Ce II cette religion qui nous 
aprend à payer exa&etnent & fans fraude les 
tributs ôc îes impôts publics , jufques-Ià que 
les bureaux de vos recettes , ( c'eft Texpreffion 
de Tertullien , ) rendent grâces de ce qu'il 
y a des chrétiens au monde y parce que lei 
chrétiens s'acquittent de ce devoir par prin- 
Vrftftft °*P e ^ e c onfcience 6c de piété ; Hinc eft quoi 
T/eHignli* viftragr*H#s ekrifiianù agunt , mtpott 
àehitum ex fide pendent Hms* Ces paroles font 
admirables* En effet, iî dans un Etat toutes 
choies fe traitoient félon les loix du chriftia- 
ntfme \ (i les peuples y obéiflbient en chré- 
tiens ^ && ceux qui les gouvernent les gou- 
vemoient eu chrétiens ; fi la juftïce y étoit 
rendue , il Ton y exerçok le commerce , iî 
les emplois Se les charges s J y adminiftroient 
félon la conduite toute pure 6t rinfpiratien 
de fefprit chrétien , queL ordre ni verroit-oa 
pas & quelle paix ? Marque évidente 3 dit 
îaint Auguflin , non-feulement de la vérité, 
mais de la néeefïïté de notre religion. Et 
c'eft encore par-là qu'entre les différentes fe tr- 
ies de la religion chrétienne , le parti catholi- 
que , qui eft le parti de la. vérité , s'eft de tout 
tems diftingué du parti de Terreur» Car pour- 
quoi , par exemple , les héréfies ont-elles tou- 
jours fait naître les défordres, ôc pourquoi ont- 
HËtaflles fubfifté dans tpus tes lieux où elles fefbat 
^^ élevées, 
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élevées , la révolte des fujets contre les piût 
lances légitimes , faon , dit le Xçavant Pic de 
laJVIkaude , .parce qu'il eftimpoÛible de dégé- 
nérer de la vraie Religion fans dégénérer de la 
vraie probité. Or quel eft le premier devoir 
de la probité , û ce n'eft de fe foumettre à 
l'autorité i 

Jl faut donc confidérer la Religion dans le 
cœur de l'homme , comme le premier mobile 
. dans l'univers. Prenez garde , s'il vous plaît, 
Chrétiens : ce ; ciei que nous apellons pre- 
mier mobile , a une vertu fî putfl'ante , qu'il 
fajt rouler, avec foi tous les autres cieux , qu'il 
répand (es influences jufques dans le fèin de la 
terre , &. qu'il entretient par fon aâion 6t par 
lbn mouvement toute l'harmonie du monde. 
Si/ce premier mobile s'arrëtoit , difent les Phi- 
losophes, toute la nature feroit dans le trouble 
& dans* la conrufîon. De même . quand le 
principe de la religion vient une fois à être dé- 
triiit ou altéré dans un efprit , il n'y faut plus 
chercher de régie ni de conduite , plus d'hon- 
nêteté de mœurs , du moins confiante & gé- 
nérale : remarquez bien ces deux termes, con£ . 
tante & générale, qui comprennent tout. Car . 
fut quoi feroit fondée cette honnêteté ? fur les . . 
fçnJes vues de la raiîbn ? Ah '. Chrétiens , vout 
êtes trop éclairés & trop bien inftruks du 
mérite des chofes , pour croire que la raifoa 
feule, dans l'état où elle eft réduite , c'eft-:i- 
cUre, corrompue par iep^ché, afFoiblie par 
les paffians , lujette comme elle eft à fe préve- 
nir & à s'aveugler, puifle maintenir l'homme 
dans une innocence entière & irréprochable. 
Vous avez trop de pénétration , pour ne pas 
voir les fcandales qui arriveroient ? il les de- 
" Carême. Tome IL I 
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\oirs de ta fociété humaine dépendoient uni- 
quement de l'idée que chacun s'en forme » fle 
rhomblercn vertement qui s'eufuivroit^ fi cha- 
ton felon fou caprice Ôc félon fon feus fe faifoit 
l'jrbitrc de ce qu'il peut, âe ce qu'il doit, de ce 
qui lui apartieut y de ce qui lui eft permis , 
eniorte que fa raîlon lui tînt lieu d'un tribu- 
nal fonverain au-deiltis duquel il n'en recon* 
uîit poicE d'autre > 6c dont il n'y eût aucun ap- 
pel- Je ne veux que vous-mêmes pour en juger. 
Cette raïfim fans religion > combien d'injttfti- 
ces rt'autorifcrok-eîle pas ? combien de traîn- 
ions & de fourberie* ne trouve roit-elle pai 
moyen de juftirler * à combien de crimes ne 
£onneroit-el!c pas le nom de vertu ? 

C*eft pour cela y dit S. Chryfoftome, cecieft 
remarquable , c'eft pour cela que dans les af* 
foires du monde les pîus importantes, dans les 
traités d'alliance & de paî* , dans les premiè- 
res charges d'un étir , dans l'adminHrrattoa 
jn£me de Ja juftice ordinaire , on exige de» 
Jermens qui font des proteila rions publiques 
& folemjielles de religion : pourquoi ? parce 
que fans Je fceau de h religion > on ne croît 
pas pouvoir s'afîùrer de h rai fon des hommes, 
& parce que les hommes même qui connoif- 
fent fort bien le foible de leur rntfon, fe de rient 
toujours les uns des autres , à moins que cette 
raifon qu'ils ont pour fufpefte', n'ait j pour 
ainfi dire, une caution fupérieure & un garant, 
qui eft h religion. Car qu'eft-ce en effet que 
le ferment & le jurement dans la doctrine des 
Théologiens , finonuneefpèce de caution que 
nous fournit h religion même , pour pouvoir 
- J pondre aux: autres de notre raifon? Or cela 
pratiqua généralement dajis toutes let 
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fcationsôc dans tons les Cécles. Antre prenve v 
dit fàint Chryfbftome , ponr confondre le K- 
«bertinage^ 6e pouf détruire cette prétendue 
fuffilance de la raifon^ dont l'impiété fe glo- 
rifie. Audi ^ Chrétiens, confultez votre pro* 
pre expérience * r a-t-il perfonne de vous qui 
voulut que-fa vie oc fa fortune fufiènt entre les 
mains d'un homme fans religion? Quelque* 
lumières qu'il ait , quelque raifon qu'il rafle 
paraître ^ dès-là que je fçais qu'il n'a point de 
Dieu , ne m'cflimerois-je pas malheureux qu'if 
fût le maître de mes intérêts ; & n'éviterai-je 
pas toujours^ autant qu'il eft en moi , d'avoir 
aucun engagement avec lui ? Au contraire , fi 
je fuis convaincu que celui avec qui je traite > 
« de la foi & de la confcience , je ne crains 
Tien > & un athée > tout athée qu'il eft , fe con- 
fiera plutôt à un homme qui croit un Dieu* 
qtfà un libertin & un impie comme lui. Pro- 
vidence adorable, c'eftaiufi que vous éclate» 
jufques dans l'impiété , & que malgré nous ^ 
nous concevons de l'horreur pour l'irréligion ^ 
qui non-'êulement fe contredit & fe condamne » 
mais s'abhorre elle-même* 

Vous me direz qu'indépendamment de toute 
religion , il y a un certain amout de la jufticef 
que la nature nous infpire & qui fuffit a» 
moins pout former un caractère d'honnête 
homme félon le monde. Je fçais , Chrétiens , 
qut cela fe dit , & que c'eft le prétexte foé- 
cieux dont le libertinage le plus raffiné fe fert 
pour conferver encore quelque refte d'eftime 
& de bonne opinion parmi les hommes. Mais 
c'eft un prétexte qui n'a jamais trompé que les 
lîmples ^ dont il eft aifé d'apercevoir l'illu* 
Son. Car fans examiner quel ieroit cet amour 
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de la juftice abandonné a la difcrétion m w 
bonne ou mauvaife foi de chaque particulier , 
je vous demande , Chrétiens , oit Ton troutt- 
roit dans le monde des hommes qui fe piqua- 
ient d*un grand zélé pour la juftice , s^ 1 
et oient une fois perfuadés qu'il n'y a ni Dku 
ni religion ï Y en auroit-îl beaucoup ? un arc* 
hideux , un fenfuel , un avare feroit-U beau- 
coup touché de cette idée de juftice féparéeûe 
Ja connoi /Tance de Dieu î & ces honnêtes gen* 
prétendus du monde comment enuferoient-iltf 
Car enfin , s'il n 'y avoit point de religion , & 
que je n'enfle plus devant les yeux ce pre- 
mier être qui me régit fie qui me gouverne , 
je me regard croîs moi-même comme ma fini 
& par un dérèglement de raifon , qui devko* 
droit néanmoins alors comme raifonnable , j* 
îaporterois tout a moi i mon intérêt , mou 
plaifir, ma fatisfaûîon ., ma gloire feroietil 
mes divinités , & je prêt endr ois avoir droite 
leur facrifier toutes chofes : pourquoi ? parce 
^ue je ne verrois plus rien au-deflus de moi , 
ni hors de moi , de meilleur que moi. Et 
n'eft-ce pas mntî que vivent les athées qui 
n'ont plus nulle créance de la divinité , fe fubf- 
tituant en quelque forte à la place de Dieu , 
6t n'agïiTnnt que pour eux-mêmes, parce 
qu'ils n*o nt point d'autre Dieu qu^eux-me- 
tnes? Or dites-moi s'il peut y avoir avec cela 
quelque probité J le moyeu qu'un homme pré- 
occupé de cette maxime eût de la charité pour 
le prochain ï le moyen qu'il pût fe faire une 
vertu d'obéïr Ôc de dépendre , ck qu'il fefru- 
mît autrement que par contrainte & par baf- 
fe/Te de coeur i 
ï Et c'eJHci> Chrétiens, que je doisvoa* 



ÏTLÀPKOBITE\ 197 
faire remarquer non pas l'impiété , mais l'ex- 
travagance de cette politique malheur eufe., 
dont un faux fage de ces derniers fiécles s'eft 

glorifié d'être l'auteur. Politique qui ne reçoit 
e religion , qu'autant qu'il en faut pour bien . 
faire fon personnage félon le monde, 6c qui n'en 
retient que Paparence & la figure pour garder 
précifément les bienféances de Ton état. Car 
Uns entreprendre de réfuter une maxime fi dé- 
tefiable ; fans m'arrêter à la penfée de Guillau- 
me de Paris , qu'une religion feinte <& hypo- 
crite eft dans nnfens pire que l'irréligion mê- 
me : fans dire Qu'elle eft plus dangereufe que' 
ne feroit un atnéïfme déclaré , parce qu'on fe 
défie moins d'elle , & qu'elle peut feryir à ca- 
cher toutes fortes de crimes j fans vous faire 
obferver que c'eft parmi les peuples où cette 
doctrine s'eft répandue , que les plus noires per- 
fidies ont été plus communes , & Dieu veuille 
que bientôt il n'en foit pas ainfi de nous s 
uns parler des defordres qui s'enfuivroient , 
fi les peuples n'avoient de religion qu'autant 
que leurs intérêts le demandent : defordres 
qui montrent bien jufqu'où va l'égarement des 
hommes quand ils fe détachent, une fois de 
Dieu , & combien ce que dit faint Paul eft 
vrai, que Dieu les Uyre à un fens réprouvé : 
fans , ois-je , infifter là-defius , il me fufiit , 
Chrétiens , que cette damnable politique , en 
raifonhant contre Dieu , fe détruife par elle- 
même & par fon propre raifonnement. Car 
toute impie qu'elle eft , elle reconnoît au 
moins la néceffité d'une religion aparente , 
pour contenir les peuples dans le devoir , & 
par là même elle convient que la raifon feule 
*'eft pas capable d'entretenir dans le mondMfP 



»•* SUR LA HEtTGïOK 
€ttte probité qui Je doit rég!er : d'où je cofr* 
dus moi la néceïïîté d^une vraie religion i, 
pourquoi ? parce que Ja vraie probité ne peut 
pas 4? ire fondé* fur le menfonge*. Si donc iï 
Ihut une région a 6c s'ils font eux-mé 1 mes for- 
<é& de l'avouer 5 ils en doivent conftquem- 
meiit admettre une vraie t à moins qu'Us ïiê 
veuillent taire de l'univers ce que Jefus-Chrift 
icpro choit aux Juifs qu'ils avoiem fait du 
temple de Dieu y c'eft- à-dire ^ une caverne 
de voleurs. 

Allons encore pins avant* J'ai dît ^ CW- 
tiens , qu'il n'y a voit que le motif de la reli- 
gion qui fût à Péprenve de certaine* tenta- 
tions délicates 3 aufquelles Je devoir & h pro* 
fché Je trouvent fans eefle expofés. Je m'expli- 
que , c3t fwh'tz-mou J'apelle tentations déli- 
cates celles qui attaquent le cœur par ce qu'il 
a de plus fenfîbte , qui opoient un infcèm 
jpuhTant A. l'intégrité d'une- cGnfçience ibîple a & ^ 
gui mettent Ja raifon en compromis avec une/ 
forte palïïon* Tentation délicate, par exemple, 
lorfqu'il ne dépend pour avoir Taprobationà 
Teftime du monde ^ que d'embufïèr Je parti 
de l'injuftice & qu'en tenant ferme pour lar 
vérité on s'attire le mépris & la haine : tenta* 
tion délicate r quand pour agir en homme dfc 
tien . il faut réilfter à l'autorité cV au crédit^, 
& riiquer même- fa fortune & toutts fes elpé- 
tances : tentation délicate , quand" on voit en* 
*re fes. mains un profit confidtrable^ais injuk 
te , & qu'en donnant à telle affaire une faufle- 
couleur , ou en prenant certaines mefures, on 
la peut faire rénfîlr à fon avantage : tentation 
délicate , lorfqu'aux dépens d'un miférable oui 
tf m inconnu h ©n.pçut fcrvix; nn im >, ou <yi* 
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.pour perdre un ennemi , on n'a qu'à s'écouter 
tin peu plus , & qu'à fuivre les feritimens de 
fon cœur : tentation délicate , lorfque fran- 
chisant un pas hors des bornes de cette raîfoji 
fivère & fcrupuleufe qui nous arrête, on fe 
met en état d'être tout fle de parvenir à tout : 
..en un mot , tentation délicate , lorfqu'on fe 
prouve en pouvoir de faire le mal fans en crain- 
dre les conféqnences , ou parce aue l'on eft 
au-defliis des jugemens du monde « delà ceiv 
fure , ou parce que la corruption étant û gé- 
nérale , on fe promet d'avoir des aprobateurs 
.& des rlateurs jufques dans le crime. N'eft-ce 
pas là & en mille autres conjonctures que 
cous voyons la raifon la plus droite , à ce qu'il 
paroît , fûccomber néanmoins à la tentation , 
îi elle n'eft foutenuc par la religion ? Car il eft 
aifé , comme remarque faint Ambroifè , de 
trouver dans le monde des hommes religieux 
fur leur devoir , quand leur devoir n'eft corn* 
battu par nul intérêt contraire. C'eft alors- 
qu'on parle hautement , qu'on prononce des 
oracles > qu'on fe déclare pour la vertu & la 
.probité y & je conçois bien que cette pro- 
fité peut être un fruit de la raifon humaine : 
mais devoir des hommes d'une probité & d'une 
vertu qui fe foutienne (ans exception con- 
tre tout intérêt, des hommes d'honrenr quand 
il en doit tout coûter pour l'être , des hom- 
mes équitables contre eux-mêmes, & auffi 
déterminés à faire aux autres juftice d'eux* 
mêmes qu'à ne fe la pas faire à eux-mêmes 
des autres? ah.! Chrétiens, c'eft une efpèce 
de miracle où la religion doit venir au fe- 
cours de la raifon , & fans ce miracle point 
fie probité» 

lis 
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De* là vient que dans le ficde oïi nous v> 
f ons , pardonnez-mot cette réflexion , que je 
fah non par vm efprit de critique , mais pif 
un fentiment de zelë, de-là vient que dans no- 
tre ïicde ou fe lai (Te aller à tant de déforme* 
dont auroient rougi les payeti* mé^rne. De-ii 
vient que prefque tous les états 'font aujouf- 
dhuï de'crié's T & qu'on ne sV tonne plus de voir 
des jugçs go n rem*! s par celui-ci ou gagnés par 
*elle~lâ. uê-\h vient qu'un homme parfaite- 
ment irréprochable dans le manîment des de- 
niers publics, fie qui fort les mains pleinement 
nettes de certains emplois T eft prefque main- 
tenant peur nous tTn prodige. Le diraï-je?De 
îâ vient qu*nne femme vraiement Bette com- 
rrenct à devenir bien rare dans ïe monde , <p» 
d;ms les conditions -les plus honorables il yi 
tant de pratiqués & de menées , tant d'artifices 
^ de dttours , à qui je n'oferois , par refpefî 
pour cet auditoire, donner ïe nom qui leur con- 
vient j mais que la voix , ou fi vous voulez, 
que l'indignation publique traite tous les jours 
de'friponerîev De-là vient que le facerdoce, 
tout rpimuel cV tout faiut qu'il èft ^ ëft fon- 
vent pro f afté - p a t de s" eo m m e rc es 6V d e s titf- 
'gocés , DOiufeulement criminels & défendu» 
de Dieu, mais fo rd id es J marnes félon l'opinion 
Commune •" ; enfin' qHR?i& vrai caractère èe 
l'honneur eft prefque ëffâdè par fout* Pourquoi 
icëTîf? Je vous l'ai dit :paf ce qtief âàÀs la ptûftort 
ttesV&ats" & des conditions de ta, vie, -il y à 
JTéfr&e religion. Car encore une fois J comment 
votâez-vôus *que cette femme , que ce juge , 
quecet homme d'affaires en telles rencontres 
spuis me les -figurer , ne'fèierit pas empori 
rhrpaflion qui les domine yfi-cfracttl 

rWJt.* ... . 
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d'eux n'a quelque chofe qui IV lève au-defius 
de ce milieu fi jufte & fi précis de la raifon > 
Or c'eft ce que fait la religion, qui dans la vue 
de Dieu non-feulement nous empêche d'atten- 
ter fur le bien d'autrui , mais nous fait même 
abandonner le nôtre, qui non-feulement triom- 
phe de l'ambition , mais nous porte encore 
à l'abbaifTement & à l'humiliation , qui non* 
feulement réprime les defîrs criminels de la 
chair , mais nous détache même .des commo- 
dités & des aifes de la vie i c'eft-à-dire , qui 
faifant faire à l'homme au-delà de ce que la 
raifon lui commande , le rend victorieux de 
tout ce que la tentation lui peut fuggérer. 

Et voilà , Chrétiens , ce que nous avons vu 
dans la perfonne de Jefus-Chrift. Le démoni 
lui montrant tous- les Royaumes de la terre t 
lui promit de l'en rendre maître , s'il vouloit 
fe profterner feulement une fois devant lui. 
■C*étoit une tentation bien forte : mais que fit 
le Sauveur ? il fe fervit de la religion contre 
une attaque ff dangereufe & fans autre dé- 
fenfe que celle-ci : uriptum eft > Dcminum Mat* 
Deum tuum adorabis , il eft écrit , vous ado- 
rerez le Seigneur votre Dieu : il confondit fon 
ennemi* Il ne lui dit point tout ce que la phi- 
idfophie & le monde auroient pu répondre k 
-la proportion que lui faifoit cet efprit tenta- 
teur : car de quel fecours peut être la morale 
A la phiiofophie, quaud il s'agit d'un Royaume 
& même de plufieurs ; mais parce que le 
■Royaume du. Fils de Dieu nVtoit pas dtf ce 
monde , il l'arrêta par ces paroles 5 i>oh/ivwa Ihîjç 
j>eum tuum *dorakis • & par- là il triompha de 
jui. Tune nliquit tum diabclus. Ayons de fa 
ijeligioDj, Chrétiens i il n'y a point d'intérêt 
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point de tentation que nous ne pu î liions atô& 
ment furmonter : n'en ayons pas ^ ij n'y a point 
de tentation , point d'intérêt qui ne nous fur- 
monte* Or fi cette maxime eft abfolumentfic 
généralement vraie de tout homme qui n'a. 
point de religion, beaucoup plus l'elt-eto 
d'un défère eux de la foi , lequel après avoir eu 
autrefois de fa religion , n'en a plu» mainte* 
Uane j mais a fecoué le joug, & dans fa révolte 
s* dit aulfi - bien que Tinlidéle Jeruûlem;. 
N*n fir-vwm* Car que ne peut-on pas craindre 
d'un homme qui s'eft défait de la crainte de 
fon Dieu, ck de quoi n'eft-il pas capable, puif-, 
qu'il a été capable même de s^ever contre le 
Tout-Fuiflant ? là le refpeÛ dû à ce premier 
€tre n'a pu Je retenir , qui l'arrêtera > que at 
mé^riferaTt-il pns , après avoir méprifé ce que 
tous les autres révèrent t 6c «juelk confdence 
ne fe formera- t-il pas , âpre* avoir, pu s'en 
former une qui femble l'affranchir- du pius in- 
violable de tous les devoirs qui eft le cultû; 
de fon créateur.. 

De-là, 6c c'eft la troifiéme rarfon quel j'aik 
ajoutée 9 de-là plus de loix fi facx-ées qu'il ne,- 
foule aux pieds , plus d'engagemens G étroift 
& quoi.il ne renonce. Engagement de.dépejv 
dance :il fe fonlevera , fi roccajGon le permet, 
contre les puiflances les plus légitimes. Ëng3». 
jgemensde juftiçei.il ne refpeôera ni l'inno- 
cence nile bon drok .,.& s'il eil néceflaire^ 
51 facrifle.ra lefoibIe<& le. pauvre.. Engagement; 
de fidélité : il ira % fans héfi ter r à la, face d% 
Mr.giftratc< devant, les AuiteJs dénie njtir : fa p^ 
iple ôc fe parjurer*, Engagement du fang&de 
Jp nature : il vendra,. s'il lefauty, suais, paren^ 
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lois de la terre , qui vous aprend que rien 
a'eft pins pernicieux dans la Cour d'un Prince 
que ces hommes fans religion. Belle leçon , 
Grands du monde, qui vous aprend à éloigner 
«Te vous l'impiété & l'impie. Belle leçon^Maî- 
tres du fiécle , qui vous aprend à ne fouffrir 
point auprès de vous des domeftiques liber- 
tins.. Belle leçon pour nous , mes chers Audi- 
leurs , & pour nous tous , qui nous aprend 
à n'avoir jamais de liaifon avec des gens fuf- 
pec"ts en matière de créance , & à ne compter 
JMQ plus fur eux que fur leur foi. Si le libertin 
•ftr- paroître devant nous ,. s'il ofe en notre 
préience tenir des difcours fcandaleux , ne le 
ménageons en rien ; mais foyons auffi cou» 
«ageux à lui réfîfter, à le accréditer,, à dé- 
fendre le Dieu que nous adorons , qu'il efl 
fcardî & infolent à l'attaquer. Honorons notre 
*eUgftm* honorons-la par tout & en tout», 
stans fes myftères y dans ion facrifice , dans fes 
Sacremens y dans fes cérémonies, dans lès ob- 
servances : tandis qu'elle fubfîftera dans nous ,. 
Dieu fera avec nous j ou G. le péché nous le 
j£iit perdre > nous- aurons toujours une voie 
cour Je retrouver.. La religion, jufques dans» 
tiôtre péché ^ nous parlera, nous rapellem^ 
«ou» tracera- le cheminât nou» ramènera.. Mais» 
ifi nous'laiffons*éteindre cette lumière,. où fera, 
notre reflburce f marchant dans les ténèbres „ 
(k dans les plus profondes ténèbres > quelles. 

• chutes ne ferons-nous pas ? en quels abîmes* 
Dé nous précipiterons nous pas? fous une vaine- 

s montre de probité j. à quelle corruption de 
-ttkeurs & à quels- excès ne- nous porterons- 

• aaoua p» -îïPoint deprohitt fans religion, mai* 
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anfli point de religion fin* probitt*- tttff* 
Çfcondeïarcfc, • - - . :» ?rrV-"ï 

" ■■ * • " - " • " . ■-."; ' *■ ■«■■•n:o.' t"-3 *-. : *n\ 
. *a ■- « ' » -; ■ •• " 'riï'ïï.c**! ,."} ^imi)-. 

a-t-ll une bien plus fùbtileflf tien déRéV tjlfl* 
confiée à fe tromper lotmênfr en'kntftfere èéi 
religion : & quoique H preimete femWe aitott . 
plus' de éaligpïté, pnHqù'feflfc abnfeâe *■ 
qtrfl f i'-cfe -phw feint qtd eft le-ctike.jMr* 
Dieu ,"p8ur npu's ' ftchrè jpâroîtfré a » y yfl ii m* 
Tiomme^ cirque noà» 1 ne ibmijtefc p&^UlÊâï 
néanmoins recoûnoîtré- qtiela fèo>ftde*{l#tt* * 
clangereùfe dans un 18ns, puîfqtfellerrtliwrlr: 
principe fondamental de-.tôutefe condfcittfdi- 
l'homme j qui eft la jufte cckiiioWlmc^^**^ 
chofes , en nous donnant une'fauâe'id^e'déla^ 
religion , & une idée fouvent plus- diffiêtfe-t:'' 
corriger que l'irréligion même- G*eïfceett* 
féconde efpèce d'hypocrifïe que j'attaqueprf' 
lentement , & que je réduis à un certain genre 
de chrétiens , dont ma fèiïfë pfopbfîdofc 
tous marque fe cara&ére y '^& qfti fèfip^Tift 
^deffein prémédite* d'impefeir^H public-, ïtof 
eux-mêmes ' dansr l'erreur ; fe« flattait* cptàfc 
ont dfe fa religion , (k cependant n^ayars&p» 
ce fonds de probité , d'intégrité , de fineéritë 
que le 'fronde même exige de ceux qui veulent 
vivre fedon îesloix & avec honneur^ Cm il vfy 
en a que trop d'ans cette illufion , ôc ce font ft 
«eux à qui* je parle. Je prétends qulune religion 
fans probité, je dis fans, pyobité dans le.feji* 
"jqu'e le libertinage même & le paganifœe. V*** 
^^jgndent, c'eft-à-dke, fàn§ une conduit© iryépjp* 
^^^fcte devant les hommes x & fans uns'çxaâft 
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r gularité à remplir tous les devoirs de la vie 
vile , n'eft qu'un phantôme de religion flfc^ 
i*un fcandale de religion : qu'un phantôme de" 
:ligion , parce que le fonds de la religion lut 
anque ; qu'un fcandale de religion , parce 
a'elle ne fert qu'à-deshonorer la vraie religion, 
eux vérités terribles pour tant de faux chré- 
ens : j'expofel'un & l'autre en peu de paroles. 
Non , mes chers Auditeurs , ce n'eft qu'un, 
îiantôme de religion qu'une religion fans 
robité : ainfi l'Ecriture le déclare-t-elle dans 
1 point particulier, mais dont la décifiofr 
tfte & folide , quoique d'abord elle femble 
jtrée , peut s'étendre à tous les autres. Le 
Dici ; S* tpàs fut ut fi retigiofim ejfe , non refrà- J af » 1 
uns ltngu*mfuam t fid fiducitns cor fitum, hujus 
*tt* èft reliiioice font les paroles de faïnt 
acqties dans fon Epître canonique : Mes Fre- 
îs, dîlbi; ce grand Apôtre , Ci Quelqu'un Je 
ans croît avoir de Ta religion , & qi|e néari- 
ioi|ïs il ne réprime pas fa langue , 6V qu'il lui 
opne toute liberté de parler , qu'il fçachëque 
1" région eft vaine. Prenez garde , "Ghré- 
ietisi il ^e dit pas. $ Ci quelqu'un de vous Ce 
tenw^n-queTques rencontres S parler contre 
i pzbcrâJo.9 car cela pçut quèj^fo^r arriver 
ar fo&fëfle ,: par- imprudence ,' € par eijiporfé- 
îent , lors» m$«ie qu'on a ' dé ïi ieiigiôn' : 
liis l'Apôtre dît ; ê ".quelqu'un de vous ne 
lettant jamais un freîn à fa langue , fe fait 
né habitude de railler l'un , de méptifer lett- 
re , de çenfurer cçIui T ci B de décrier ceîui-{* > 
r qja&jCrote ipouvoir accorder cette- licence 
ffi£fifë,flvçç * a v *aie religion \ ç'eft im r aveu« 
le V qv fég&Ç \ & quoique peut-être il rie 
^a efijme wj ppLoinç içirituel ni moins paj* 
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fait , quoique peut-être il fe faite de fes ni* , 
dilates Vnême un point de religion & de s 
*" piété % comme Ci c'étoit un zélé chrétien q*l 
F infpirât , je foutiens moi y & je conclus qn'l i 
n'a qu'une religion imaginaire iHuiius *vmmb 
$ft rtligio* Quelle conft quence^eprend & Chrr-> 
foftome ? n'étoit ce pas afTez de dire que cet 
homme en ne, retenant pas fa langue ^offenfe 
la religion, qu'il blefie la charité^ qu'il engage 
fà conicience ,. & qu'il fe rend criminel devant 
'Dieu ? non : mais prenant la chofe dans fa fini* 
ce, PApôtre prononce abfolument que c'en m 
.komme fans religion » Hùjus v*n* efi r$l\p*. 
Or y Chrétiens > comprenez toute 'h fbree 
île ce raifonnement : s'il eft de la foi qu'une 
pareille erreur, une erreur pratique touchant 
■ les faillies & les libertés d'une langue médi* 
"fente & fans retenue , fuffit pour détruire Sans 
jjunu l'esprit de la religion , que fera-cè cfé cet. 
^iefordjcejseflèntielsqui dét raillent entiéremeut 
îa probité dans le commerce des hoiwries;, fit 
..que certains hommes prétendraient néanmoins 
^pouvoir accommoder arec la reH^onYOue- 
rira-.ee die ces duplicités accompagnées de imite 
xroteftations d^mitré eje de. bonne foi ? Que 
.fcrai.ce.de ces avarices, fordldes T . ât cpirvertes 
^i'ûn^ypiie de defintérèffement dbr^bnfej>arer 
.Que fera^ce de ces animofités profonde» 
! «invétérées , (i contraires à la charité &H h 

£aix - niais à qui Ton donne une faufle couV 
_ iurcfejuirîce } Que fera-ce de ces excès, de ces 
ëmpoftemens , <fe ces duretés envers le prit- 
jthain y que l'on jùftifïe par une intention jjïp^ 
"tendue droite ? Que fera-ce decês fraudes ^^e 
.tes chicanes, de ces vexations qui ruràntrçpi-* 
jfcuJemeAtd v e^%niille5, mais des vjlle^xnil* 



dis provinces entières ? Que fera-ce de mille 
antres defbrdres qui ne font que trop connus,, 
(k qui rompent tons les liens de la fociété hn- 
*j»aine ? tout cela eft-il compatible avec une 
jeligion toute fainte, avec une religion toute 
parfaite % avec une religion toute divine? Le 
Jbroit-al même avec le paganifme ? Hé quoi » 
.Seigneur,, un payen eût cru par là renoncer 
A la religion qu'il profefïbit t avec de telles 

Î-atiqueson l'eût, parmi des payen» , traité 
anathême, & dans un fi monftreux déré-- 
gjement. de mœurs , nous nous Hâteront 
jrétre chrétiens.. 

. Remontons au principe» Vous me demandes 
pourquoi la. œtigion. a une dépendance fi né-* 
jteflaiDÇ de la probité jôc moi je vous réponds 
que c'eft un ordre établi de Dieu , oc que 
. Pieu lui-même en quelque- forte ne- peut par 
ahangeiw, Cas comme la grâce fupofe lanaturc 
£ que. la foi eft entée, pour ainû dire , fur la 
Hpà&tt :> anffi la religion a-t*elle pour bafe la 
.probité». Dé t^uifez la. nature ,. il* n'y a plus dç 

face * perveistiffez- la raifon , il n'y a plus de 
i > & dte%dela fociété dès hommes ce que 
Aous. apeUons probité , il n'y a plus dé reli- 
^iôn.;Eo effet, la religion, dit S, Jérôme». veut 
jm fejet digne d'elle ôc digne dé Dieiu.Elle 
jmhis perfectionne en. nous élevant à Djeujmaie 
ellefnpofe dans nous , ou plutôt elle coin-. 
rViencedans nous une certaine perfe&ion qui 
Bous rend tels que nous devons £tre à l'é-- 
gar<£<tes hommes >& fî nous n'avons ces qua- 
lités & cçs .diipoikions ,.• Dieu ne peut agréer 
gotrecuke, ni,s'en tenir honoré ;,car ce qui. 
.»*eft pas m^me bon devant les. .hommes^ 
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jugement eft bien encore au-defTm du jugement 
des hommes ? Etre jafte , être fidèle , £tre dé- 
tînt JreiTé , être fans reproche dans reftjmeda 
monde , ou du moins le vouloir être , travail- 
ler à letre , & pour fou tenir , pour iancliiier 
toutes eus vertus , aroir de la religion 6c être 
chrétien , voDù Tordre invariable , &^ auquel il 
faut que la religion fe conforme- Mais que fri- 
lons-nous > nous renverfons cet ordre , cV pat 
Fîllnfïon la plus déplorable nous nous formons 
tie grandes idées de religion 5c de chîïftianifme 
qui ne fe trouvent apuyé*es fur rier> , parce 
^u*en m£rne tems nous négligeons les «fi* 
miers devoirs de la rîdtlïte Ôc de la juftïce, c'eft- 
i-dire , que nous bâti fions fans fondement, û& 
pour m* exprimer avec S. Paul , que nous bâtif- 
îbm fur un fondement de paille* Nous vonîoti* 
cojiftruire un édifice n*e pierres précïeufes ; 
rnah nous paroïfftms devant Dieu femblabïes 
$ cette ftatue de N a bu ch ado no for dont parle 
le Prophète Daniel ; elle avoit la te te d'or Elfe 
les pieds de terre $ cette tête d'or repjé fente la 
religion, & ces pieds de terre aos actions, Oï 
Hju'eft-ce que cela , fi non un ph an tome 6c ane 
-Minière ! car une chimère dans la .lignification 
même du terme, marque un compôfé d'efné- 
'ces différentes , qui n'ont enfemble nulle liai* 
fon & nul raport ; un vifage d'homme avec 
un corps de bête. C'eft ainfi que les fables 
Vont figurée , & ce qui eft irnpolljbîe dans la 
nature, n'enVcè-pas ce' que nous voyons & ce 
-que nonff déplorons dans la conduite de la 
^plupart des chrétiens > Combien peuvent dire 
ï comme Jaint Bernard , mais avec tout un 
; autre fu jet" que faînt Bernard : je fuis la chi- 
ffre de mon iiécle j ou plutôt la cbimtre di 



iamfine : j'honore Dieu , ma» j'offenfe 
mîmes » j'ai desfentimens de piété, mais 
rie , j'agis en mille occasions avec moins 
roiture oc moins de raifon que les pin» 
îs 5 j'ai du zélé pour certaines œuvres 
it & de furérogntion , & je n'en ai point 
désoeuvrés de néceffité & d'obligation ; je 
loquent fur la difcipjjpe de PEglife & fur 
rérité de l'Evangile, 6e toute ma vie fe 
à former des partis , à nouer des 4ntri- 
, à répandre des calomnies , à déchirer 
à détruire l'autre : chimère de religion, 
ît que la religion , la vraie religion , com- 
e par les devoirs généraux d'équité , de 
té, de reconnoiflànce , de foumiflîon 6c 
•tflance , parce que c'eft ainfï , dit l'Àpôtrte 
rçques que Ton fe déffnd de la malignité 
î la contagion du fîécle , 6c que c'eft en 
confifte la religion pure & fans tache ; 
\o mund* (y immaculata btc efl , immtcu- J a ç ê 
w fe tuftodire Mb hoc f^ulo. 
ns cette probité fincère 6c reconnue, non. 
ment phantôme de religion , mais fcan- 
de religion. Je m'explique. J'apelle fcan- 
de religion , ce qui expofe la religion an 
is & à la cenfore : j'apelle fcandale de 
ion ce qui lui ôte le crédit 6c l'autorité 
îe doit avoir dans les efprits : j'apelîé . 
laie de religion , ce qui donne au libertina- 
îe efpèce de fupériorité 6c d'afcendant fur 
Or n'eft-ce pas \jl ce que fait la condufte 
chrétien fans probité ? Si le chriftianifme 
devenir méprifable, par où le devien- 
-il plus naturellement que par la ? le 
que nous ne manquons pas de réponfe* 
faire taire le monde * jeftais qu'il faut 
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tien diftînguer la religion , & ceux oui 1a pflï* t 
ieflènt | qu'il ne faut pas confondre fa famtei* y 
qui loi eft propre & qu'elle ne perd jamaù , t 
avec nos défordres qu'elle eft In première i Ë 
coà damner & à nous reprocher. Maïs lemotele 1 j 
efl-il aiftz équitable pour faire ce d ifeente- ( 
ment ï eft* il a fiez bien difpoJe pour le vouloir! 
ne cherche-t-il pas au contraire des prétextes 
, contre elle , ëc pour peu qu'ils autorifeut fan 
impiété , nefelak-il pas implsûfir de JesjeJe- 
rer Ôc de les exagérer? Quand Jonc on voit 
des chrétiens mfidtles dans leurs paroles , in- 
téreflts dans leurs vues , inflexibles dans leurs 
colères ^ impitoyables dan* leurs vengeances f 
fans tu opération dans leurs excès , fans pu- 
deur dans leurs débauches, diflSmuJts, arti- 
ficieux, fourbes & impo fleurs ^ q«*en peut 
penfer le libertinage ,6c qu'en penfe-t-ilenek 
Jet? N'en t ire- t-il pas avantage, & n'efUce pa* 
un triomphe pour lui? Allez alors lui vanter 
l'excellence de la loi de Dieu : que n'aura-t-il 
pas ou que ne croira-t-il pas avoir à lui opo- 
fer? il la traitera ou d'hypocrite & de jeu, 
ou de fpécuhtion impraticable : d'hypocrite 
6c de jeu, pnifqu'avec de û belles îeçom, 
avec de* fî hantes maximes , elle ne rend pas 
meilleurs ceux qui l'emb raflent : de fpécnla- 
tïon impraticable , puifqu'en faifant même 
profellïon de la fuivie , on n*en obferve pas Je» 
tegles , 6k qu'on n'en accomplit pas les devoirs. 
Il raîfonnera mal, j'en conviens j mais eniJU 
il raifonnera de la forte * Se voilà les impreffiora 
que feront fur fon efprit les exemples qu*il aura 
devant fes yeux- Car c'eft à ces exemples 
qu'il s'attachera , c'eft fur ces exemples qu'il 
â'apuUra 3 c'eft par ces exemples qu'il juge* 
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.la» Que ne dit-on pas tons les jours de Ta dé- 
votien ? vous le fçavez : que poux éq:e dévot 
. par état ,,on n'en eft fbuvent que plus déguiië ^ 
jgue plus vindicatif, que plus fâcheux aux 
antres , que plus amateur ae foi-même. On le 
Ht , & pourquoi ? parce qu'on voit en effet 
«tes dévots % j'entends des prétendus dévots % 
trompeurs , des dévots ulcérés & envenimés 
les uns contre les autres , des dévots aigres % 
chagrins, bizarres, des dévots fenfuels & déli- 
cats. Or ce qu'on dit en particulier de la dé- 
votion , on le dira eh général de la religion» 
Ainfî, mes Frères, s'il nous refte encore quel- 
que zélé pour notre religion , vivons d'une 
manière , non-feulement qui lui fade honneur % 
mais qui la fafTe aimer de ceux même qui 
toi pourroient être les plus opofés. Or je 
vous en ai apris le moyen : qu'ils voient en 
bous de la probité, c*eft ce qui les édifiera. No» 
dévotions % nos ferveurs, nos pénitences , tout 
tela eu faint * mais à peine en feront- ils tou- 
chés : leurs vues nevont point encore jufques-, 
& , & ils attendent que nous les attirions pas 
quelque choie de plus proportionné à leurs. 
idées , & à. PimpeiK&ion de leur état. Soyons 
ùenfaifens, doux . affables , prévenans , hunu 
>les dans nos penfées , intégres dans nos fen-^ 
imens , modeftes dans la fortune > patien* 
tans l'adverfité , fans détours , fans artifices % 
ans oftentation , fans hauteur : alors aidés de 
a grâce nous les gagnerons, nous les converti-, 
ons, nous les fânaifierons & nous nous fanc- 
ifierons nous-mêmes avec eux. Tel eft , Sei- 
oeur , te témoignage que vous demander d^ 
ons. Les martyrs pour la même religion que 
pu# pçofeflbns ^ ont vçrfë leur fang, oc donutt 
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leur vie. l^ous devons être dans la mAn 
pofîtion de vous facrifier tout ; mak ooi 
cous trouvons plus dans les mêmes. occal 
Ah ! mon Dieu , quelle honte pour un < 
tien de ne pas faire au moins en partii 
l'innocence de fes mœurs, ce que tant d'à 
ont fait par leur inébranlable çonftauc 
milieu des plus rigoureux tourraëûslC 
fera pas en vain, Seigneur, que nous vous [ 
fierons , puifque vous avez promis à ceu 
vous honorent une gloire immortelle 
'«ou» conduife , &c. 
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SERMON 

POUR. 

LE VENDREDI 

DE LA TROISIEME SEMAINE. 

Sur la Grâce. 

ieipondit Jefus , & dixit ei : Sî fcires donum 
Dci. 

[us-Chrifi lui répondit : Sî wjm connoijfiez. 1$ 
don de Dieu. En feint Jean , chap. 4* 

>IRIE f 

"> E don de Dieu que ne connoiflbit pas en-. 
^j core cette femme Samaritaine dont il eft 
irlédans notre Evangile, & que le Sauveur. 
îs hommes lui fit connoître , c'eft félon tous 
s Pères de TEglife & tous les interprètes de 
icriture , la grâce même de Jefus-Chrift. 
2tte grâce fans laquelle nous ne pouvons 
ïii, & avec laquelle nous pouvons tout; cette 
ace ^ par où, comme dit l'Apôtre, nous fom« 



mes tout ce que nous fonimes, fi non bê* 
mes quelque chofe devant Dieu % cette gncé 
qui nous éclaire, qui nous attire, qui «o« 
perfuade , qui nous convertit s cette graoe wi 
cous porte au bien ., de qui nous éloigne ai 
pèche ; cette grâce qui nous met en état dfr 
gagner Je ciel oc d'y parvenir » cette grâce qni 
opère en nous & ave« nous tout ce que tfom 
f aiforis pour Dieu , & qui dans l'ordredu fita, 
nous donne par fon efficace , non-feulement te ' 
pouvoir , mais la volonté fie l'adtion: voilà, dis* ' 
je , mes chers Auditeurs , l'excellent don nuit 
nous eft fi important à nous - mêmes de H» *■ 
connoitre. Don parfait , qui nous vient d'en» 
haut , & qui descend du Père des lumiéresc 
<ion au-deflùs de tous les dons de la nature, fit 
auprès duquel S. Paul regardoit comme de la 
irfrae tous les dons de la fortune : don des dans», 
•que Jefiis-Chrift feula pu nous mériter > ôcque 
nous recevons de la miféricorde infinie de Dieu» 
Cependant par une ignorance groffiere -, nom* 
ne le connoiflbns pas., fie par une ingratitude 
•encore plus criminelle -, nous ne prenons pu 
foin de le connoître. De- là vient que fi fou- 
vent nous le recevons en vain , ôc que bien loin' 
de nous en fervir pour glorifier Dieu ^ fie pouf 
nous fanûifier nous-mêmes , nous en abufons 
jùfqu'à nous pervertir nous-mêmes & à méprï. 
fer Dieu. Car c'eft pour cela que Jefus-Chriâ 
hitu 4. nous dit comme à la Samaritaine * Si fàm 
donum Dei , Ci vous connoiffiez le don de Die* . 
Tâchons donc aujourdhui , Chrétiens , à nous 
en former une jufte idée : entrons dans ce tré» 
for tmmenfe des mifêricordes divines : me- 
fucons-en, s'il eft poffible. & la hauteur fit la 
profondeur » 6c puifque marie en 1 reçu 1% 
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îitude , pour parler utilement de la grâce , 
dorons le fecours du S. Efprit par Tinter- 
Son de cette Mère de grâce f en lui adref» 
t les paroles de l'Ange , Av$ AUtul 



)Ifpofer tout avec douceur , & tout exécu- 
ter avec force , ce font les deux excellent 
propriétés que l'Ecriture attribue à la faget 
Mais il n'y a , dit S. Auguftin , que la fageflè 
Dieu à qui ces deux propriétés conviennent 
it à la fois dan» le degré de perfection qui 
os eft exprimé par ces paroles : Stfientià *t- £ a p % £ 
ff> à fine ttfqnê ad fintm fort it et , ÇT difpênit 
nisfusvher. En effet, la fageflè des hommes 
int aufli bornée qu'elle eft, fc trouve fujette 
[eux défauts tout contraires. Eft-elle douce 
as fa conduite ? il eft à craindre qu'elle ne 
rienne foible dans l'exécution. Eft-elle effi- 
* & ferme dans l'exécution > il y a danger 
'elle ne foit dure dam fa conduite. Sa dou- 
ar, quand elle prédomine, fe tourne en mol- 
le, & fa force dégénère dans un excès de fé- 
rité. Mais il n'apartient qu'à la fageflè de 
: eu de réunir parfaitement ces deux vertus 9 
fémble , û opofées : car elle a feule l'ayan- 
te , non-feulemen't de ne ftrparer jamais la 
uceur de la force , mais de trouver fa force 
ns la douceur, & par un fecret inconnu à tout 
tre qu'à elle de faire coiiGfter fa force dans 
douceur même. Or ce que l'Ecriture nous dit 
la fageflè de Dieu , je puis le dire également 
la grâce , puifque la grâce dont je parle , 
igit en nous que comme l'iaftrument de cette 
jeflè fouveraine qui eft en Dieu U cauiq 
Incipale de notife falut, 
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Et voilà , Chrétiens , l'idée la plus jute (JK 
je puiflè vous donner de la grâce de Jets- 
Chrift : en voilà les deux caraûer.és f douceur & 
force. Douceur de la grâce, dans la manière en- 
gageante dont elle" drlpoféle preneur à (âcoo- 
verfîon. Force de la grâce , dans les étonnante* 
victoires qu'elle remporte fur le pécheur» 
irfoment de fa converfion. Or fans chercher 
d'autre preuve, il me fuffit de vous propofa 
pour exemple de l'un ôç de l'autre cette femme 
de notre Evangile. Car vous verrez d'aboli 
quelle fut l'aimable conduite de la grâce pour 
gagner le cœur de cette péchereffe. Vous juge- 
*- • . rez enfuite quel fut le merveilleux pouvoir de 
la grâce , par l'admirable changement qu'elle 
opéra dans le cœur de cette péchereffe : Attvh 
. gins à fine ufque ad finem fortiter , €F difponttt 
€tnnU fiiavirer. La grâce de Jefus-Chrift em- 
ployant tous les charmes de là douceur poff 
convertir la Samaritaine : ce fera la première 
r'tirtie. La grâce de Jefus-Chrift par fon efficace 
& par fa force, convertiffant en effet la Sama- 
ritaine , & de l'abîme du péché où elle étoit 
plongée , l'élevant tout à coup au comble de 
là faintèté , ce fera la féconde Partie. L'unefc 
Vautre renferment tout mon deffein, & vafairt 
le partage de ce difeours. 

I # T L ne faut pas s'étonner que la grâce, quieitle 
Pa k T. I principe de notre converfion, ait pour pre- 
mier cara&ère la douceur, puifqu'elle procède 
immédiatement du cœur de Dieu, $c que ^eft 
le terme de fon amour le plus pur pour non* 
Mais il nous importe de bien fçavoir en (psi 

confifte cette douceur de la grâce , quels en 

(bût 
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bot les traits les plus infînuans , ce qu'elle doit 
foire en nous , de quelle manière Dieu veut 

Ëenons y répondions , & c'eftce que le Saine 
prit a viâblement entrepris de nous faire 
connoître dans la converfîon de cette femme 
Samaritaine > dont il eft aujourd'hui queftion 
de nous aptiquer l'exemple» Car que fait la 
grâce pour triompher pleinement d'un cœur 
rebelle 9 & pour le foumettre à Dieu ? Saint 
Angoftin & les Théologiens après iui l'apel- 
lent grâce vidrorieufe, & elle l'eft en effet. 
Mais voici une conduite bien différente de la 
conduite ordinaire des conquérons. Four 
triompher de nous , elle paroît en quelque 
(brte s'afmjettir à nous : ne vous offenfez pas 
de ce terme 9 qui ne déroge en rien , comme 
vous le verrez , ni à la dignité , ni même à 
l'efficace de la grâce , & qui dans ma penfée 
ne fignifie rien autre choie que fa douceur. 
Elle paroît, dis»je, s'affujettir à nous , corn* 
ment ? Le voici. Car elle nous attend , jufqu'à 
nous fuporter des années entières. Elle prend 
les tems favorables , 6c par une condefeen* 
dance que nous ne pouvons aûez reconnoître 9 
elle ménage les occafïons pour nous gagner. 
Quelque intérêt que nous ayons à la recher- 
cher , elle eft toujours la première à nous pré- 
venir. Au lieu de nous arracher par violence 
Ce qu'elle veut obtenir de nous , elle nous le 
demande , & au lieu de nous le demander avec 
empire , elle ne l'obtient que par voie de fol- 
licttation & d'invitation. Elle ne nous deman- 
de , dit faint Profper ^ que pour avoir lieu de 
nous donner > & elle nous demande peu, pour 
nous donner beaucoup. Elle s'accommode à 
nos inclinations , à nos talens* aux qualités 
Carême. Jbmt IU U 
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de notre eiprit , & fouvent même de la ma~ 
niere que je l'expliquerai , à nos imperfections 
& à nos foiblefTes. Elle ne nous engagea 
rien de difficile , où elle ne nous fafle trouver 
de l'attrait , & dont , malgré nos répugnances, 
elle n'excite en nous le defir. Elle ne nous 
oblige à méprifer les biens de la terre , qu'à 
mefure qu'elle nous en fait voir le néant. Elle 
ne nous fait entreprendre de grandes chofo 
pour Dieu , qu'en nous imprimant une hanta 
idée de fes perfections & des récompenfes qu'il 
nous promet. Elle ne nous porte à nous renon* 
cer nous-mêmes & à nous haïr nous mêmes, 
«qu'en nous faifant convenir par la confeffion 
de nos propres defordres , que ce renonce- 
ment eft au moins jufte ck cette haine bien 
fondée. Car telle eft , Chrétiens , la conduite 
de la grâce , telle eft la douceur ; & c'effc auffi 
ce que nous voyons bien clairement dans les 
démarches que fait le Sauveur du monde t 
pour convertir la Samaritaine. Converfion 
que Jefus-Chrift nous propofè comme une 
image fenfible de ce qui fe pafte encore tous 
les jours entre Dieu & nous par les faiutes 
opérations de fa grâce. Ecoutez-moi , & re- 
prenons chaque article par ordre : vous y 
trouverez abondamment de quoi vous int 
traire & de quoi vous édifier. 

Je dis que fouvent la grâce attend , les pé- 
cheurs jufques à laflèr la patience de Dieu. 
Voyez Jefus-Chrift, la force & la vertu de 
Dieu même , fatigué néanmoins, épuifé , affis 
fur le bord d'une fontaine. Qu'attend - il ? 
inie ame infidèle qu'il veut fauver , une pe'- 
chereflè qu'il a choifîe. Et de quoi eft-il fati- 
gué ? £ nous nous en tenons à la lettre , cfeli 
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t longueur du chemin qu'il a fait, V*ti-Joan* 4i 
* ** ttinere : mais comme cet Homme» 
i dïibit dans le même Evangile à fes Apo- 
j qu'il avoit une viande à manger bien 
exquife que celle qu'ils lui préfentoient , 
viande myftérieufe & divine qu'ils ne con- 
bîent pas ^ Ego àbum hakeo m*nduc*tv Ibidm* 
i vos nefcitis % auffi éprc*ivoit»il alors une 
e autre laffitude que celle qu'il faifoit pa- 
re , 6c cette laffitude lui venoit , fans doute > 
oir Ci long-tems fuporté cette malheu- 
5 dans le dérèglement de fa vie de dans 
>kudetk fon crime. Car voilà , dit S. Au- 
in, ce qui devoit , tout Dieu qu'il e'tok % 
m fatigué , ce qui devoit avoir prefque 
$é iz patience. Cependant il ne fe rebute 
it , 6c quelque éloignée de Dieu , quelque 
iircie dans fon péché que foit cette femme # 
ï réfolu de l'attendre $ ufant pour elle 7 .ê 
ois me fervir du terme de l'Ecriture 9 de ces 
eurs adorables qui arrêtent les coups de 
uftice , & qui fufpendent fa colère 6c fes 
çeances , Suftentationes Deu C'eft pour ceiag^ Fti 
l eft aflis , •& qu'il fe repofè , Tatigatus , . . Jq^ £ 
?au Or ce repos d'un Dieu dans les empor- 
ens 6c les révpltes de fa créature , c'eft ce 
j'apelle la douceur de la grâce. Ah* 
étiens , combien de pécheurs dans le mon» 
k peut-être parmi ceux à qui je parle, font 
ellement dans le même état que cette 
me criminelle 6c obftinée ? c'eft-a»dire % 
,bien de pécheurs opiniâtres ont laffé. 
u , ont outragé la bonté de Dieu , ont irrité 
ourroux de Dieu > 6c à force d'accumulée 
hé fur péché , rechute fur rechute 6c d'aug- 
tter par là chaque jour te poids de leur 
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iniquité font devenus pour Dieu comme de 
pelants fardeaux , mais dont néanmoins » f u 
un effet de font inépuifable mitëricorde il veut 
bien attendre le retour* A juger de Dieu par 
nous-mêmes , peut-être cette patience feroit- 
elie pour nous un fcaudale ; peut-être nous 
vteudroit-il dans refprit que Dieu manque it 
zèle pour fa gloire , ck qu'il ne foutient pas 
affez hautement la fouveraineté de fon être, 
îtfais c'eft en cela mte, difent les Pères % 
qu'il la foutient, & qu*il fait éclater fa gloire \ 
car il n'y a que la patience d*un Dieu qui puiift 
aller jufques-là : celle des hommes qui n'a 
pas plus d'étendue que la petitefle de letti 
coeur, eft bientôt à bout ; mais la me fuie de 
la patience de Dieu eft la grandeur de Diett 

En effet , continue S, Auguftin , Dieu eft 
parient , parce qu'il eft éternel ; il eft patient , 
parce qu'il eft fort ; il eft patient , parce qu'il 

Aigujt* eft Dieu : Patiens eft quia Aternus eft , quia for- 
tis eft , quia Deus eft. Et rien, à le bien prendre, 
ne nous marque mieux fa divinité , & n'en 

9 y. . . w eft un témoignage plus invincible , que cette 
tranquillité furprenante avec laquelle il diffi- 
mule&.il tolère les oftenfes des hommes. Mais 
de ce principe quelle conféquence , mes chers 
Auditeurs , devons-nous tirer ? s'enfuit-il que 
le pécheur ait droit de différer fa converfion,& 
de faire attendre Dieu , parce que Dieu veut 
tien l'attendre ? C'eft aînfî qu'ont toujours rai- 
fcnné , & que raifonnent encore les libertins 
& les* mondains , ôc c'eft ce faux raifonnement 
ôc cette damnable préfomption qui de tout 
fcems les a* confirmés ôc les confirme tous les 
jeux* dans leur libertinage & dans leurs defor* 
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Brès. Mais à Dieu iieplaife. Chrétiens , que 
coins Biffions un tel abus de les miféricordes » 
& quand il Vagit de pénitence , Terreur la 
plus pernkieufe ou nous puiffions tomber , eft 
de- nous attendre que Dieu nous attendra: 
pourquoi ? par mille raifons qui ne fouffrent 
point de réplique , & que vous ne pouvez igno- 
rer fans ignorer au même tems les plus eflen- 
tielles maximes de votre religion ; éc|oute». 
les : parce que fi Dieu nous attend , c'eft uni- 
quement à fa grâce que nous en fommes 
redevables : or il n'eft rien de plus impie ni 
rien de plus infenfé que de compter fur cette 
grâce , jufqu'à s'en prévaloir contre Dieu mê- 
me 9 An oculus tuus mtquam *ft , quia ego bonus Mat.l 
{um ? Parce qu'il y en a plufieurs que Dieu 
n'attend pas ? & fur qui pour l'exemple des au- 
tres il lui plaît d'exercer fà jufte colère , en le» 
briffant mourir dans leur péché ; Ego v*d$ , ]wn* 
©• quéarttis mê > & in foccato vefirc mcriemini. 
Parce qu'à l'égard même de ceux que Dieu 
attend , il y a un terme , après lequel il ne les 
attend plus : Adbus quadragint* d'us , ©• Ni- Jon** 
nrve fubvertetur. Parce que nous ne pouvons 
Xçavoir jufques à quand Dieu nous attendra , 
ni même s'il nous attendra , & que c'eft le 
fecre t le plus impénétrable pour nous & le plus 
caché : &uis fcit fi convertatur , e? ignofcat ? Ibidei 
Parce que notre feule préfomption , en nous 
aflîirant que Dieu nous attendra , fuffit pour 
l'engager à ne nous attendre pas ; de peur -, 
comme remarque Tertullien , que fa patience* 
qui eft un de fes plus faints attributs , ne fer- 
vît à autorifer & à fomenter nos crimes. 
Tout cela , Chrétiens , autant de vérités in- 
-conteftahteji % qui doivent nous tenir danaua -^ 
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iagetempérammentcïe crainre6c de confistriCâi 
Vérités qni nous lai tient teneurs dans Tefpé- 
ranoe d\me grâce aflez confiante pour noui 
attendre , mais qtiî nous empêchent bien (Je 
faire fonds for cette efpérance pour vivre dam 
Fimptnuence. Vérités dont Je merveilleux en- 
chaînement nous oblige k ne pas faire attea- 
dre Dieu trop Jong-tems ^perfnacîcs qu'il nous 
attend eocore , mais Ai refte qu'il u'eft rien 
fie û terrible qu'un Dieu dont h patience ou- 
trée fe lafle enfin d'attendre un pécheur , râ 
lien de û punïifable qu'un pécheur qui voloa* 
tairement 6c de plein gré fait attendre un DieBfc 
Cette morale demandera t un difeours entier; 
je ïa JaiiTe 6c je pafle à un autre point. 

Non-feulement le Sauveur du monde at* 
tend h Samaritaine, mais par un nouveau 
trait de douceur que je découvre dans fa grâce, 
il prend une occafion commode pour trai- 
ter avec cette péchereiTe ; un lieu féparé da 
bruit ôc du tumulte , où il fçait qu'elle doit 
fe rendre ; un tems convenable à fon deiTein % 
où elle vient puifer de l'eau , ôc où rien ne 
pourra interrompre les leçons toutes divines 
qu'il fe prépare à lui faire. Non pas que Dieu % 
pour nous communiquer fa grâce , ait befoift 
cle ces ménagemens , ni que la grâce de Je* 
fus Chrift dépende abfolumeut des tems & 
des occafions, pour produire en nous fon effet f 
puifqu'au contraire c'eft plutôt la grâce qui 
tait ces tems précieux pour le falut ,, & ces 
eccafîons à quoi notre converfion eft atta- 
chée. Mais en cela même ne devons-nous pal 
.admirer l'ineffable bonté de notre Dieu, qui 
pour nous attirer à lui & pour nous fauver % 
veut bien ménager ainfi les ocçajGLons i^ui 
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HaflS cette vue fe fert avantageufement de 
cejles que nous lui préfentons i qui lui-même 
en fait naître auiquelles nous ne penfons 
pas y qui des événemens les moins prémédités , 
fait pour nous des coups de providence , & 
qui méritant d'être également fervi dans tous 
les lieux & dans tous les tems , ne dédaigne 
pas d'attacher fa grâce à certains tems & à 
certains lieux ? Quand nous liions dans laGe- 
nèfè , que Rebecca allant abreuver fes trou- 
peau* à une fontaine 9 y rencontra le fervi- 
teur d'Abraham, qui lui annonça fon bon- 
heur & le choix que Dieu faifoit d'elle pour 
être Pépoufe d'Ilaac ; ou dans le livre des 
Rois , que Salil cherchant les ânefles de fon 
père , trouva le Prophète qui lui déclara les 
vues de Dieu fur lui, & lui aprit que le 
Seigneur l'avoit deftiné pour être le chef de 
fon peuple de pour régner en Ifraèl, nous bé- 
niflbns l'aimable conduite de la providence* 
Mais cette conduite û aimable , Chrétiens , 
n'étoit encore qu'une figure de ce que Dieu 
vouloit faire & de ce qu'il fait tous les jours 
en faveur de fes élus. Car n'eft-ce pas ainfi 
qu'il leur offre fa grâce en de favorables con- 
jonôures ? N'eft-ce pas amfk, fi j'ofe m'expri- 
mer de la forte , qu'il leur drede de faintes em- 
bûches , dans les occasions que fa fageflè a 
difoofées pour leur converfîon ôe pour leur 
fandtification ? Et n'eft-ce pas de là que de 
fçavans Théologiens , entre lefquels on com- 
pte même cet incomparable Dofteur de l'E- 
glifè faint Auguftin , ont fait congfter uue 
partie du myftère de la grâce , je dis de cette 
grâce que nous apellons efficace , en ce qu'elle 
eft donnée dans l'occafion où Dieu a prévu 

Kiv 
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qu'elle Êbroh falutaîre * au lku , ajïràttHt* 
il* , qu'il <fani3e les grâces communes iudif» 
fifremment ^ c'eft-à-ctîie , indépendamment 
de ce» occupons èc des difpofitîona particû- 
Hères on bous pouvons nous trouver en lei 
recevant v Ceci eft fonde , fur ce que Dieu dit 
dans l'Ecriture à l'homme jufte , ou & voa§ 
Gffv*. voulez , au péehecr converti: Ttmp&rt &ttfft* 
exA#dt<vi tt , c'eft dans le tems propre que je 
frjff , * ons a * exaucé i Ê/ i» ^ foiutîi *d}wv% t* , 
1 & c'eft au jour du faim que je voua ai aidé* II 
y a donc , concluent-ils r âc non fans raifoo , 
dam Tordre de la pré de lï f nation des hom- 
mes , de tems de grâce & de faveur , où le 
lai M eft non-feulement plus poïEble & plu* 
facile 3 mais pîus infaillible Se plus fur. Non* 
te voyons dans la femme Samaritaine ; mais fi 
fions y prenons bien garde, ce que nous voyons 
dans elle , ç*feft ce qui fe pailè encore tous le* 
jours dans nous. Car y a-t-ii perfonne que 
Dieu ait autrefois touché & qu'il ait ramené 
de fes eVaremens , qui n'attribue en partie & 
convernon à certaines rencontres , & qui ne 
fe fouvienne que c# fut là. où Dieo lut ouvrit 
tes yeux & lui parla au cœur? Ainfi l'a re* 
connu faint Auguftin , & l'aveu qu'il en fait 
cft une efpèce d'hommage qu'if a cru devoir 
à la grâce, C'eft dans fes confierions qu'il a 
pris foin lui-même de nous marquer jut 
qu'aux moindres particularités du combat 
qu'elle lui livra ; le trouble , l'agitation où il 
le trouva, le jardin où il fe retira , le faint ami 
qui l'y accompagna , l'exemple des fblitaires 
qui le confondit , l'endroit de faint Paul qu'il 
Hit , & dont il fe fentit frapé quand cette 
grâce toute-puiflante le transforma, d*nr w> 
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nomme tout nouveau & le fournit enfin à Dieiu 
Ainfî y dls-je , l'a-t-il publié ; ôc fi nous faifions 
tous une pareille conteffion de notre vie, ne 

Sourriofts-nous pas tous par proportion rendre 
e nous-mêmes un témoignage à peu près 
femblable ? 

Quel eft donc pour nous le point capital 
& la grande maxime de la fagefle chrétienne f 
retenez-la bien , mes chers Auditeurs . & ne 
l'oubliez jamais : c'eft d'obferver avec foin ces 
occafions & de ne les pas manquer. Car com- 
bien de chofes dont vous ne voyez pas les con- 
fëquences , fie qui vous femblent venir du ha- 
sard , font autant de moyens que Dieu a choi» 
fis pour vous retirer du monde , & dont peut- 
être il lui a plû de faire dépendre votre pré- 
«feftination même ; par exemple , rengagement 
que vous avez avec ce ferviteur de Dieu , ce 
fîvre de piété que vous goûtez y ce fermoir 
Édifiant & convainquant que vous entendez f , 
cette mort fubite qui vous effraye , cette perte 
8e biens qui vous afflige , cette difgrace qui* 
▼ous humilie , cette infirmité qui malgré vous. 
tous réduit à mener une vie plus réglée , & vous, 
«mpéTche de vous porter aux mômes excès- 
Si les dèflèins de Dieu vous étoient pleine» 
«ent connus r ôc que vous fçuffiez avec certituv 
(fe que c'eft à cela qu'il a voulu attacher votre- 
felut , ne les ménageriez-vous pas ces occafions; 
fi importantes > Or vous n'en fçavez que-trop „ 
pour y adorer au moins lés confeils fecrets- de; 
cette providence toute paternelle quiï vous; 
gouverne y 6t fi vous n'en fçavez pas davanta- . 
jge , c'eft ce qui vous oblige encore à vivre^àns. 
une dépendance plus abfolue <lé cette grâce em 
tai vous vous «mfiezi.Maisfi ■ c'efT une occau 
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lion de falut , nie direz -vous , 6c que Diettf 
ait attache la grâce de nia couver (ion , il eft 
fût que je me convertirai* Je le veux y Chré- 
tiens ; mais il o'eft pas moins Er que vous- 
ne vous, convertirez jamais farjs un bon ufage 
de cette grâce & de roeçafiou oit elle vous 
t il préparée. Car de quelque nature que foit 
cette grâce % il eft de la toi que fou effet ne 
peut eue féparé de votre fidélité* ,, ôt de queU 
que mamere quelle aghTe , il eu faut fccujonrs 
revenir aux deux papotes du Sauveur des hom- 
If, %â mes y VigiUtt ($ : oratt > veillez ôc priez* Priez > 
parce que vous ne pouvez rien fans la grâce î 
& veillez , parce que la grâce h toute pirifTantG 
qu'elle eft, ne fait rien feus vous* Priez , afin 
qu'il y ait pour vous un tems & utvjourde 
élut ; & veitiex , afin que ce jour, de fdlut n* 
vous tkhape pas. Voilà en deux mots les deas 
points iïxes s & tout le précis de la Théolo* 
gîe d'un chrétien.. Pouifiùvons» 

J'ajoute que h gnee qui opère notre 
çonverfion, quelque, intérêt que nptïs aycflî 
4 lp rechercher x eft toujours, la première J 
cous, prévenir :. & ç'eft dans, la dodtrine de* 
Feres , ce qu'elle a de plus eflentiel ->.car- fi js 
la pou vois prévenir v dès là eHe ne feroit plus 
grâce-, parce qu'elle- fùpoferoit en. nous te 
wiérite^dç l'avoir prévenue. Je. fçais que non* 
pouvons % quoique pécheurs , chercher Dien» 
par, fa grâce ^ & le trouver* Mais reprend S* 
Bernard, nous ne chercherions jamais Die* 
par. la grâce , fi Dieu par une autre graçe ne? 
Mffn P nous. ayoi£ lui -. même ; çherçhe*s : Jgtyfc en'm 
f/ths quffîta x non qu&rtres. , fie Ht net *l$gir*fi 
ni fi e}etfa K Or. c'eft ce qui paroît fenfiblefrienfc 
*»S L^cpjjverÛQ^ 4^ cette, fempie dç, %ft 
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*ïe. te Fils de Dieu n'attend pas qu'elle falTe 
quelque avance pour venir à lui : il l'aborde » 
il lui parle , il l'engage . & fans qu'elle y penfe , 
•«(ans un entretien qui doit être le principe de 
ion falut. Tel eft le myftère ôe le prodige tout 
enfemble de la charité de mon Dieu , de vouloir 
bien prévenir lui-même des pécheurs , c'eft-à- 
dire , de vouloir bien rechercher lui-même de 
viles créatures , de vouloir bien apeller lui- 
même des âmes ingrates & rebelles , des âmes 
criminelles & dignes de toutes fesvengeances^ 
des âmes foîbles de inconfiantes , dent peut» 
être H prévoit les infidélités & les rechutes > 
de les rechercher y dis-je , ôe d'aller au-de- 
vant d'elles , dans un tems on elles ne pen» 
fent point à lui , je dis plus , dans un tems, 
«m elles s'éloignent de "lui , où elles fe foule» 
vent contre lui , où même elles ont en quelque 
ibrte horreur de lui. Ah , Seigneur ! puis» 
jô m'écrier ici , touché du fentiment de faint 
Bernard 1 , & en- m'apliquant ce dogme de no» 
tre Religion f* opofé au Pélagianifme : ah,, 
Seigneur l eft-il donc vrai que , tout aimable 
que vous êtes , je- ne puifTe de moi-même 
vous- aimer , 6e que ma mifére aille encore 
jufqu'à ne pouvoir délirer d'être aimé de. vous. 
fi vous- n'excitez en moi ce defir ? Eftel donc: 
vrai que y tout Dieu que vou9 êtes , vous foyer 
dans lanéceffité de faire les premières demar» 
ches pour me reconcilier avec vous , ou de 
«l'avoir éternellement pour ennemi l ne fe» 
Toit-ce pas aflèe que vous fuffiez dîfpofi à me- 
-recevoir rmaîs du moins , ô mon Dieu r puif^ 
Me voua voulez bien commencer , ne répon». 
«rai-je point à vôtre amour? Ajouterai*je &< 
J^juiffancc malheiusuje de. vous pre>etùr^ 
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Je crime impardonnable de ne vous pas fâcdfr 
der ? Non , Seigneur T ck vous nie tait es trop 
bien comprendre ce que je vous dois ,. pour que 
mon cœur demeure dans une il mortelle indif- 
férence. Puisqu'il eft de l'honneur de votre 
grâce que ce foit elle qui nie recherche , je veux 
bien me foumettre à cette loi* Oui , moa 
Dieu, je veux bien m'humUier dans cette 
vue > je veux bien reconnaître devant von* 
mu tbiblefle , fie me confondre dans .la-penfe'ç 
que de moi-même je ne puis faire un ps* 
pour aller à vous , & qu'avec toutes vos per- 
Cédions , je ne puis vous aimer û vous û« 
m'aimez i & fi vous De m'aimez avant que je 
vous aime. Mais du refte , Seigneur 5 ce fera 
pour moi vin puifiTant motif de reconnoi flanc* 
& de fidélité ; de le fouvenir de votre infinie 
miféricorde en me reche rebant malgré toute 
mon indignité , en me prévenant ,. en me re* 
mettant dans vos voies > m'attachera défor* 
mais à vous d'un lien Ci étroit , que» la torture*, 
que la paillon , que le mondé avec tous fe* 
charmes^ que rien , quoi que ce puifife être^, 
ne le pourra rompre. Tel eft le fruit q«* 
l'ame chrétienne doit tirer de ce point <k: 
ibi utilement ôç fblidèment médité.. 

Mais encore , comment eflyçerquela^grao* 

nous prévient r Eft-ce avec autorité. Sirm*. 

empire? Non, dit le Prophète royal ,: nuifc 

B/^io P** ^ e5 bénédictions dé douceur- > . PrAvittpi* 

^ f ^ * eum in benediciicHibus dnlctitinis. Car £i<éfe 

non* prévient^ c'eil en nous demandant c* 

• qu'elle veut* obtenir, de mMs y ôcwoèla-, s* 

marque faint: Prôner ^ confifteila dftférefitifr 

4e. la grâce & d& la loi : la loi commande , m 

Jfâg*çfu iûvit&^la, Jojl matas* ^ A. iâLgra* 
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tire y la loi contraint , & la grâce engage*, 
r c'eft ce mélange de la loi oc de la grâce 
ni fait tout le myftère de l'aimable & fonve- 
dne domination de Dieu fur nos cœurs. Il ne 
moit qu'an Sauveur du monde d'ufer de tout 
m pouvoir , & d'obliger la Samaritaine à lui 
;ndre d'abord & (ans réplique une obéiuance 
?rcée : mais parce que c'eft fa grâce qui agit 
n elle , il veut qu'elle obéifTe non-feulemenC 
ans répugnance , mais avec joie ôc avec 
mour* Par où donc commence- 1 il ï II la prie 
[e l'écouter âc de le croire. Mu lier , cred* mibuJoan* 'êk 
Z*x quoique Dieu par l'efficace de fa grâce 
bit maître de nos volontés , âc qu'il puifle , 
:omme il lui plaît , difpo&r de nous , il n'en 
lifpofe néanmoins qu'avec referve , & fi j'ofe 
nefervir du terme de l'Ecriture , qu'avec ref- 
jc6t , c'efKà-dîre , en nous infpirant , en noua 
terruadant , en nous demandant ce qu'il veut 
ions faire- vouloir : 2J* totem 9 dâminator vir- Sapait* 
Wis > cum m*gnâ rtvertntia âtffonts nos*. Je dis 
pins, quoique maître abfolu, il nous de» 
viande peu pour nous donner beaucoup- Que 
lemande Jefus - Chrift à cette Samaritaine ? 
an peu d'eau ; Da mihi bibire* Et pourquoi de Joan, M 
feau ? pour lui faine naître le- deûr d'une eau 
fien plus excellente qu'il lui veut donner. ; de 
retie eau falntaire & vivifiante , dont laiburce 
léjaillit jufque* dans- la vie étemelle \Tcnsaq$u ibidem^ 
r *litntis in vitam *tem*m j dé cette eau qui doit 
soùr jamais étancher notre foif, & nom éta— 
fchtr dans une: pair & dans un* feiicitéparfaite 
jfcfci bibtrit ex. /ujua qu*m ego d*bê tt , nonfititt lbi(ttf& 
êMvrnurTK Belle idfe ,, mes cHers Auditeurs, 
ht ce que nous éprouvons tous le$ jours dârifc 
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me d'un faint zélé > de nous porte à la pratiqué 
des bonnes œuvres. Sommes-nous tendres & 
afFettueux , elle nous infpire pour Dieu uni 
tendre fie d'amour qui nous fait quelquefois 
répandre à fes pieds des torrens de larme* 
Sommes-nous d'une humeur facile , elle reâw 
fie cette facilité d'humeur , & la convertit 
en charité pour le prochain. Somme s -nous d'un 
efprit rigide Ôc févère , elle tourne cette févèrité 
en ferveur de pénitence. Elle prend ,. dit l'Apfc 
tre S. Pierre, par raport à nous autant de drf» 
férentes formes , qu'elle trouve en nous de difr 
f • Tetr. positions différentes : Multiformes grstié D*i 
I* Grâce qui nous engage à être faint s comme 

on voudroit l'être , if Dieu nous en donnoît 
le choix , de que nous n'euffions qu'à en dé» 
libérer avec nous-mêmes ; afin , dif faint 
Chryfoûome , qu'il ne nous refte nul pr& 
texte , pour nous difpenfer de la. fuivre» 
puifqu'elle veut bien-fe fervir de notre- fonds 
pour l'accomplifTement de fes defteins , pmit 
qu'il n'y a rien dans nous qu'elle ne mette 
en œuvre pour l'ouvrage de notre falut,, 
puifqu'elle ne demande point d'autre naturel 
que le nôtre , point d'autre complexionquè- 
la nôtre , point d'autres talens que les n&» 
très » pour faire de nous ce que Dieu vert, 
que nous, foyons ; enfin puifque dan» un feni- 
que vous entendez afle» , nous pouvons , e» 
ne ceffant point d'être ce que nous femmes',. 
devenir par elle tout ce que nous ne fommespas* 
Il eft vrai y Chrétiens , que par- cette grâce- 
Dieu nous oblige à mëprifer tout ce que lé 
-monde eftime , à renoncer de cœur aux bon» 
■neurs du monde , aux plaifîrs du monde , ans 
kt&s du monde :mzis ici même voyez afr- 
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WGtt-èt goûtez combien le Seigneur eft doux : 
GmftéXt & viàete y qHtnitm jumis eft Dûminus 9 Pf, 5|| 
fine nous oblige à mépriferle monde qu'aprèt 
q^il nous en a fait connoître par fa grâce 
Fillufîon , qu'après nous avoir convaincu que 
le monde ne peut jamais nous rendre heureux* 
H ne nous oblige a renoncer au monde , qu'a* 
près nous avoir ôte* par fa grâce l'eftime & 
î v arnour du monde. Or il eft aifé de renoncet 
à ce que Ton n'eftime & l'on n'aime plus t 
c'eft la fainte leçon que Jefus.Chriftfait à la 
Samaritaine : Omnis qui biberit ex aquâ bac , Joan+4i 
Jkist ittrttm ? quiconque boira de cette eau 
aura encore foif ; c'eft-à-dire , quiconque 
«lira de l'ambition dans le monde , quelque 
grand qu'il puiflè être , ne fera jamais con» 
tent de ce qu'il eft \ quiconque voudra s'en» 
richir dans le monde , quelques biens qu'il po£ 
SéAe , n'en aura jamais aflez à lbn gré > qui» 
conque fera efciave de fes fens , quoiqu'il ne 
leurrerufe rien, ne les fatisfera jamais. Quand 
je fuis une fois perfuadé de ce principe , j* 
ne détache de tout fans peine ; & n'en fom> 
mes-nous pas invinciblement perfûadés par là 
divine impreffion & les faintes lumières dé 
la grâce î U eft vrai que cette grâce m'oblige 
quelquefois à faire pour Dieu des chofes diffi- 
ciles & pénibles : mais en même tems elle 
n m'y fait trouver de l'attrait ; & comment > par 
la grandeur des motifs qu'elle me propofe , 
& par Pefpérance des biens ineftimable» 
qu'elle me promet. Si [cires donum Det y <y j oan ^ a. 
quis efi qui dicit tib'% , à* mibi bibere : fî vous 
fçaviez , dit le Sauveur à cette femme , quel 
eft celui qui vous parle ; c*eft*à-dire , d voua 
Jfaviez 2 Chrétiens x ce que c'eft que Dieu ^ ft 
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roui (cariez ce que Dieu a fait pour vem* 
ce qu'il mérite de vous ; fi irons fç aviez ce 
vous avez à attendre de Dieu \ fi vous fcanei 

Jes magnifiques réeompenfes qu'il referme im 
, humbles^ qu*il referve aux pauvre s t qu'il refera 
' ve à ceux qui Souffrent 6c qui fe mort nient 
pour lui i Ci vous le fç aviez , ah i il ri'v aunât 
rien à quoi vous ne foulez déterminés , & ïes 
croix les plus pefantes vous devieridroîent non- 
Ifeulement Suportables , mais aimables T dans li 
feule vue de lui plaire. Or qui nous apread 
«ont cela i la grâce de Jefus-Chrift. 11 eft vrai 
que cette grâce va , Selon l'Evangile ^ jufqu'à 
nous infpirer la haine de nous-mêmes ? niais 
pour nous l'infpirer cette haine évangélique , 
elle nous fait convenir nous-mêmes de notre 
fcatTeiTe , de notre indignité 1 , de notre corrup- 
tion de nos déSordres : d*ou nous concluons 
nous-mêmes nifémenr , que notre véritable in- 
térêt eft de nous haïr dans cette vie 5 fi nom 
voulons nous aimer pour la^vie éternelle. Aufli 
le Fils de Dieu pour faciliter îa pénitence à 
cette péchcrefFe , de Samarie , lui fait- il nûre 
à elle-même la confeflïon de Son crime ; & 
par la honte Salutaire qu'elle conçoit , la nf* 
duit-il preSque fans qu'elle l'aperçoive, -a U 
ntceflite' de s'aecnSer , de fe condamner T 8c 
pnr conséquent , de fe convertir , pitifque c'eft 
dans une ilnct-re aceufation & dans une p*r- 
£nite condamnation de foi-méme que conlïfte 
la vraie converGon» 

Te lie eft f C hré t iens T la conduite de h grâce: 
voila comment Dieu Je rend maître de nos 
coeurs. Ce nVft point par la Souveraineté de 
fon empire ; ce n'eft point par les hautes hi- 
ûitéres de fon entendement divin 3 mais pil 
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aouceur de la grâce & de ion efprit. U a 
lin pour gagner le cœur des hommes , que 
majefté s'abaifsât, & que dans laperfonne 
1 Sauveur la fagefle incréë de Dieu s'hu- 
iliât. Or à l'exemple de Dieu, c'eft par 1* 
ême que nous nous insinuerons dans les 
nés, & que nous y exercerons un pouvoir 
autant plus abfolu qu'il* le parbîtra moins : 
i ne fera point par l'autorité, beaucoup moins 
ir Pefprit de domination ou par l'afcendant 
ae nous prendrons & que nous ane&erons 
» prendre 5 ce ne fera pas même par l'habile- 
f, niparlafupériorité de génie, 3c d'intel- 
gence , mais par les fages ménagemens de 
1 charité* Il raut pour engager le prochain 
F pour le toucher , que nous fûportions fes 
érauts , que nous compatiflbns à fes foiblef» 
:s , que nous condefcendions à fes humeurs , 
ne fcous foyons fenfibles à fes miféres , que 
ous entrions avec zélé dans fes befoins , âc 
ne fuivant la régie & l'expreflion de faiut 
aul , nous prenions comme élus de Dieu des 
ntrailles de miféricorde : induit* vos , firut Colqfflià 
t&i Des y vifctr* mifericordn* Cette inftruc- 
ion nous regarde tous i mais nous en parti* 
aller , mes Frères ,nous , dis- je , queDI- u a 
lëciaiiement apellés au mini (1ère de la cou- 
îrfion & de la fan&ification des âmes ; nous 
ni , comme Prêtres du Seigneur , fouîmes les 
ifpenfateurs de fa grâce , & qui devons par 
anfequent conformer notre conduite à celle 
e la grâce même s c'eft à nous encore une 
ûs que cette morale s'adrefle ; founrez que 
5 vous l'apltque, & que je me l'aplique à 
loi-même. Car voilà votre modèle ôc le 
lieu; c'eft par la douceur de notre z&& <ju$ 
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nous devons toucher les pécheurs ; an 
Bous n'y réuflirons jamais» Ayez liv 
ie% toute h fciençe des Dodeurs, a? 
l'éloquence des Prophètes , parles! le 
des Apôtres * oc même des Anges 
celan'eftafTaifonné de la douceur éYnn; 
Tous ne ferez rien- C'eft elle qui doit i 
parer les voies , & nous faire entre 
coeurs : fans elle on nous écoutera 3 & t 
dions à bout de tout Jerefte, nousinfl 
nous convaincrons y nous confondre 
épouvanterons \ maïs nous ne cor 
pas : fans elle nous troublerons les 
ces , nous déferrerons les foiblesjin 
ferons les opiniâtres : mais nous ne 1 
ions jamais à Dieu. Le Sauveur du i 
parut févère qu'à regard des Pbarii 
ces hypocrites qui fous un mafquc 
impofoient au peuple 6c Je tiorap' 
par un fecret jugement de Dieu , ci 
gard des Phariiïens que fon zélé den 
effet. Je ne dis pas a mes Frères , qui 
vions rlatcr ks pécheurs par de la 
pïaifances : vous n'ignorez pas coi 
ce feu ciment en horreur. Je ne d 
nous ne devons point obliger les p 
tout ce que l'Evangile a de prus fini 
rigueurs de la pénitence ,au crucifie 



m STTR t A G ft A C % U? 
lent & fans prudence , aux uns trop , aux au* 
lies trop peu , à ceux-ci hors de leur, état , à 
teuc-là par-deflus leurs forces. Je dis qu'il 
lut avoir des. feintes adreffes , pour faire em- 
frafler cette févérité & même pour la faire 
goûter ; montrant qu'elle eft praticable , 06 
te- portarit jamais les chofes à des excès qui 
tannent lieu aux mondains de les traiter d'im- 
foffiblés. Je ne dis pas encore une fois qu'il ne. 
aiUe jamais ufer de févérité- dans la conduite 
tes âmes: mais je dis que ce doit être une 
Ivérité diferette , une févérité qui fe faffe ai- 
«et , «ne févérité qui rende le joug de Dieu 
portable , de non point une févérité Phari- 
ïîque , une févérité fans onâion , une févérité 
mpérieufe , une févérité fëche oc rebutante 9 
tee févérité qui ne pourroit convenir qu'à des 
îfclaves, mais qui ne convient nullement aux- 
brans de Dieu. Plût au ciel, mes Frères , que 
tous fuflions tous bien perftiadés de cette- vé- 
iti , puifque rien ne contribueroit davantage 
? la iânôification du chriftianifme ! Quoiqu'il 
ta ffrit , voici , mes chers Auditeurs , ce qui 
tons rendra inexcufables au Jugement de 
)iéu 9 l'infinie douceur avec laquelle Dieu 
bas gouverne. Si les rmiflances de la terre 
lotit nous dépendons fe comportaient de la 
ferte "envers nous , nous en ferions idolâtres : 
>ieu veut nous gagner par fa grâce , & nous 
si ïbmtnes rebelles ! il me refte à vous mon- 
rer que cette grâce quoique douce dans la 
lanière dont elle engage le pécheur, n'en a pas 
loins de force dans fon adtion, & c'eft ce 
ne vous alle£ voir dans la fuite de notre 
'Vangile , qui fera le fujet du fécond point* 
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I ï é /~\ Uelque obfcure que foie notre foi £ 
1? Afi T. Venons la regardons en elle-même & daoi 

Je* myftères , elle a cependant félon la penfêe 
de tout les Théologiens, une efpèce d'eVideacs 
dans fes motifs ; je veux dire , que ce qu'elle 
nous reVéle eft au moins évidemment croya- 
ble T par La qualité des motifs qui nous obli- 
gent a le croire» Or il m'a toujours paru T & il 
me paroît encore qu'un de fes motifs les plta 
puhTans 6c les plus convaincans, eft de verli 
ce que la grâce ope*re quelquefois en certaine* 
âmes, que Dieu, comme dit le grand Apô- 
tre, a prédeflinées pour en faire des valës de 
ni i (encorde. Ceci , mes chers Auditeurs , rom 
édifiera fie vous confolera. Quand les Magi- 
ciens de Pharaon virent les étonn ans prodige* 
que faifoit Moyfe dans toute l'Egypte par te 
ieul attouchement de cette baguette myfl& 
rieuië qui leur donna tant de terreur» ils con- 
férèrent euiîn que le doigt de Dieuétoltlà; 
c'eft-à-dire, qu'iJsy reconnurent le car aâêtf 
d'une vertu divine , dont ce Législateur & ce 
fcjce<2.& Prophète ètoit rinftrument : Et dixerunt & 
Itfiti ad fkAfiwmm : Digitxs Dti êfi hic. £* 
moi 7 Chrétiens , quand je n'envifageroïs qoft 
la converfîon de cette femme Samaritaine , 
telle qu'elle eft raportée dans l'Evangile , jt 
conclurois fans hé fi ter , qu'il y a un principe 
for naturel qui agit en nous ; que Dieu a à 
fecrets reflorts pour remuer nos coeurs > fldet 
tourner comme il lui plaît \ que nous rece- 
vons du Ciel les împ reliions qui ne peuvent 
venir que de la grâce , 6c que par les divîaeJ 
opérations Se cette gmee , notre liberté, fi^ 
lien perdre de ieumdiffireiice Ôt de fes dftitfj 
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fcft parfaitement foumifè à l'empire de Dieu. 
- Or en quoi confiûe le miracle de cette con- 
rerfion ? Le voici , par raport aux deux puif- 
fonces de l'âme à qui la grâce intérieure eft 
Immédiatement communiquée > fçavoir , l'eu* 
Rendement 6e la volonté i ou û vous voulez % 
Pefprit & le cœur. Miracle de la grâce dans la 
riâoire qu'elle remporte furl'efprit de la Sa- 
maritaine. Miracle de la grâce dans le chan- 
gement qu'elle fait du cœur delà Samaritaine, 
Miracle , dis-je , opère d'une façon toute mi- 
racnleufe, & avec des circonftances qui ne 
permettent pas de douter que ce ne fcit l'ou- 
vrage de la main toute piaffante de Dieu : 
jyigttus Dtiefibr. Ecoutez -moi, Chrétiens, 
fit fupléez par une attention toute nouvelle à 
là-néceffitéou je me trouve d'abréger en peu 
de paroles ce qui demanderoit undifeours 
entier. 

Miracle de la grâce & de fa force dans la 
vi&oire qu'elle remporte fur l'efprit de la Sa- 
maritaine. Suivez le texte facré , & vous en 
allez convenir ; c'étolt tout enfemble une infi- 
dèle de une hérétique , puifque félon la remar- 
que d'Origene , les Samaritains étoient dans le 
fond idolâtres 6c adoroient les faufles divini- 
tés de leurs ancêtres , & que néanmoins ils ne 
laiflbient pas de pratiquer au même tems une 
efpèce de Judaïfine , mais de Judaifme cor- 
rompu par leurs opinions particulières : ce qui 
les .divifoit , & par un fchifme déclaré les répa- 
rait dn refte des Juifs Non enim coiituntur Joan» 41 
}ud*i Samaritanif. C'étoit une hérétique vaine 
Bc fuififante , opiniâtre & indocile , préoc- 
cupée de fbn erreur & déterminée à la fonte- 
air, qui fc piqugit de raifgnaer & d'être 
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fùbtile en matière de religion: car toUttA i 
paroi t dans l'entretien que. Jefiu-Ghrift en* 
avec elle. Or vous fçavez l'extrême diffiovhé j 

Sourne pas dire fimpoflibilité rfiorak <le tel 
uire un efprit , encore plus Pefprit d'une km 
me , quand elle eft de ce caractère. VoBf 
fçavez combien il eft rare de voir une feaaft 
entêtée d'une héréfie ( je dis entêtées car pet» 
fuadée par raifon , à peine le rut elle jammj 
fè mettre en état de reconnoître la vérité, Jft 
chercher de bonne foi , ôcs'y fbumettre. Soit 
tjue par une. malheureufe fatalité l'héréûeiit 
cela de propre , de rendre les cœurs inflexible! 
& de les endurcir ; foit que Dieu par une po» 
nition due à ce péché , qui de tous les pécfià 
& dans un fens le phis grief & le plus pufi& 
fable , ait coutume de répandre aans les A 
prits d'épaiffès ténèbres qui les aveuglent te» 
jours de plus en plus , & que feint Augùftti 
l&tguji. âpelle pour cela , Pœntlis cécitstn : encore 
une fois vous fçavez bien que ce retour de llié» 
réfie à 1a foi , de l'orgueil de l'une à l'humilité 
de l'autre , demande d'efforts , & combiendaM 
Tordre même de la grâce il aproche du n£ 
racle. Cependant c'eft ce que la grâce opé» 
aujourdhui ^ mais par une vertu qui ne peut 
être que la vertu du Très-haut , Jefus-ribrift 
convertit cette femme : de Samaritaine qu'elle 
étoit, il la ramène premièrement à la pureté 
du culte Juif, & puis il en a fait une parfaite 
chrétienne. Après l'avoir fait renoncer au* 
fuperftitions de lès pères ^ & au fchifme oh 
elle a été élevée $ après lui avoir fait cofr 
damner les erreurs qu'elle foutenoit avec tant 
d'obftination de tant de zélé il lui fait cou* 
aoître ce qu'il eft de pourquoiil eft venu , le 
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ôc la fin de fa million , fa qualke de 
ft fie de Sauveur , fa divinité même : 
tes naturellement incroyables , & qu'elle 
auvoit découvrir qu'à la faveur des plut 
t lumières de la grâce qu'il lui commu- 
;. Non-feulement il lai révèle ces points 
x>rtans & fi fublimes , mais il les lui per- 
\ mais il les lui fait goûter. Quoiqu'elle 
efufé d'abord de traiter avec lui , elle 
ite enfin avec docilité & avec refpett : 
[ue tout ce qui venoit des Juifs lui fût 
ur, elle veut bien , tout Juif qu'il eft , le 
inoître & l'adorer comme auteur de fom 
: Quoiqu'elle ne vit en lui que les apa- 
:s a'un homme , elle protefte & croit fer- 
ont qu il eft le Chrift , vrai fils de Dieu, 
int-il pas confefTer qu'une telle conver- 
tit l'œuvre du Seigneur , & s'écrier avec 
i : Hac mut m to dexteri excelfi} Pf* lli 

ds en changeant Pefprit de cette Samari- 
, la grâce n'agit pas moins puifTamment 
fon coeur. Car outre qu'elle étoit héréti- 
3c obftinée dans fa fauffe créance , elle 
impudique 6c libertine dans (es mœurs : 
?s , dit S. Chryfoftome , qui malgré leur 
tion ne biffent pas d'avoir comme une 
e d'affinité , puifque iliéréfie , à propre- 
parler j n'eft autre chofe qu'une corrup- 
Je Pefprit , comme l'adultère 6c i'impudi- 
îft une rébellion de la chair. Or Dieu , 
e 'faint Chryfoftome , vengeur de l'un 
• l'autre, punit 6c confond fouvent l'un 
autre , en permettant que ces révoltes de 
it contre la vértté foient communément 
ts des plus honteux déréglemens de la 
alité. Et en effet , nous voyons ces âmes ff 
trim. Tome IL 1* 
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préfomptueufes 6c û fieres fur ce qui concerne 
» la religion , n'être pas ordinairement les phis 

fermes dans leur devoir ni les plus inébran- 
lables dans la tentation* Telle ttoit cette pé- 
cherefle de Samarie arec fa prétendue fcience 
ôc fa vaine fubtiiité* Elle vivoit dans un con- 
cubinage public , dans un concubinage auquel 
elle s'étoit abandonnée, 6ï dont elle avoit con- 
Jean* 4. t raclé même une longue habitude ; $um<$iti 
tnïm virus hxbuifti , & nunc qxem h&bes, no* 
tfî tuas <vtr* Or s 1 il y a une maladie difficile à 

fuérir , c'efl celle la : s'il y a un démon capa- 
Je de ré lifter à Dieu & à fa grâce , il eu" évi- 
dent quec*eft cet efprit imnur, Mais en cela 
même la grâce de Jefus-Guift trouve la ma- 
tière de fon triomphe : cette péehereiTe, cette 
proftituée , cette femme efclave des plus faiej 
p a filon s eft enfin purifiée & fanÛiiïée : il femble 
que Jeurs-Chrift lui ait donné un autre cceur; 
1 qu'après lui avoir arraché ce cœur charnel & 
corrompu d'où procédok-nt tant de de fordres , 
il ait créé eu elle un cœur nouveau , un cœur 
t;puré non-feulement de toutes les fouilluies 
du péché, maïs de toutes les nffeûions de l* 
terre- Ce n'eft plus cette Samaritaine fcauda« 
leufe , qui s'étoit faite un front pour, le crime! 
fie quifervoit aux âmes de démon pour les per* 
dre j c'eft une créature toute nouvelle en Jefus- 
jfc.C ,0^ ■^ Cftrifr, Ncvftin Chrîfta m*t&?& ■ une ame trans- 
formée eu Dieu , 6k qui ne refpire plus que fa- 
rnour de fon Dieu s qui n r a plus rien que de 
chatte dansfes penféts, que de modefte dansfes 
paroles , que de réglé dans fes avions ^ quipar 
fa conduite exemplaire eft déformais un modèle 
de vertu, 6c qui va répandre par tout l'odeur 
4e fa faiuteréi Quel prodige , mes cher* 



str» la g* à ce. • tu- 
eurs 9 de ne (levons- nous pas toujours re- 
lit avec le Prophète : H&c mutstio de x ter a , 

is /i 1a grâce de Jefus-Chrift fait un 

le dans la converfion de cette femme , 

liére mtraculeufe dont elle le fait , mon- 

icore bien qu'elle eft fa force & fa puif- 

* car n'eft-ii pas étonnant , Chrétiens % 

leux changemens fi prodigieux ne coû- 

au Sauveur du monde qu'un moment? 

d Dieu agit félon les loix & le cours or- 

;e de fà providence , il garde ou du moins 

-oit garder des mefures * ât dans l'ordre 

turel, auffi bien que dans l'ordre natu- 

ii s'acommode à notre tbiblefle-: car il ne 

»as les Saints dans un inftant > il les 

fie peu à peu , & par des progrès quel- 

»is infenfibles il les conduit de degré eu 

\ jufqu'au terme d'une fainteté confom- 

•Mais quand il agit fouverainement & 

ieu., il ne s'afiujettit point de la forte : il 

répare point le fujet qui doit fervir de 

; à fon adiion ; une parole qu'il profère , 

brttr des militons d '-êtres du néant, étend • 

eux , affermit la terre , donne a ce vafte 

ts toute fa perfe&ion: Dixit , & f*&* p» 

Ainfi le Fils de Dieu ne dit qu'une parole r ^ *** 

lamaritatne : £|» fum , oui c'eft moi, moi j otffc ^ 

its -ce Meflïe que vous attendez ; 6c tout 

tp la voilà convaincue., la voilà touchée, 

ilà pénétrée des plus faints , mais des plus 

k des plus tendres fentimens. Parole , re- 

1 Sajftt Augwftin, plus efficace que celle 

e dont Dieu créa lé monde: parole , qui 

me- féconde; création, mais bien plus ad- 

ble <ptt Ja^rôiqiere 9 < réforma dans le cœuj> * 

un | 
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rie cette femme l'ouvrage de Dieu , que tel* » 
ché y avoit détruit. Je dis création plus admi* 
rabfe que la premiere,puifque dans la première ■ 
le néant fur lequel Dieu travaille , obéit (ans 
contradiction à fa parole i au lieu que dm 
celle-ci Dieu travailloit fur le néant du pé- 
ché , qui tout néant qu'il eft , eftcapabte.com- ; 
nie péché de lui réfifter. Mais encore par q«eW * 
le marque fenfible le Fils de Dieu s'autorifà- 
' t-il dans l'efprit de la Samaritaine * fit par où 
trouva- t-il une fi facile de û prompte créance! , 
Le vit-elle en ce moment-là commander au ' 
tempêtes & à la mer , guérir les aveugles nés , 
reûufciter les morts de quatre jours/ An,Chré- 1 
tiens ! voici la merveille qui furpaflè toute! 
les autres. Le monde converti fans miracles,& 
fans miracles devenu chrétien , fi Ton voulait 
ainfi le fupofer , ce feroit , difbit faint Augufc 
tin , le plus grand de tous les miracles : ce 
feroit le miracle des miracles, & le plus con- 
vaincant pour un payenqui ne croiroit pas les 
autres miracles. Or nous le voyons , mes chers | 
'Auditeurs, ce miracle des miracles , accompli ! 
dans cette Samaritaine. Les Pharifiens & les 
Dodeurs de la Loi voyoient tous les jours les 
miracles de Jefus-Chrift , ils en étoient les té- 
moins oculaires : ils parloient à Lazare qu'il 
avoit publiquement relïùfcité, aux malades 
qu'il avoit guéris , & cependant par une oMhV 
nation inflexible , ils perlîftoient dans leurin- 
crédulité. Mais celle-ci fans miracles , non-feu- 
lement croit en lui , mais s'attache à lui , fe 
donne à lui , renonce à tout pour lui. D'où 
vient cela ? de la toute-puiflànce de la grâce t 
qui n'a befoin-que d'elle-même pour triom- : 
pter du egeur de l'homme* Ce n'eft pu jwtf 
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TJaand le Fils de Dieu convertiflbit les autres 
pécheurs , ce n'étoit qu'après leur avoir donné 
pour fa perfonne, par quelque fignalé bienfait, 
nn fonds de confiance & d'eftime. Pour fauver 
leurs âmes , il commençoit par guérir leurs 
corps s ôt par condefcendance, à leur foiblefiè, 
11 les engageoit à croire ce qu'il étoit , en leur 
faifant éprouver dans leurs befoins ce qu'il 
pouvoit. Mais parce qu'il a réfolu de faire pa- 
roître dans cette pécherefle de Samarie toute 
la force de la grâce , il la convertit purement ; 
je veux dire fans autre attrait , fans autre enga* 
.gement d'intérêt que celui de fa converfion 
même* Elle ne croit point en lui comme la 
femme Cananéenne , parce qu'il a délivré fa 
fille du démon . ni comme PhémorroïfTe parce 
qu'il lui a rendu lafanté: mais elle croit en lui 
pour lui feul ; elle s'attache à lui fans autre 
vue que l'avantage d'être à lui & de ne vi- 
vre que pour lui, C'eft là que je reconnois le 
caractère d'une grâce vi&orieulèôt toute puit 
lànte : H&t mutstio dexterg, cxctlfi. 

Enfin le miracle de la grâce, c'eft qu'en fan- * 
ôifiant cette femme , elle fanftifia tout le pays 
de Samarie, & qu'elle la rendit capable de com- 
muniquer aux Samaritains le don de la foi. De 
pécherefle qu'elle étoit , dit S. Grégoire Pape , 
elle fe trouve miraculeusement transformée en 
Apôtre : Qu* mdvemtmt peccstrix , r*vertitur ~ - 
fr&dicmtrix. Avant qùcles Apôtres ayent pa- * 
ru, elle va annoncer Jefus-Chrift à ceux qui 
rj^jje connoiflent pas \ & fans déroger à la di- 
gnité de S. Pierre ni à celle des autres Apô- 
tres , on peut dire que la première Apôtre du 
chriftianifme,c'eft la Samaritaine. En efïet,fon 
léieiapreffe de telle forte qu'elle ne peut s'ar- 
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lëter un moment i elle laiffe le vaiffeauqtféw 
z avott àporté avec elle , elle ne penfe pta* a 
puifer de l'eau, elle quitte Jefus-Chxift peut 
Jefus-Chrift même, eUe rentre dans la ville, 
elle invite tout le monde à le venir voir & à 
l'écouter > aimant mieux aller travailler pour 
fa gloire , que de goûter plus long-tems les 
douceurs de fon entretien, & xeflèntant déjà 

. ces faintes ardeurs & ces divins emprefTemefis 
de l'efprit de foi , qui n'eft jamais- content de 
connoître Dieu , s'il ne le fait encore eonnoî- 

. tre autant qu'il le peut & qu'il le doit. 

De tout ceci , quelle conçlufion ? Ah iChié* 
tiens , ne difons donc plus- dans Testât dèot- 
tre péché , que nous fommes foibles , & q*e 
notre foiblefïe eft un obftacle infnrnwmttbte 
à notre converfion : mais difons avec l'Api* 
tre , que fî nous fommes foibles par nous-mê- 
mes , nous fommes ttmt-puiffans avec la gn- 

-ce & par la grâce :. Omni* poffum in *o qut m* 
WtiL ^confortât. Défions-nous de nous-mêmes , mai* 
fpérons tout de Dieu* Je fçais que pour vous- 
dégager de l'efdavage où le péché vous tient 
afîervis , que pour vous interdire ce commer- 
ce , que pour renoncer à cet attachement,, 
•que pour étouffer cette inclination r que pour 
vaincre le monde il y a â&s efforts à faire ât 
de grands efforts , qu'il y a des combats à li- 
vrer & de rudes combats : mais prenez cor* 
fiance , puifque Dieu vous répond de fa grâce 
dès que vous la demanderez de bonne foi , & 
qu'il vous afllire que là grâce vous fuffit: 
p Sufficit tïbi gratis me a. C'eft dans notre in- 
' ' fîrmité même qu'elle fait éclater toute fa vetw 
tu ; & votre retour à Dieu , un retour prompt % 
un retour pariait ^ ne fera pas uu plus gpa& 
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racle pour elle que le changement mer- 
lieux de cette péchereflè de l'Evangile: 
m <virtu$ in infirmittte perfichur. Ce n'eft Ibidcft 
i aflez : & voici , mes chers auditeurs , le 
int de morale par ou je finis. Si Dieu par fe 
féricorde vous a tirés de l'abîme ^ oc s'il 
js a fait fentir l'impreflion de fa grace,imi- 
j le zélé de cette Samaritaine * elle n'étoit 
s plus capable que vous d'annoncer l'Evan- 
e de l'homme-Dieu i elle n'avoit point de 
aôère particulier qui l'obligeât plus que 
as : pourquoi ne le ferez-vous pas comme 
s ? En qualité de chrétiens, nous devons tous 
r un engagement indifpenfable chacun dans 
tendue de notre condition, participer au mi- 
tére apoftolique ; & il n'y a point de fidèle , 
quelque profeifion qu'il foit , qui ne doive 
moins par fes œuvres , par fes exemples , 
r l'édification de fa vie , par fes charitables 
nfeils prêcher Jefus-Chrift. Un père le doit 
§cher à fes enfans , & fe fouvenir qu'il eft 
ir premier Apôtre 5 que c'eft à lui , comme 
re , de leur infpirer la religion , de leur en 
nner la première teinture , d'employer tous 
i foins à la conferver dans leurs âmes, & que 
îs cela il ne mérite pas le nom de père , 
aucoup moins celui de père chrétien. Un 
utre le doit prêcher à fes domeftiques , per- 
îdé qu'il eft pire qu'un infidèle s'il néglige 
. devoir fi néceflaire , & que c'eft , comme le 
r l'Apôtre en termes exprès , renoncer fa fol 
e de laiilèr dans fa maifon des hommes quï 
tiorent la loi de Dieu , & qui ne la pratiquent 
s : Deumnegavit , & eft infideli deterior. Mais It jy Wt 
; pécheurs convertis , font ceux, entre tous 
r autres , qui doivent ëtje plus touchés de 

L iv 
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cet important devoir : pourquoi > parce oVUi 
y font obligés , & par titre de reconnoiffance t 
& par titre de juftice , & par charité envers te 
prochain , & par intérêt pour eux-mêmes : 
parce qu'ils ne peuvent autrement réparer te 
îcandale de leur vie paffée , ni rendre à DieOj 
ce qu'ils lui doivent pour tribut de leur coa- 
■verfion. Si donc parmi ceux qui m'écoutent U . 
y en avoit quelqu'un de ce caractère . c'eft-V 
dire , autrefois libertin & dans le defordre.ma» 
maintenant changé par la grâce , & résolu * 
vivre en chrétien : voilà , lui dirois-je , mon 
cher Frère , le modèle que Dieu vous met au; 
jourdhui devant les yeux , le zélé de la Sama- 
ritaine convertie : ramenez comme elle à Je* 
fus - Chrift autant de pécheurs que „ votrt 
exemple eft capable d'en attirer , mais fur-tout 
ceux qui furent les complices de vos delbrdres: 
dites leur avec David, ce Roi pénitent: 
. t Venite y nudité , & narrabo , omnes qui timth 
ahoy p ekm y quanta fecit anima m«si* O vous qui 
craignez Dieu , ou plutôt qui par fa loi avea 
été inftruits à le craindre , venez , écoutez « & 
je vous raconterai ce que peut faire la mïfërU 
corde du Seigneur , & ce qu'elle fait. Il ne vous 
en faudra point d'autre preuve que mon exem- 
ple , & je vous dirai ce que cette infinie mi- 
fericorde a fait pour moi. J'étois dans les 
mêmes engagemens que vous y dans les mê- 
mes erreurs que vous , dans les mêmes excès' 
que vous : mais la grâce de mon Dieu a rompu 
les liens qui m'attachoient, a diflipé les nuages 
qui m'aveugloient , à éteint les pallions qui 
m'emportoieat. Je prenois auffi bien que vous 
pour folie tout ce que l'on me difoit des véri- 
tés éternelles ; mais la grâce de mon Diem 
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th'a cfétrompé , 6c m'a convaincu moi-même 
de ma propre folie. Je croyois comme vous 
que ce changement étoit impoŒblc , que ja- 
mais je ne pourrois me réfoudre à fortir de mes 
habitudes criminelles , que jamais je ne pour* 
rois foutenir une vie plus retirée 6k plus réglée, 
que ce ferait un état trifte , ennuyeux , infup- 
portable : mais par la grâce de mon Dieu tou- 
tes les difficultés fc font aplanies , j'ai triom- 
phé de la nature & de l'habitude , je me fuis 
arraché au monde ôt à fes enchantemens » au 
lieu du trouble & de l'ennui que je craignois 9 
j'ai trouvé le calme & la joie. Et que ne puis- je 
vous ouvrir mon cœur i que ne puis-je vous 
faire connoître 6c vous faire fentir ce qu'il 
fent depuis que le péché n'y domine plus , 6e 
qu'il commence à jouir d'une fainte liberté l 
Vtnite , audit $ , (f narrabo quanta fecit anim* 
mu* 

Ah 1 Chrétiens , que ne peut pas pour la 
gloire de Dieu une ame bien convertie , 6c de 
quelle efficace eft fon témoignage. en laveur de 
la vertu ? La Samaritaine convertit feule pref. 
que tout un pays ; 6c combien de pécheurs par 
leur pénitence gagneraient des villes entières, 
& en réformeraient les abus ? Infpirez-nous ce* 
zélé , Seigneur , inipirez-le à tous mes Audi- 
teurs. Répandez fur eux votre efprit ; 6c que 
touchés de cet efprit de douceur, fou tenus 
de cet.efprit de. force ,■ ils .rentrent <\\w. vos 
jroïes-, & y faflent rentrer par leurs exemples 
ceux qu'Us en ont retirés par leurs fcaïui aies : 
enforte que nous puillions tous parvenir un/ 
jçnj à là même gloire , où nous conduife , âcc 

i 

ht 



SERMON 

POUR 

LE DIMANCHE 

DE LA QUATRIEME SEMAINE* 

Sur la Providence*. 

Cum fublevaflèt oculbs Jefus , & vidiflêt qm"fe 
multitude mnxim* venît acTeum > dkit atf 
Philï^pum : Un.de eme mus panes , ut man-^ 
duceut hi ? Hoc autemidlcebat tentansennifa 
îj*& enim fcuebat qui d effet fafturus.. 

Jtjhs-Çhrifi leitJÛit hs pux , & -voyant quuns: 
grande foule d.e peuplç venoit à lui r dit fr 
Philippe :■ D'où- pourrons -nous acheter ajfez d* 
fain ppur donner i mtnger. % tout ce peuple !*; 
Or il d'if oit ceci pour Réprouver.*, car il fcavoit: 
km ce^tCH:^pkfMre. En S} jeân^çjhâp. *«. 

$*&$+ v.: ' ; ■"..' 

. Si ce qu'a, dit* fa&t Auguftin eftvraâ:,. qoâî 

les ijiiracles font la voix de^Dieu , & qu'autant: 

<ïe fois itfik feit paroîjuœT çe.s figues viûbJ^ 
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fc fk toute- puifTance , fon intention eft de 
bous parler , de nous inftruire 6c de nous 
découvrir quelque importante vérité ; il eft 
ûfé de reconnoitre ce que le Sauveur du monde 
i voulu nous faire entendre par ce grand mi- 
racle de la multiplication des pains* Car 
que voyons-nous dans ce miracle , (k que nous 
ceprefente notre Evangile > tout un peuple 
qui s'abandonne à la conduite* de Jefus-Chrift % 
des milliers d'hommes qui fans provifion , fans 
Eubliftance , quittent leurs maifons pour le fui- 
çfe ;. un Dieu touché de compaiïion pour eux 9 
on Dieu qui pourvoit lui-même à leurs De- 
foins , un Dieu qui lui-môme leur diflribuc 
tes dons libéralement , amplement , magni- 
fiquement ; & cette nombreufe multitude en- 
fin nourrie & raffafiée au milieu d'une fbli- 
tude ; tout cela ne nous prêche-t-H pas haute- 
ment la providence divine & l'obligation in- 
difpenfable de nous repofer fur Cqs foins 6c de 
Dous confier en elle ! lntcxrogemus r ce font le* 
paroles de faint Auguftin , ipf* Chrifti .mira- Augjt} 
ûmI* ; babtnt enim , fi intelligantur , lmgu*rm 
f/sam. Interrogeons les miracles de Jefus-Chrift^ 
écoutons-les , 6c rendons-nous-y attentifs : carr 
comme Jefus-Chrift eft fubftantiellement le 
cerbe de Dieu , il n'y a rien dans lûi.qui net 
parle , 6e fes actions même- ont pou» nous» 
leur langage^ leur expreffion.Or cequenousî 
iit en particulier le- miracle- de ces pains fë 
promptement 6c ft abondamment multipliés ^ 
c'eft qu'il y a- une providence qui gouverne le: 
Mondé ; une providence à* laquelle- nous de— 
w>ns tous nous, foumettre , non pas comme le: 
ùeftedes créatures.par unefoumiflïon de néce£. 
lié x mais comme, des créatures raifonnahie* 
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par un libre confenteinent de noue volonté, 
Voilà, mes Frères, la voix de Dieu, 6c ce qu'elle 
nous aprend. Cependant queïqu^nteUrgible 
âf quel qu'éclatante qtie fbït cette voix , il y a 
encore nés homme» qui ne veulent pas l'enten- 
dre* 11 y en a qui , pour l'avoir entendue , n'en 
font pas plus dociles m plus 4bumis ; & c'dl 
pour cela que je joins "à cette voix de miracle 
Se Jefus-Chrift celle de la Prédication qui , 
fortifiée 6c fou te nue par la grâce intérieure que 
le S. Efprit répandra dans nos cœurs, y prodai- 
ïa, comme je i'efpére, tout le fruit que j^atteurî* 
de ce difeours» Àdreflbns-nous à Marie , & 
tlifons -lui , A-ve Maria . 

DEux chofes, félon S. Àuguftfn, font capa- 
bles de toucher l'homme , ëç de faire 
impreffiou fur fcn cttur , le devoir Se Tintent ; 
Je devoir , parce qu'Ueft raifonnable ; & l'in- 
térêt , parce qu*îl s*aime lui-même* Voilà kl 
deuxreuons qui le font communément agir. 
Mais, il faut s ajoute S. Âuguftin, que ces deux 
yefTorts foient remués tout à la fois pour avoir 
dans le cœur de l'homme un plein effet. Car 1ê 
devoir fans l'intérêt eft foible ôc langniflant ^ 
& l'intérêt fans le devoir eft bas & honteux* 
L'un & l'autre joints enfemble , ont une vertu 
prefque infaillible , & une efficace à laquelle 
il eft comme impoffible de réfifter.; J'entre- 
prends aujourdhuî % Chrétiens , de vous infpU 
rér une parfaite foumiffion à la providence de» 
Dieu ; j'entreprends de vous repréfenter l'in» 
difpenfable obligation que nous avons tbas 
de nous attacher à cette providence ibuve** 
raine , de nous confier en elle , de nous cou» 
former à fcs ordres 4 fit d'eu feixe la légis d^ 
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lotre rie. Or pour vous y engageT je veux 
tous faire voir le défordre & le malheur de 
'homme lorfqu'il refufe à Dieu cette fourni f- 
Son : le défordre de l'homme par raport à fou 
îevoir , & le malheur de l'homme par raport 
ï fon intérêt : fon défordre inféparable de fou 
nalheur , puisqu'il en eft évidemment & infail- 
liblement la fource : fon malheur inféparable 
le fon défordre, puifque félon les loix de Dieu, 
I! en eft , comme vous verrez, la jufte punition. 
En deux mots, rien de plus criminel que 
l'homme du fiécle, qui ne veut pas fe foumettre 
ï la providence, c'eft la première partie. Rien 
le plus malheureux que l'homme du fiécle , qui 
ne veut pas fe conformer à la conduite de la 

Srovidence , c'eft la féconde. Mais auffi pat 
eux conféquences toutes contraires , rien de 
plus fageque l'homme chrétien qui prend pour 
régis de toutes (es actions la foi de la provi- 
dence : rien de plus heureux que l'homme chré- 
tien qui fait confifter tout ion apui dans la 
foi de la providence. Deux vérités édifiantes Se 
touchantes , qui vont partager ce difcours. 

POur corriger un défordre , il faut d'abord x. 
s'apliquer à le connoître ; & pour le con- P AR^ 
noître , il en faut chercher & découvrir le prin- 
cipe. Je parle ici , Chrétiens , d'un homme 
du monde , qui vit dans un profond oubli de 
Dieu , qui femble avoir fecoué le joug de 
Dieu , qui s'eft fait comme une habitude & 
nn état de fe rendre indépendant de Dieu * 
enfin qui , fans fe déclarer néanmoins ouver- 
tement . mais par la malheureufe poffefîion oïl 
il s'eft établi d'agir félon fon gré & en liber-» 
tisx * eft devenu, fi j'ofe m'exprime* lùufî, 
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un dtrferteui^ ou H vous voulez , un apoît» 
de la providence de Dieu : conduite la pins 
déplorable , mais effet le plus commun de li 
dépravation du iïécle. Je veux vous en fkiie 
Voir 1*^ de règlement \ voici comme je le corc- 
fois» Quiconque renonce à la providence fit 
r«ut fe fouflrairç à l'empire de Dieu , ne ie 
petit faire qu'en Tune on en l'autre de ces deu* 
manières > fçavoir y par un efprit d'infidélité, 
parce qu'il ne reconnoît pas. cette providence 
et qu'il ne la croit pas ; ou par une fîmple 
révolte de corur T parce qu'en Incroyant même 
& en la fùpofcnt il ne veut pas fe foumettre 
à elle : or examinons ces deux principes, fit 
voyons dans lequel des deux 1* aveugle ment de 
]*împte eft plus greffier & plus criminel* 

Si c'eft par un efprit d'infidélité & parce 
qu'il ne croit pas la providence r je vous de- 
mande quel déTordreeft comparable à celui là > 
de ne pas croire ce qui eft fans conteftation 
la chofe non-feulement la plus croyable , mais 
le fondement de toutes les chofes croyables », 
de ne pas croire ce qu'ont cru les payens les* 
plus fenfés par la feule lumière de la raifon t 
de ne pas croire ce qu'indépendamment de lai 
foi nous éprouvons nous - mêmes fans ceiTe ^ 
ce que nous fentons y ce que nous fommes for- 
cés de confefïer en mille rencontres - par um 
témoignage que nous arrachent les premiers; 
Itouvemens de la nature ; mais fur-tout de: 
lie pas croire là plus inconteftable vérité par; 
les raifbns.même qui PéfcablHTent & qui feu- 
les font plus que fuffifantes pour nous en con- 
Taincre. Or tel eft l'état du mondain , qui ne: 
Xfeujt cas recojmoitxe la. Erovideacs^Sif* 



SUR LA PHOVTDEKCF. *if 

tons ceci de point eu point , & infirmions* 
àous. 

Car le mondain s'aveugle , dît faint Chry- 
foftome , dans la fource m£me des lumière» 
qui eft l'être de Dieu , puifque la première fie 
lu plus immédiate conséquence qui fe tire dé- 
pêtre de Dieu ou de l'exigence de Dieu ,. c'eft 
qu'il y a une providence. D'où il s'enfuit qu'en 
renonçant à cette providence , ou bien il ne 
connoit plus de Dieu ; affreufe impiété ! ou bien- 
il fait un Dieu monflrueur , c'eft-à-dire un- 
Dieu qui n'a nul foin de fes créatures ; un Dieut 
qui ni s'intéreiïè ni à leur confervation , ni à- 
leur perfe&ion > un Dieu qui n'eft ni jufte , ni 
ftge , ni bon , puifau'il ne peut rien être de- 
tout cela fans providence» De là il iè réduit % 
ajoute faint Chryfbftome , à être plus que 
payer* dan» le chriftianifme , ou , tout chré- 
tien qu'il eft , à prendre parti avec ce qu'il y & 
eu dans le,paganifme de plus vicieux fie de plus, 
corrompu : car à peine sleft-il trouvé des fedte»- 
payennes qui ayent nié la providence , ou qui? 
en ayent douté, fînon celles qui, par leurs abc*, 
minables maximes , portoient les hommes aux 
plus infâmes excès & aux phis fêles volup- 
tés , celles pou» qui il étoit à fouhaiter qu'il* 
n'y eût dans le mondé ni Dieu , ni loi , nî 
châtiment , ni récompenfe , ni providence , nJ : 
juftice* 

- Ce n'eft pas aflez : comme te mérite de la- 
foi eft de nous fà&e ejpérer contre Pefoérance 
même ^ contra fpem , in fpem , le crime-nu mon- Rom* < 
àrin-fur le fijet de la providence eft de fe ren- 
dre incrédule & infènfë contre fa raifon même.'. 
Car enfin le mondain lui-même , fuivant le? 
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cevoir , une providence à laquelle il ne perne- 
pas. Comment cela ? Je m'explique* Il croît, 
qu'un Etat ne peut être bien gouverné que parla 
iagefle & le confeil d'un Prince ? il croit qu'une 
maifon ne peut fnbfïfter fans la vigilance & 
l'œconomie d'un père de famille , il croit qu'un 
vaifleau ne peut être bien conduit fans l'atten- 
tion & l'habileté d'un Pilote : & quand il voit 
ce vaifleau voguer en pleine mer, cette famille 
bien réglée , ce royaume dans l'ordre & dans la 
paix, il conclut fans héfiter, qu'il y a un ef prit, 
une intelligence quiypréfide. Mais il prétend 
raifonner tout autrement à l'égard du monde 
entier * & il veut que fans providence , fin*. 

Ïrudence, fans intelligence par un pur effet du 
azard , ce grand & vafte univers fe main* 
tienne dans l'ordre merveilleux où nous le 
voyons/ N'eft-ce pas aller contre lès propret' 
lumières , & contredire fa raifon ï Ajoutes 
les preuves fenfibles & perfonnelles que le 
mondain, fans fortir hors de lui-même, 
trouve dans lui-même , mais fur lefquelles 
fou obftination l'aveugle & l'endurcit. Car il 
n'y a point d'homme qui repaffant dans fon 
efprit les années de fa vie , & rapellant le 
fouvenir de tout ce qui lui eft arrivé, ne doive 
s'arrêter à certains points fixes , je veux dire 
à certaines conjon&ures où il s'eft trouvé , à 
certains périls d'où il eft échapé , à certain* 
événemens heureux ou malheureux , mais ex- 
traordinaires ôc finguliers , qui l'ont Surpris flf 
frapé , & qui font autant de fïgnes vifiblèr 
d'une providence* Or fi cela eft vrai de tous 
les hommes fans exception , beaucoup plus 
encore l'eft - il de ceux qui font quelque fi- 
gure d au» te monde , de ceux qui ont part au 
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intrigues du monde , de ceux qui entrent plus 
avant dans le commerce 6c dans le fecret du 
monde j de plus enfin de ceux qui vivent dans 
le centre du monde , qui eft la Cour. Car qu'eft- 
ce que le monde, difoit CafEodore , fi non le 

frand théâtre & la grande école de la provi- 
enne , où pour peu que Ton fafTe de réflexion, 
Ton aprend à tous momens qu'il y a dans 
l'univers une puiffance & une fageflè fupé- 
prieure à celle des hommes , qui fe joue de leurs 
de £Te in s , qui ordonne de leurs de i H ne es , qui 
élevé , & qui abaiffe » qui apauvrit 3c qui en* 
xichit , qui mortifie & qui vivifie , qui difpofè 
de tout comme l'arbitre fupreme de tontes 
choies. Il n'y a donc point d'hommes dans le 
monde qui félon les régies ordinaires duùent 
croire d'une foi plus ferme la providence , que 
ceux qui fe piquent d'avoir lalcience du monde 
& d'être les fages du monde : mais par un fe* 
crét jugement de Dieu , il n'y en a point qui 
foient communément plus infidèles touchant 
la providence , & qui femblent plus la mé- 
connoître. Et comme il n'y aura jamais d'hom- 
mes fur la terre & qu'il n'y en a jamais eu à 
qui il eût été moins pardonnable de former 
quelque doute fur la providence qu'au Patriar- 
che Jofeph , après les miracles éclatans que 
Dieu avoit opérés dans f i perfonne , aufii ces 
prétendus fages du monde font-ils plus coupa- 
bles en rejettant la provdence , de refufer à 
Dieu l'hommage d'un attribut dans la connoif- 
fance duquel Dieu prend plaifir, pourainfi 
dire , à les élever. 

Leur aveuglement va encore plus loin , & il 
conûfte en ce qu'ils ne veulent pas rendre li- 
brement & chétienaement i là providence 
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lin aveu qu'ils lui rendent fouvent par necefc 
fité , ou plutôt par emportement de chagrinfc 
de défefpoin Car prenez garde, Chétiens,ce 
mondain qui oublie Dieu & la providence , 
tandis qu'il eft dans la profpérité & que tont 
luifuccéde félon fes defirs , eft le premier à 
«mrmurer contre cette même providence & 
contre Dieu, quand il lui fùrvient une di&race 

Îra'il n'avoit pas prévue : comme fi c'étoit un 
oulagement pour lui d'avoir à qui s'en pren- 
dre dans fon malheur il en accufe Dieu , & 
parla plus étrange contradiction il l'attribue à 
cette providence même qu'il nioit parunefiére 
& orgueilleufe impiété. Or qu'y a-t T il de pins 
bizarre que de ne vouloir pas reconiroîtreune 
providence pour lui obéir & pour fe con- 
former à elle , & d'en reconnoître une pouf 
l'outrager ? Voici quelque chofe encore de pins 
furprenant : c'eft que fouvent le libertin vent 
douter de la providence par les raifons même 
qui prouvent invinciblement la providence ,& 
qui feules devroient fuffire pour la lui perfna- 
. der. Car fur quoi fonde-t-il fes doutes touchant 
la providence d'un Dieu ? fur ce qu'il voit le 
monde rempli de défordres : & c'eft pour cela 
nvMue , dit fatnt Chryfoftome, qu'il doit con- 
clure néceffairement qu'il y a une providence. 
En effet , pourquoi ces défordres dont le 
monde eft flein , font-ils des défordres ? & 
pourquoi lui paroiifent-ils défordres , fînon 
parce qu'ils font contre l'ordre ôc qu'ils répu- 
gnent à Tordre? Or qu'eft-eeque cet ordre au- 
quel ils rémanent , finon la providence ? D iê 
fait donc une difficulté décela même qui ré- 
fout h difficulté , ôc il devient infidèle parce 
$uà devait affermie fa foi. Mais a'tty arcit, 
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1,-ime providence, arriveroit-il dans 
•té des hommes tant de chofes , dont les 
mes eux-mêmes font fcandalifés *Et mol 
•ponds : mais de ce que les hommes enx- 
es en font fcandalifés, n'eft-ce pas une 
ve authentique que la providence , qui ne 
let pas que ces chofes foientautorifées , de 
revit pour cela que parmi les hommes elles 
înt oc qu'elles ayent toujours pafTé pour 
daleufes ? Si les hommes ne fe fcandalifoienC 
de rien , c'eft alors qu'on pourroit peut- 
douter qu'il y eût une providence, & que 
^étre l'impie pourroit dire dans fon cœur 9 
. n'y a point de Dieu r mais tandis qu'on fe 
dalife de l'infolence du vice , tandis que-la 
ure même du monde condamne le liberté 
î , tandis qu'on abhorre l'impiété , tandis 
la haine publique s'élève contre l'iniquité , 
rovidence eft à couvert , 6c rien de tout 
ne prévaut contr'elle. Or on fe feanda- 
a toujours de tout cela , parce qu'il y aura 
ours un Dieu 6c une providence. Il eft 
, on commettra dans le monde des err- 
honteux , dos perfidies noires , des trahi- 
lâches ; mais ces crimes ne feront hon- 
: , que parce qu'il y a une providence qui y 
:he un cara&ère de honte 6c qui nous le 
voir ; ces perfidies ne feront déteftées 
me perfidies , que parce qu'il y a une pro- 
nce qui fait aimer la bonne foi -, ces trahi- 
ne feront remuées lâches , que parce 
y a une providence qui met en crédit 
meur 6c la probité. On fer* des a&ions 
: on rougira , qu'on fe reprochera , qu'on 
vouera ; mais ces defaveus , ces remords y 
a cotifcfioj}^ feront dan» ces a£ioo64à 
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•même autant d'axgumens en faveur de lapflfc 
ridence. Au contraire quel avantage contre 
elle l'impie ne tireroit-il pas , fi l'on ne tel 
defavouoit plus , fi Ton ne s'en cachoit plus, fi 
l'on n'en rougifibit plus > Voilà le défordre clé 
celui qui renonce à la providence parunejpric 
d'incrédulité. 

Mais fupofons qu'il le faflè fans préjudice 
•de fa foi , & par une fîmple révolte de cœur : 
autre défordre encore moins foutenable , (b 
croire une providence qui préfide au gouvei- 
nement du monde , & de ne vouloir pas fcfoo- 
mettre à elle ,■ de ne vouloir pas fe réglerpaf 
elle , ni agir de concert avec elle » d'être aflè* 
téméraire , ou plutôt aflèz infenfé , non-feuta- 
m^nt pour affecter de s'en rendre indépendant^ 
mais pour prétendre arriver malgré elle anf 
fins qu'on fè propofe , & venir à bout de fa 
entreprifes par d'autres moyens que cent 
qu'elle a marqués. Tel eft néanmoins le défait* 
dre où conduit infenfiblement l'efprit du mon- 
de. En croyant même une providence , on 
vit dans le monde comme fi on ne la croyoit 
pas. Car on croit une providence ( apliquez* 
vous, mon cher Auditeur, & reconnoifTez-vons 
ici on croit une providence & toutefois on 
agit dans les affaires du monde avec les mê- 
mes inquiétudes , avec les mêmes emprefiè* 
mens , avec les mêmes impatiences , avec le 
même oubli de Dieu dans le fuccès , avec le 
même abbatement dans les afflictions , avec 
la même préfomption da.ns les entreprifes , 
que fî cette providence étoit un nom vuide 
& qu'elle ne décidât de rien, ni n'eût part i 
rien. En efTet , fi la foi de la providence en- 
trait dans la conduite de notre vie autant 
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elle ydevroit entrer, c'eft-à-dire , fi nous 
perdions jamais cette providence de vue t 
î chacun de nous ne feregardoitquecom- 
unfujet né pour exécuter (es ordres , dès là 
t'y atiroit rien dans nous que deraifonnable : 
isne ferions nipaffionnés , ni emportés, ni 
ns , ni inquiets , ni fiers , ni jaloux , ni in- 
ts envers Dieu , ni injuftes envers les hom- 
s ; fournis à cette providence , nous aurions 
is le monde des intérêts fans attachement 9 
i prétentions fans ambition, des avantages 
s orgueil ; nous n'abuferions ni des biens 
îes maux , & nous conferverions en toutes 
>fes cette fainte modération de fentimens 
te dëfîrs , qui , félon la maxime de S. Paul t 
îs rendroit modeftes dans la profpérité & 
iens dans Padverfité. Pourquoi ? parce que 
it cela eft eflentiellement renfermé dans 
que j'apelle la fubordination ou la fournit 
i d'une ame fidèle à la providence de Dieu* 
js parce que l'efprit du monde qui prédo* 
iè, en nous, nous fait abandonner cette 
wridence , par une fuite inévitable nous 
nbons en mille défordres. Nous recevons de 
2U des bienfaits fans les reconnoître , & 
r châtimens fans en profiter : ce qui de- 
►it nous convertir , nous endurcit ; & ce 
i dëvroit nous fanftifier , nous irrite 8c 
is : deferpére *. nous nous élevons où il 
droit nous humilier , & nous nous trou- 
ns où il faudroit bénir Dieu & nous 
îfoler : des fuccès d'autrui nous nous» fai- 
s par envie de honteux chagrins ,& des cha- 
ns d'autrui de malignes joies. II n'y a pas 
mouvement de" notre cœur qut-nefoit, 
HT aiûfi -parier , hors de fa place s & cehf 
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parce que ce n^eft plus du premier mobile , JE 
veux dire de la foi d*nne providence que nous 
recevons rimpreflïon- Or dès-là , Seigneur t 
gomment ne ferions -no us pas de toutes vos 
créatures les plus criminelles , puifqîi'ea nous 
retirant d*une conduite auiU èunte 6c aufli 
droite que la votre , il ne nous relie plus que 
des voies trompe ufe s 6c détournées où nous 
faifons amant de chiites que de pas, 

Prenez garde , Chrétiens ; & pour bien com- 
prendre la vérité que je von s prêche , remar- 
quez que cet homme du fiécle qui fe détache 
de la providence pour ne plus dépendre d'elle t 
ne le fait , ou que pour vivre au hasard fie 
pourfuivre en aveugle le cours de la fortune t 
dont le torrent entraîne tontes les âmes foi- 
fcles, on que pour fe gouverner félon les vues 
de la prudence humaine, dont lesfages du mon- 
de prennent le parti. Or je foûtians que Tun & 
l'autre eft pour Dieu l'outrage le plus fenfible, 
c< il n'y a perfonne de vous qui n'en doive •; 
convenir avec moi^ car de n'avoir plus d'autre . 
principe de fa conduite que la fortune & d'en 
vouloir fuivre le cours , n'eft-ce pas tomber . 
dans l'idolâtrie des payens , qui comme l'ob- 
ferve S. Auguftin , au lieu d'adorer les con- 
Jeils de Dieu dans les événemens du monde, • 
aimèrent mieux fe faire une divinité bizarre, 
qu'ils apellerent Fortune , jufqu'à lui ériger 
«les temples, jufqu'à l'invoquer dans leurbe- 
fbin , jufqu'à lui offrir des facrifices pour l'ap- 
paifer ^jufqu'à lui rendre des a&ions-de grâces 
quand ils fupofoient qu'elle leur étoit favo- 
rable. Idolâtrie dont les fages même du paga- 
nifme ne pouvoient fuporter l'abus. Quelle 
Indignité , difoit un d'entr'eUx , de voir *Nr mi 
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nui la fortune adorée par tout , invoquée t 
:out j ôc au mépris des Dieux môme , 
ée par tout comme la divinité du monde > . 
enim efi quod nunc toto orbe , locifque om~ flift 
fortun* invocatur , una cogitât ur , untk - 
tatur , una colitur ? 

n'eft-ce pasauffi, Chrétiens, ce que Dieu 
•choit aux Ifraê'lites , quand il leur difoic 
a bouche d'Ifaïe : Et vos qui dereliquiftis if a \ % $^ 
num , & obi'ui eftis monte m fan&um meum 
Mtis fort un a menfàm , (T libatis fufer . 
; numtraho mot in gUdio. Pour vous qui * 
méprifé mon culte , vous qui dreflèz un - 
à la fortune , & qui par une apoftafîe fe- 
e lui faites dans le fond de vos cœurs de 
îces, fçachez que ma juftice vengerefle 
►us épargnera pas. Or ce facrilège n'a pas , 
ment été le crime des Juirs & des 
ns i on le voit encore au. milieu du Chrif- 
fme , fur-tout à la Cour , & c'en eft un des 
grand fcandales. Oui, mes chers Audi- 
; , & vous le fçavez mieux que moi : l'i- 
•de la Cour, c'eft la fortune ; c'eft à la 
■ qu'on l'adore j c'eft à la Cour qu'on lui 
fie toutes chofes , fon repos , fa fanté , fa 
té , fa confcience même ôc fon falut i c'eft 
Cour qu'on régie par elle fes amitiés , fes 
&s , fes fervices , fes complaifances , jut 
à fes devoirs. Qu'un homme foit dans la 
ine , c'eft une divinité pour nous ; fes vi- 
aous deviennent des vertus, fes paroles 
oracles , fes volontés des loix. Oferai-je 
re ? qu'un démon fôrti de l'enfer fe trou» . 
lans un haut degré d'élévation & de fa- 
, on lui offriroit de l'encens. Mais que ce .' 
e homme qu'on idolâtroit , vienne à dé* , 
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eheok fit qu'une le trouve plus en placent 
petne le regarde-t-on. Tous ces faux adora- 
teurs difparoiffent y Ôt font les premiers 4 1*00* 
. fclier «-pourquoi ï parce que cette Idole de h for- 
tune qu'on refpedoit en lui, ne fubfifte p tut. Je 
fçaîs qu'en tout cela Ton fè regarde foi-tnl^ 
nie ? mais c'en" juftement te defordre , de fe re- 
garder Ôc de fe rechercher ailleurs foi-même 
qu'en Dieu Hc dans fa providence* Il n'y a pas 
jufques aux gens de bien 6c aux fplrltueîs , qui 
Ee fe laiflent furçrendre a l'éclat tVune fortune 
mondaine , 6c qui ii'ayent quelque part à cette 
idolâtrie. Non pas , après tout ^ qu'il foit abfo- 
Jumenc défendu de fe fervir de ceux qui font 
cri crédit , pourvu qu'on les confidére cofûr 
me les miniftres de la providence ; mais alorf 
on ne s^apuie fur eux que félon les vûei 
de Dieu ; & Ton ne les emploie pas , alnfî 
que nous le voyons tous les jours , pour opri- 
iner l'un , pour fuplanter l'autre , pour foute- 
nir î'ïnjuftjce 6c pour faire triompher l'ini* 
qui té. 

Il femble que le parti de ceux quî abandon- 
nent la providence prcur fe conduire félon 11 
prudence humaine , devroit être expofé à , 
moins de défordres ; mais c'eft en quoi nous , 
nous trompons. Dans ces partifans de la for- 
tune il y a plus de témérité ; mais dans ces fage* 
du monde il y a plus d'orgueil. Or rien n'of- 
fenfe plus Dieu que l'orgueil i & n'eft-ce pas ici 
qu'il paroît évidemment ? Car quel orgueil 
qu'un homme faifint fond fur foi-même , s'af- , 
aûrant de foi-même, ne comptant que fur | 
foi - même , fe croye fuffifamment éclairé ' 
pour fe gouverner foi-même , & pour avoir 
droit eniuite de s'aplaudir k foi -même de 
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avantages , jufques à dire intérieurement 
nme ces impies* dans PEcriture : Manus nof- D&lti 

€xc*lp$ 9 & non Dominus fecit h te omnia y 
ft moi qui me fois fait ce que je fuis 5 c'eft 
r mon induftrie& par mon travail que je fuis 
rrenulà: l'établiffement de ma maifon, le 
ces de mes affaires , le rang que je tiens % 
ît cela eft l'ouvrage de mes mains ôt non de 
nain du Seigneur. Quel orgueil, que n'ayant 
i allez de lumières pour nous pafler en mille 
ijon&ures du confeil des hommes , nous 
liions en avoir affez pour n'être pas obli- 
i de confùlter Dieu ? & afin de réduire cette 
•ité à quelque efpèce particulière , quel dé- 
Are , par exemple , qu'un père mivant le» 
îles maximes de la fagetfe mondaine, s'e£ 
ne capable de difpofèr fouverainement de fes 
fans y de déterminer leur vocation , de les 
gager en tels emplois , de leur procurer tels 
nences , de leur faire prendre telle ou telle 
Lite , fans examiner (l ce font les voies de 
eu ? A quoi s'expofe-t-il par là , & quelles 

font pour lui , aufE-bien que pour les en- 
19 , les affreufes confluences j puifque tout 
la , & pour fes enfans de pour lui-même, , 
le fi étroites liaifbns avec le falut ? Car en- 
1 9 du moment que l'homme entreprend de fe 
>uverner indépendamment de Dieu, il fe 
targe devant Dieu de toutes les fuites. Si elles 
nt malheureufes , il en prend fur lui le cri- 
e » & comme la prudence humaine , même 
plus raffinée, eft fujette à mille erreurs , qui » 

rat dire combien de dettes $1 accumule les 
les fur les autres, dont il faudra rendre 
►rnpte un jour au fouverain Juge ? Quand j'ai 
coursa Dieu, c'eft-à-dire t quand après avojùc 

Qtrhme. Tom* U* fil ___ 
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mûrement délibère' lelon Pefprit de ma relfc* 

fion > & tâché de bonne foi à connoître Foi- 
re de Dieu , je viens h décider 6c à conclure, 
je puis alors avoir cette confiance , ou que je 
conclus (Lire ment , ou que h' je manque t Dieu 
fupléra k mou dé tant : que fi je m'égare , Dieu 
aura d'autres voies pour me redrefter 3 ât qu'il 
ne m'imputera pas mon égarement î pour- 
quoi ? parce qu'autant qu'il étoit en moi , J'ai 
fui ri les régies de la prudence chrétienne, eu 
le priant de m'éclairer, âtufant desmoyeia 
qu'il m'a donnes pour m'inftmire de ù. ro» 
lonté. Mais quand je veux moi- nu? me me coq* 
du ire , je dois répondre de moi* même, fit en 
répondre à un Dieu jaloux de fes droits , &qui 
ofrenfédemon orgueil , n'eft pas dans la difpo- 
fît ion de me luire grâce. De là en quels abî- 
mes vais- je me précipiter ? Car , pour demeu- 
rer toujours dans le même exemple, qu'un pftf 
<Hfpofe de fes en tans félon les idées de cetœ 
damnable politique du monde qui luifert de 
régie , qu'arrive-uil J vous le fçaves ; pour en 
élever un , il faeritice tous les autres ;parpé* 
: diledion pour ceux-ci, il' ne fait à ceui-n 
*mu*Iefnftice:ildeftîne â J'EgUfèceux qui pou- 
vaient faire leur devoir dans le monde 7 & 1 
Engage dans le monde ceux qui pouvoient uti- 
lement fervir l'Egiïfe ; & parce qu'il eft néan- 
moins vrai que leur deftinée temporelle a un 
en l ha i ne m e n t p re fq ne i nf a i 1 lib le avec I eur pré- 
deftinntion étemelle , en penfant les établir 
tous, il \ès damne tous , cV lui-même Je damne 
avec eux Ôc pour eux. S'il sVtoît en peft 
chrééien a&rvffé a Dieu > il fe fût pféfervéïfe 
tous ces détordre s : mais il n'en a voulu croin 
' que lui-même r Gc n'en croyant que Lni-m&tfi \ 
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s'eft perdu 9 il a. perdu fes. enfans , & s'eft 
i^i*. devant Dieu perfonnelleracnt refponft- 
iaj,dfiïleu»pflrtefc delà Çénne.v . 
Voi$ pourquoi kfc.ptoft fegedes. homme*:, 
dpm^ky faJLfoift à.Dieu cette excelleritte priè- 
H JV» .mki&àmm.ttwn&k êgtjimttn. fiifUh- Sap. 9. 
jn» , fff weçjftB ^ , CT ft?**i» /*frwtf , (rfciam 
ud*t**ptuto fit Mpttd /*. Donnez-moi r Sei- 
n^uii-çetfte fàge(fe_qui eft- àffifeisoiec «ous 
V r^^m^^Qe 9 .aficL qu'elle traxaille av,tc 
kpi^tqpe ftr# pa#i.tronléef jamais- «Ile itf«]^ 
nerei^.C^mmeiitj'e r doii» agir j8ffce<pûraiis«ft 
gréable. Prîére^mes dhers Am&teuis,- que nous 
evpns faire, chacun daris notre condition , 
yus jes jours de .notre vie : prière .que: Pieu 
m&&* ». P W# que-ce, fer * an: hommage 1 que 
fPH^dçy* à (a proyHea^e : pritte qui fera 
e^fldrçfiœpw'te pin* abondantes bé*é<tto- 
ta^dpdfelgfircé) qu?en /honorant^ Dieu elle 
agageiA£)jèu. & stintérefierYpou* lious* Snrfc 
ela* B40 cette fbumin^on.è la providence de 
otre Dieu,, • nqus ne ferons .pas. feulement les 
J)u criminels} »! mais, lés: plus malheureux de 
ws : le* hommes.: Vous ' l'âllei Voir idant . k 
K9m4^ : S-ar^e.. : , . . ; i •/ .y. wn V ■ •• -/c 

fSVjEft «ft featîmfcnt de femtiiA&guftw qui IT. 
^.^e?jpeut &re con^efte* ,:& qui me p»roît Part* 
RÎQ -1WQPM-*" nous'; imprimer7une -haute* ideie 
JLlMt|-4tfk*ii!us Anner.wieitîoj»oiflwiçp 

wrffitj^fofejelj ,; Q ktfè 4êc*iiia«W'fpouMo|>s 
tf!W$r »P*«Miheur:fojtte: jsfcftfbria. pfevrerfa 
)Hs. ço^ajwÇHDteîf& U |to>*nfifcle?qu?il M* 
o4re^er^re1ii> ^rnetterjGweranc beau- 
î/l U 
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Augujî. péché nous devenons malheureux : J/$jh » 
Domine ± •& fit efi. ut mnni antfrt** ihorimï 
tus pœna fit ipfe. fibi. Vous Pavez ordoiuié » 
Seigneur , difoit ce grand homme faifknt à 
_ ï)ieu l'humble confèffîott de Tes mifêres & là 
déplorant , vous l'avez ainfi ordonné ^'StVth 
rêt s'exécute tous les jours , que tout éfpnt 
qui fe dérégie & qui veut fortir des bornes & 
la fujétioir- & de la dépendance en Je iëptnot 

• de vous.? trouve fa, peine dans' lui-même; Or 
-c'eftlà Juûament |X?hrét lerts ^ te féconde pro- 
pofitioivquc j*âî étpicéé ; & c'eft aflês de W- 
■voir conçue pour* en être peffuadé :1e pte 
grand malheur de l'homme élt de fe détacher 
3e Dieu , & de vouloir fe fouftraire aux M* 
de fa providence % pourquoi cela ? en Voici tei 
raifons* € ? eft qu'en ; rânonçant àcèttè^pfWf- 
-derice «adorable , Vbxmmé 4é&&uré Ç pt&» 
■conduite J ouabanflomié.â rVprô^l* conduite. 
-fource< infaillible de -totis les tmftk Cet 
.qu'ert -quittant Dieu, il oblige DieftpareiH* 
ment à te quitter , ôcàretirer de lui cette pro- 
*e&ionîpatenïelle qui fait) félon l'Ecriture, tofr 
*e la félicité des jufte* for la terre. C'eû qoft 

fe prive par là de la plus douoey otfphitôfr* 

l'unique confolation qu'il peut avoir en ctf- 

-** tahieradVêififés où' fa ^iieùW- de la r profr 

' dence le pduproit foûteriin Enfirï c'efi^uei* 

voulant pas dépendre de Dieu- pur utoeloiutf 

fion libre: & volontaire , il ea dépendante* 

' lui par tme> {bmiffibn'fcfrcée- V&^qufe tièfmu* 

»defe ; cfcpaÉf3r;<btt* iitté lbi dVtatafer y ï : * 

< peut éviœ^tfearfujettl au«P toi* les J* 

1 dures d'une ri£ou* efefè juftice. Qtfcttre raifc* 

• ^qui demanderaient autant dé? âHcbdrs pc* 
^Être traitées dauç. toute leur- ét^tûditeoitoite 
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ur force , mais dont l'e*pofition fimplç; & 
jurte fuffira four .vous convaincre & pour 
ms 'toucher*. ' I 

Imaginer- vous donc d'abord y diibit faint 
hryfoftome, un vaifTeau en pleine mer, bat- 
t des vents & des tempêtes , bien équipé 
éanmoins & bien pourvu de tout le relie , 
aïs qui n'a ni pilote, ni gouvernail : tel eik 
bomme dans le cours du monde , qu$nd il n'a 
ras Dieu pour régie de fa conduite,, Aude- 
iut de la providence + fur quoi peut- il taire 
»nd, & à quoi peut- il s'attacher ? S'il trou- 
>it hors de cette providence quelque chofe 
e ftable qu'il l'arrêtât & qui le fixât, fou état 
sut-être (èroit moins à plaindre , mais il faut 
n'il convienne avec moi, qu'en renonçant r 
I* providence •&, en fecouant. te- joug de 
►ieu , il ne lui refte que l'jun ou l'autre de ces 
aux partis, je veux dire , ou démettre fort 
3ui dans les hommes , ou d'être réduit à 
'avoir plus d'autre reflburce que lui-même. 
fr des deux côtés fa condition eft également . 
éplorable ; de quoi qu'il faffe , il eft inévi- 
tblement & . incontestablement malheureux, 
ar d'être réduit à n'avoir plus d'autre reC- 
mrce que lui-même , qu'y a-t-il-, à le bien 
rendre , de plus terrible ? & pour peu que 
bomme fe connoiffe . eft-il rien qui foit plus 
tpable de le défoler oc de le concerner ? Si • 
i me trouvois feul & fans guide dans une 
riitude affreufe , expofé à tous les rifques 
'nn égarement fans retour , je ferois dans des 
ayeurs mortelles Si dans une prenante ma- 
die je me voyois abandonné , n'ayant que 
toi-même pour veiller fur moi , je n'oferois 
las compter fur ma guérifon. Si dans une ■ 
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îrtffaire capitale 1 , <Âi il s*agiroit pour moi eot 
i e i! i l' meu t de fnfi * for tm i iè , ma is de ma vie , 
tout autre confeil que le mien me manquait f 
je me croirois^ferducV fans efpéraffce. Gem- 
ment donc an milieu du monde ^ de tantd'é- 
cueils & de pièges -qui m'environnent , de 
tant de périls qui me menacent , de tant d'en- 
nemis qui me pour fui vent, de tant d'occa- 
fkuis oïi je puis ptérir ,' fans autre fecours <pe 
moi-m^me pourraî-fje vivre en paix & ne- 
tre pus dam de continuelles alJ armes ! Aulîï ,■ 
Chrétiens , ce qui fait tons les jours ie mat- 
heur de riiomme 3 cVft l'homme même obftî* 
né à ne vouloir dépendre que de lui-même: 
ce qni Tend Thomme nnÉèunux^ ce n'eft 
jxunt ce qui eft hors de Ini , nî ce qai elt 
ïffl deflui de itri^ ni te qulparoît même pto* 
déclaré c&ntre lui ornais ïV&fà 'lui-même h 
four ce de fe s peines , pivree qu'il veut être lui- 
mÊme la régie de fes adions. Et il faut par 
néceflhé que cela foit ainfi. Car comme, fe* 
Ion l'Ecriture 3 ks penses des hommmes font 
incertaines ^ confuies , timides ? fur tout à l'é- 
gard de ce qui J:e s touche^ rêgStjjëicmMWmiè 
Itxm timid&i iï Thomme réduit A lui-mefle 
ne fuit que fes propres vues , dès lors le rnilï 
flans l'inquiétude , dans Tirréfolution , dans 
!e trouble, ne pouvant plus s'aiTurer de rien, 
obligé à fe défier de tout , livré a fes caprices, 
3 fes inégalités 7 à fes incoiiftaiices , efciavfc 
d'une imagination qui le joue , fujet aux al- 
térations d'un tempérament qui le domine* 
Comme il eu: rempli de pafïlons , & de paf- 
Jions toutes contra Ères , il doit 1 s'attendre à eo 
£tre déchiré ; & s'il fe renferme dam lui-me- 
toe, dès lors le voila félon les différentes 
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aations accablé de trifteflTe, faifi de crainte, 
-enimé de haine , infatué d'amour , dévoré 
ne ambition démefurée , defféché des plus 
lignes envies , transporté de colère , outré 
douleur , trouvant en lui-même , non pas 
fuplice , mais un enfer. 
Fe fçais , Chrétiens , qu'il y a une raifon fu- 
ieure à tout cela , dont il peut & dont il 
t s'aider : mois G. d'une part elle lui eft de 
;lque fecours , que ne lui fait-elle pas fouf- 
r de l'autre ? A quoi lui fert , dit faint Au- 
îlin , cette raifon non foumife à Dieu & 
•née à les foibles lumières , finon à le . ren- 
i encore plus malheureux , à lui découvrir 
; biens aufquelsilne peut parvenir , à lui ré- 
ffenter des maux qu'il ne içauroit éviter , k 
âter en. lui des delîrs qu'il ne contente ja- 
is , à lui caufer des repentirs qui le tour* 
ntent toujours , à lui donner du dégoût 
ar ce qu'il a , à lui faire fentir la privation 
ce qu'il n'a pas , à lui faire apercevoic 
îs le monde mille injuftices qui le defefpé- 
it ôe mille indignités qui le révoltent. U 
(bnne fur tout, mais fes raifonnemens l'affli- 
it ; il prévoit tout , mais fes prévoyance» 
tuent ; il affecte d'être prudent 6c fage , 
ïs n'eft»ce pas de cette prudence même & 
cette vaine fageffe que naiflent fes amertu- 
s & fes chagrins > S'il fe laiflbit conduire à 
:n , la feule vue d'une providence occu- 
ï à veiller fur lui , fixeroit fes penfées , bor«i 
oit fa cupidité , adouciroit fes paffions^for- 
eroit fa raifon , & dans ce calme de toutes 
puiflànces de fon ame il feroit heureux : 
is parce qu'il veut Fêtre fans Dieu & par. 
même • il ne trouve hors de Dieu & dan» 
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lui-même que mifére fie afflicîion d*efprit* 
Qoe fera-t-îl donc ? convaincu de fon fa- 
fbmTance& ne voulant pas s'attacher à Dietti 
mettra-t-il fa confiance dans les bornmesîAh! 
mes chers Auditeurs, autre mifére encore pJus 
grande ; car, dit le Saint-Efprit, malheur à ce- 
lui qui s'apuie fur l'homme & fur un bras et 

]tr» I?» chair : Mahdîctus ^ui t*nfitth in h^mint , ff 
Jtûmt rarfjtm Irachtum fuitm Et en effet 3 fans 
parler du refte, à quelle fervitude cet t-tat 
*fengage-t-il pas ? quelle bafiefTe en fecouaflt 
ïe joug de Dieu, de s'impofer Je joug de l'hom- 
me , cVuS a-dire, de ne plus vivre qu'au gré de 
l'homme, de ne pïus fubiifter que par fon crédit, 
lie n'avoir plus d'autres volontés que les ta- 
ries, de ne plus taire que ce qui lui plaît, <T£trc 
obligé fans cefië a le prévenir , à Je ménager, 
à le ffateT * d'être toujours en peine fi Toi] eft 
dans fes bonnes grâces ou fi l'on n 7 y eftpas, 
s'il eft content eu s'il ne feft pas?eft-il uû 
efcïavage plus enruyeux 6c plus fatiguant ? 
Mai* dépendre de Dieu , dont je fuis &ùr que 
la providence ne me peut manquer , voilà ce 
qui fait ma félicité* , & ce qui faifoit celle de 

3t. Tim, faint Paul , quand il difoit l Sfio tui crtâtdï , 
Je fçais a qui j'ai confié mon dépôt. Au con- 
ttaire quand je peufe qu'au défaut de Dieu fur 
oui je ne veux pas me repofer , je confie ce 
dépôt, cefî-à-dire ma deftiftée & mon fort, 
à des hommes volages,» des hommes intérêt, 
à des hommes amateurs d'eux-n\E*mes , qui 
ne me confièrent que pour eux-mêmes, & 
qui compteront nour rien de m'abandonner 
dès que ,e commencerai de leur être à char- 
ge , ou que je cefferai de leur être utile : ahl 
^ Chrétiens, pour peu que j'aye de fentiment, 
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5i font que j'avoue qu'il n'eft rien de compa- 
rable à mon malheur. Et certes , dit S. Chry- 
foftome , fi cette providence aimable d'un Dieu 
£ouvoit être fupléée à notre égard par la pro- 
tection des hommes, ce feroit fur-tout par celle 
des Princes , que nous regardons comme le» 
Dieux de la terre , ou par celle de leurs minit 
très & de leurs favoris qui nous femblent 
tout-puiflans dans le monde. Or ce font jufle- 
rnent là ceux £ur qui l'Ecriture nous avertit de 
fee pas établir notre efpérance , à moins que 
faons ne voulions bâtir fur un fondement rui- 
neux • * Nolite cenfiderê in frincipibus : de afin pfi ^ 
que l'expérience nous rendît fenfible ce point 
de foi , ce font ceux dont la faveur opiniâtre- 
ment recherchée & inutilement entretenue,par 
une jufte punition de Dieu , fait tous les jours 
plus de miférables , plus d'hommes trompés , 
délaiffés , facrifiés , ôc par conféquent plus de 
témoins de cette grande vérité , que dans les 
enfàns des hommes, je dis même félon le ' 

monde , il n'y a point de falut : Infiliis homi- Ibidem. 
num , in quibus non eftfalur. 

Cependant , Chrétiens , voici le comble de 
l'aveuglement du fiée le i quelque perfiiadé que 
l'on foit d'une vérité dont on a tant de preuves 
& qu'il nous eft fi important de bien compren- 
dre , on s'obftine à la combattre , & l'on aime 
mieux être malheureux en dépendant de la 
créature, que d'être heureux en s'afTujettiflant 
au créateur. Malgré les rigoureufes épreuves 
qu'on fait tous les jours de l'indifférence , de 
la dureté , de l'infenfîbilité de ces faufles di- 
vinités de la terre , par une efpèce d'enchanté* 
ment , on confent plutôt à fonfFrir & à gé- 
mir, ea comptant fur elles , qu'à jouir de la 
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liberté par une faune confiance CD Dieu* De- 
mandez à ces adorateurs de la faveur s à ce» 
partions fit à oes enclaves du monde ce qnife 
parte en en*, 6c voyez s'il y ec a nnièiû qui 
ne convieiiuLquâ fa condition n mille dégoûts, 
mille déboires , mille mortifications inérita- 
bktj & que c'eft une perpétuelle captivité 
N'eft-ce pas ain(î qu'ils en parlent dan* le 
cours même de leurs profpiritcs ? Mais quand 
après bien des intriguas 3 leur politique vîçat à 
échouer, & que par une dif^racs intentait 
qui les déconcerte . .-&i qui dv rangs tous Jeurq 
defTeïns , iis fe voient oublias , négligés,^ mê« 
prifés ; ah ! mes Frères , s'tfcne faim Augiiftiu t 
c'eft alors qu T iis rendent un hommage Hotern* 
iiel à cette providence dont ils n'ont pas voulu 
dépendre : & e'eft alors même aufîî que Dieu 
? fou tour ,fiî que par une efpèce (finfufte.qt» 
lui permet fa jtiftice , c< qui ne bjefle en rien fa 
inifJ ri corde , il croit avoir droit de leur iv* 

JïfH.îfc, pondre avec ces paroles du Deuterouome : UU 
Jttnt Dii tottim in quibxs h&beb&nt filttànm} 
Su? gant , &opîrttten;r*r<vobii. Oftfont ces Dieux- 
dont vous vous teniez sûrs & qui dévoient 
vous maintenir ? ces Dieux dont la proteâjot* 

Ibidem. vous ren ^ oit û ûe*" s * ohto\\t r ï\s,iSfflgaçt l% 
' & in neceflitatt «vw protègent : qu'ils parpi& 
fent maintenant 6c qu'ils viennent vous fe* 
courir ; côtoient vos Dieux , & vous faifîeff 
plus de fond fur eux que fur moi : hé bien , 
adrefTez-vous donc à eux dans l'extrémité Q\t 
vous êtes ; & puifque vous les avez fçrvis; oom* 
me des divinités, c-u'ils vous tirent de l'abîma 
& qu'ils vous relèvent : Wg^np C? opifulentut 

<Vobis m 

De-la, Chrétien* , ocelle çonfotelioannf 
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un homme ainfî abandonné de Dieu , après 
qu'il a lui-même abandonné Dieu ? quelle 
confolation , dis-je , fur-tout en certains états 
de la vie où la foi feule d'une providence nous. 
peut foûtenir? Car tandis que cette foi m'é- 
claire , & que je fuis bienperfuadé de ce prin- 
cipe ; qu'il y a un Dieu difpenfateur des biens. 
& des maux, enforte qu'il ne m'arrive rien que 

Ear fon ordre & que pour mon falut & pour 
t gloire, j'ai dans moi un foûtien contre 
tous les accident. Quelque indocile . quelquç 
révolté même que je ibis félon les fentimena 
naturels , je ne latîûTe pas au moins dans la 
partie fupérieure de mon ame & fuivant les 
vues que me donne la foi , de me dire à moi- 
même : j'ai tort de murmurer de de me plain- 
dre : Dieu l'a ainfî ordonné , & puifque c'eft 
ia volonté, je dois m'y foumettre. Or en me 
condamnant de la forte , je me confole , & cette 
penfée me fortifie : quoique je ne la goûte 
pas peut-être d'abord, il fuffit que je l'ap,. 
prouve & que j'y puifle revenir quand il me 
plaira, pour qu'elle me foit une refiburce tou- 
jours préfente dans ma douleur. Mais quand 
j'ai une fois effacé de mon efprit cette idée dp 
la- providence , s'il me furvient une affli&op 
4e la nature de celles où la raifon de l'hom- 
me eft à bout , & qui ne peuvent recevoir de la 
part du monde aucun foulagement, où en 
iuis-je , & que me refte-uil , fînon de boire 
tout le calice & de le boire tout pur, comme 
dès pêcheurs ^ fans tempérament & fans rnêlm- 
igel-Ferum^Arnsn fdx ejus non eft exinanitA , 
bibent omnes peccatores terri. Or dans l& cours * ■»• ?' 
:Àc la vie* &- des révolutions qui y font fi ordi- 
naires » il ûleft rien de plus commua que ces 
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bienraifame i ils ont fervi k glorifier &pM*k 
Uah h dence fouveraineâc toute piaffante i FtMsmU 
in exemplum. Je ferai un exemple de toi , diloit* 
il par fon Prophète à na libertin., oWeftce 
qu'il a. fait ôt ce qn ? il fait encore dapamie 
Juif. Miracle fubfîûant de la providence cnffl 
Dieuirrité : miradeqniifèuipeut convaincs 
les. efprits les plusi incrédules, qp'il y a un pre- 
mier maître oc tm Dieu dans le monde, àt 
Tant lequel toute créature doit s'humilier & à 
quiiTe&jufté que tout homme mortel ob&fk 
Si dpnc, mes Ereres ^ nous avon* quelque égard 
à- notre devoir oui notre intérêt ,ibu»f ttons- 
nous à lui & à êi profideuce». Soumetrtonfr-loi 
foutes nos entreprife» i & faut négliger ici 
moyens raiibnnables qu'il nous» permet d-em- 
jdoyer pour les faire néafur^fen* y éÇtargoernoi 
ibinr,. du refte Tépofcin^nau* trfmqu|l{eaMqt 
&.abiolument fur Jui du fsroèj. timSm^ 
également, dedans les biens r fc&nsJe»iBan&: 
jdans les biens , en les reoerant arep *econnoi£ 
fonce i dans les maux, en les ihpoctant avec 
t patience. Demandons#lui fhns^eflèïque favo- 
•lonté s'accomplifle en. nous.» qu'elle s'accon- 
•fuifiefur la tertfe.yOOo^'eUe^WompUffe daw 
;le ciel * fur là terre, joh.il reu* nous ferçâifief , 
:& dans le ciel ou il veut nous çouronnih 
-£.'èu?cf que je vausfbuhaite y &ç* 
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SERMON 

POUR 

LE LUNDI 

>E LÀ QUATRIEME SEMAINE» 

5w le Sacrifice de laMeffi. 

Lecordata fiant vero difcipuli ejus , quia Ccxu 
ptum eft: Zelus domus tu» comecfit me. 

»/ fcf difciplesfe fouvinrent de ce qui eft écrit ; 
Z,* x«7* de votre tntifm me dévore. En faiut 
Jean , chap. i. 

QUifqu'il s'agiffoit (Je lamaifou de Dieu » il 
t ne faut pas s'étonner , Chrétiens ,. que le 
ïanveur du monde , envoyé pour fournir le$ 
ntérêtsôc pour venger l'honneur de fon Père ^ 
oarquât tant de zélé contre ces profanateur 
|u*il chafla du temple de Jerufalem le fouet à 
a main, & dont il renverfa les tables & Iqs 
aaxchandifes* Ç'eft à ce premier temple que 
>ç-s Eglifes ont fucçédé , mais, avec d'autant 
tlus d'avantage que nous y offrons un facri- 
ie.e beaucoup plus précieux & plus augufte i 
;tt. cl 4Vi diftingue.. g^-ùcuiièxemeat ]g* 



grâce» 4« u y icp«uu« «tmu «au icuc , 

S. Augûftin , Dieu fe trouve par-ton 
lait ,de grâces par-tout , Dieu peut de 
béni , fervi , adoré par-tout. Il n?y 
facrince, f entends le Jàcrîfice de I 
grâce , qu'il nefoit pas permis de 
par-tout , & qu'on ne puifle lui préfe 
for fes autels. Quoi qu'il en fcit ? Ch 
c'eû de ce (àcrince que je prétends an 
vous entretenir i c'eft , dit-je de F 
facrifice de la Méfie : je veux vous a 
dans quel efprit & avec quels fentim 

Î devez affifter. Je veux, autant qu'il n 
Me, corriger tant d'irrévérences & ta 
qui s'y commettent. Ce fiijet eft par 
mais il a de quoi allumer toutlezél 
niftret de Je&s-Chrift. Car 11 n'èft 
lementid qoeftkra de la mâlfonde Di 
4e ce qu'il y a dans la maifon de Die 
vénérable & de plue grand : & en vo 



DE LA MESSE. i«* 

fvêc plut d'ardeur? Pai befoin pour cela de 
votre grâce , 6c je la demande par l'intcrcefc 
fion de Marie. Ave M*ri** 

NE pet dons point de tem*, Chrétiens, 8fc 
pour en venir d'abord an point que je 
traite, je dis que rien n'eft plus digne de notre 
attention & de nos refpe&s que l'excellent 6e 
le très-faint facriflce de la MelTe. Deux raifons 
vont vous en convaincre , 6c feront en deux 
mots le partage de ce difcours : car je confi- 
dére cet adorable facrifice en deux manières ôe 
fous . deux raports : fçavoir . par raport à 
fon objet 6c par raport à fon fujet. Or quel en 
eft l'objet? Dieu même :6c quel en eft au même 
tems le fujet ? un Dieu. Je^m'explique , 6c 
ceci va vous faire entendre toute ma peniëe.' 
En effet , mes chers Auditeurs , que nous 
propofons-nous dans le facrifice de nos au- 
tels? d'honorer Dieu, & voilà comment Dieu 
même en eft l'objet. Mais pour mieux hono- 
rer Dieu dans ce facrifice , que lui préfentons- 
nous ? l'Homme-Dieu , 6c c'eft ainfî qu'un. 
Dieu en eft le fujet. De là je forme deux pro-' 
positions que je vous prie de bien méditer , 6e 
qui doivent vous faifîr d'une fainte frayeur 
toutes les fois que vous affiftez aux divin* 
myftéres. Sacrifice de la mefTe , facrifice fou- 
verainement refpeûable : pourquoi ? parce 
que c'éft à Dieu même qu'il eft offert : ce fera 
la première partie. Sacrifice de la Méfie , fa- 
crifice fouverainement refpedable : pourquoi/ 
parce que c'eft un Dieu qui y eft offert , ce fera 
fa féconde. L'une 6c l'autre vtms inftruira 
d'une des plus importantes matières , qui eft 
1» facrifice > Si en vous infpirat de hante* 
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idées de la grandeur de Dieu , réveillera aanl 
«os oxurs tous les, fentimens de la Reiigioni 

T f"\ ^ € kûfo 115 - 110 * 1 * > Chrétiens , quand nom 
ART. ^^alMons aux divins m y frères , fie au facn- 
ficelle notre religion! Ne le considérons point 
encore félon le raport particulier qu'il y a 
avec la per forme du Sauveur du monde M . arre- 
tons-R©ns a cette qualité générale de facrifice* 
QuVfUce que facrifice , & qu'en tendons-not» 
par ces paroles, aftïfter au ferviçe du Dieu vi- 
vant ï Ah i Chrétiens, vous ne l'avez peut-être 
i&mah compris, Gc c*eft néanmoins ce que vous 
ne pouvez trop bien comprendre, puifqtie c'eft 
un de vos devoirs les plus eflentieb. Affilier an 
fecriike , c'eft £tre préfent à Pa£kion k plut 
augufte & la plus faùite de la religion que 
nous profeCTons \ ft une a&foo, dont la Ha 
prochaine cV immédiate eft d'honorer la ma- 
jeiïé de Dieu ; a une a&ion > qui prife dans 
ion fonds & dans fa fubftance, coufifle par- 
ticulièrement à humilier la créature devant 
PieVU à une a£Hon , qui déformais eft Tunique 
par où ce culte d'adoration , je dis d'une ado- 
ration fuprême , puiûe être extérieurement & 
authentiquement rendu à Dieu. C'eft y dis- je* 
y affifter en toutes les manières qui peuvent 
nous infpirer le refpecl: & la révérence due k 
Bien : y affifter comme témoins , y affite 
cjomme miniftres , y aflifter comme vidrimes:) 
comme témoins , ?pour autorifer le facrifice. 
par notre préfence ; comme miniftres pour 
le préfènter avec le Prêtre ; comme victimes ,, 
difent les Pères -, pour y être immolés nous- 
mêmes fpirituellement avec la première vic- 
" eft Jefus-Chrift.. Si donc nous n'ac*. 
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fbmpliflbns pas ce devoir avec tonte la retenue 
Se toute la piété qu'il demande . ne faut-il pas? 
:onclnre que le principe de la foi eft ou altérer 
>u corrompu dans nos cosmos? Reprenons cha- 
mn de ces articles , fiç ne perdez pas de fi fo- 
ides inftrudHons. 

Oui, Chrétiens, affifter an facrifice du. 
rrai Dieu , c'eft affiher à l'aôion la plus feinte» 
k lapins augufte de' la Rtfligiori. De là vientr 
me dans les anciennes Liturgies le» facrifice. 
toit apellé PaÇion par excellence ; & c'eft 
rtnfi que nous Papellons encore aujourdhui , 
niifque fuivant l'obfêrvation d'un fçavant Car* 
final de notre fiécle , ces mot du facré Canon , 
%fr* mfatMm- ne lignifient, rien autre choie 
pftnfr* fêcrijUium : comme fi l'Egiife avotfr 
îroln nous avertir qu'en effet la grande «c» 
ion de notre vie eft le facrifice. Et voilà ce) 
mi de tout tems a donné aux peuples de fi> 
tantes idées du facrifice & de tout ce qui le re- 
purde : voilà ce qui leur a rendu fi vénérable la 1 
najefiédes Temples, la fainteté des Autels. Ja. 
lignite des Prêtres. Sentiment fi. univerfei,' 
[ironpeut le mettre au rang de ceux ou\ félon > 
a penfée de Tertullien , iifèmble.que notre 
me foit naturellement chrétienne. Mais de ce 
irincipe quelle conféquence ne puis-je pat. 
irer d'abord contre vous ; comment arrive-: 
-il que dans une aôion on il paroît que la: 
attire nous ait déjà fait à demi chrétiens y 
i corruption du libertinage mous* rafle ton* 
*9 jours devenir payens 6c moins que raifon-> 
ables ? Car enfin , mon cher Auditeur y voua 
tes obligé de reconnoître que ce qu'il y a 
iour vous de plus divin y 6c par confequent 
le plus refpeâable , c'eft le facrifice. du Die* 
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que vous lêrvez * & toute! ois vous ne craigne 
pas de vous y préfenter comme fi cY toit l'ac- 
tion ta moins ferieufe » & qui pfct eire plus im- 
punément négligée : vous y venez avec ur.e 
imagination diftraite , avec des peu fées toutes 
profanes , avec des yeux égarés ; & vous y de* 
iheurez avec froideurs , avec dégoût , 6c dans 
de* poihvr es pleines d'indécence. Qu'un homme 
traitât une affaire temporelle avec anfli peu 
de réflexion, on lemépriiernit. Ici c*eil Tiffaire 
capitale , ou comme parle faint^Ambroife, c'eft 
l'affaire d'état qui Te truite entre Dieu & T£* 
glife* & vous n'y donnes nulle attention» vous 
n'y avez ni modeftie ni recueillement 5 vous y 
aflïftez par coutume, par cérémcninïe; vous n'y 
aplïquez ni votre eipric ni votre coeur : n'e li- 
ce pas outrager Dieu & l'outrager dans l'ac- 
tion m£me 6Y dans le tenu où vous devez ïpé- 
cialement l'honprer ? 

Je dis dans faction même 011 vous devez 
fpécialement l'honorer : ceci eft remarquable. 
Car qu'eft-ce que le facrifice en le regardant 
par raport à Dieu, ôc quelle eneft la fin ! |e £r, 
cr ificè, difent les Théologiens, eft un ade^e re- 
ligion , dont le caractère propre eft d'honorer 
l'être de Dieu. Mais quoi ? toutes nos actions 
feintes & vertueufes ne fe raportent-elles pas 
à cette fin? il eft vrai , Chrétiens , mais ce ra- 
port n'eil pas le même .que dans le facrifice : 
voici ma penfée. Dieu eft la, f|n générale & 
dernière de toutes nos actions 5 C'eft ce qu'elles 
ont de commun : mais chaque action de. piété 
a de plus une fin prochaine & particulière qui 
la diftingue des autres , ck d'où fa perfe&ion 
„4épend. Or je dis que la fin particulière & im- 

xliate qui diftingue ie. facrifice , eft 4'io^ 
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faorer Dieu. Prenez garde : dans tons les au- 
tres devoirs on peut prefque dire que l'hom- 
me agit plutôt pour lui - même & pour fou 
intérêt , que pour l'intérêt de Dieu. Car & 
je prie , c'eft pour m'attirer les grâces de 
Dieu; G je fais pénitence, c'eft pour m'acquitter 
«uprès de la juftice de Dieu ; u je pratique de 
bonnes œuvres , c'eft pour m'enricnir de méri- 
tes devant Dieu; fi je participe au divin Sacre- 
ment, c'eft pour nie fan&iher en m'uniiTant à 
Dieu. Mais quand je rai* au facrificë, qu'eftice 
que j'envifage ? d'honorer Dieu. Voilà le feu! 
objet -que je me propofe, & qui doit être le ter* 
me de mon intention, fi mon intention eft con- 
forme à la nature de mon adion. Or jugez de 
là ce qu'il faut penfer d'un chrétien , qui fait 
feivit à déshonorer Dieu ce qui doit unique- 
mëntfervir à le glorifier ? Qu'a fait Dieu , en 
liiftituant le facrificë > Il a dit à l'homme; voilà 
l'hommage que je demande & que j'attends dé 
£ol : tu ne fçavois pas encore bien reconnoître 
la fbuveraineté de mon domaine , & je veux 
moi-même te l'enfeigner ; c'eft par le devoii 
*}ue je te prefcfis , « à quoi tu fatisferas en 
uffifttot au facrificë de mes autels. Gela fis» 
Çtâê^ reprend (bint Jérôme) profaner ceT»- 
îcrfitce par dé* immodefties & par des (cauda- 
les ; y venir comme l'on va à un pafTe-tems , à 
tin fpe&acle,à'une afiemblée mondaine.; en for- 
tir fans y avoir eu nul fèntiment, nul fouvenif , 
! de Dieu: ah ! mes Ftferes, c'eft -cette efpéce d'a- 
ttàmlnationque le F*ophét£ Daniel avoir pré- 
^♦Qa avec horreur , dr qui devoit paraître dans 
jlctlerffaint. '■■' 

■ -Elle va plus loin , & comprenons-en toute 
iffarignité* Eu effets la fin particulière de fe- 
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c rince eu d s honorer Dieu , en quoi couMe C*t 
honneur que nous rendons ou que nous devon* 
rendre â Dfeu * Ce cujte , répond faint Tïm- 
àias r cooiifie da#s ope protetîatioo aâueile 
que je ia-U à Dktt de ma dépendance , <hnj 
do aveu refpe&ueux de ma miftre Âc de mi 
bailêrTe, dans un exercice^ pour ainfi dire, à% 
Béantuleaïeut., & il je fuis pécheur, dans nne 
cocteiuon humble & fîncère de mon péctà ï 
car coût cela doit entrer dans le facrincettfn- 
fidere de Upart de 1- homme ; 6i voila pour- 
quoi Phouïe eu détnût-eÀ confommee , poW 
marquer que l'homme n*eft qu'un néant , & 
dans l*oidie de la nature , oc <Uns celui de li 
grâce» Eu quoi , dit faut Àuguftin , paraît 
l'admirable opofition qui fe rencontre eut» 
roraiibn ôt le facrifice. Car Poraifon en de- 
*ant nos efprîts a Dieu , nous élève au-deffia 
de Doos-mc-mej ?âu lieu que le facrilïçeuow 
rabanTe au-defîbus de nous-mêmes , eu nous 
ancantiflant devant Dieu. Par le lacrifice , 
j'honore Dieu, G je puis parler de la forte, auï 
dépens de ce que. je fuisjÔc dans roraiibn, 
Dieu par le commerce qu'il veut bien avoir 
avec moi ^m'honore çn quelque, maniera au* 
«dépens de ce qu'il eft. QuoiquTil en foit ,'Bjon 
iàcrifîce êft infeparable de -mon humilité^ 
comme je ne puis mieux m' humilier devant 
-Dieu qu'en lui offrant le facrifiçe, auffi ne pui^ 
je autrement avoir part- au .facrifice qu'ep 
-m'humiliant devant Dieu. U jft'en' eft pas .te 
.même des Anges- , àjbûtejS* Çhryfcftome't W 
Anges peuvent êtie préibns ? au facriftce *M 
s'y humilier ; mais l'humilité ries ;A9ge«ii 
- quelque profonde qu'elle : pui{fe ♦ être ji'.ji'eft 
efleaticûe au facrifiçe ^ comme L «dfc 
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es hommes : pourquoi / parce que le facrifice 
n'offre l'Eglife , étant le facrifice des hom- 
les & non des Anges , il ne dépend point 
3ur être complet*,, de l'humilité. ds9 Anges ^ 
aïs de l'humilité des hommes» De là , Cnré- 
ens r quel défordre lorfque des hommes por- 
int fur le front le cara&ere de la foi , vien- 
înt au facrifice du vrai Dieu, non-feulement 
as cette humilité religienfè ., mais avec tout 
srrgueH du libertinage oc del'irapiété , lorfqu'à 
sine ils y fléchiflèntie-genouj qu'ils y parlent, 
u?il8 y. agiflent comme < il ? leur plaîvfirfans 
rard, & que fur cela même ils rejettent avec 
épris les fages remontrances & la correc- 
on charitable des Mmiftres du Seigneur ? 
[épris .quLne doit point,. mes Frères, rai- 
ntir raideur de notre zélé ,' ni nous fer- 
ter la bouche par ihi filence timide '& lâche, 
aand 4e devoir de notre miniitère nous oblige 
nour expliquer. Gàr où en feroit notre reli- 
ion, fi ae tels abus y dévoient être tolérés ? 
.h ! Chrétiens i affilier au facrifice ; c'eft ve- 
ir protefter. à Dieu que nous dépendons de 
il , " qtte : nous: attendons; tout de luit , que 
ofcs^rtf adorons qna lui, qùemous fommes oif- 
dféiB r a rions-' anéantir pouii hub: mais* , mon 
her Auditeur y penfez-vous lui dire tout cela, 
a vous comportant comme vous faites , en 
ifultant , fi je Pofe dire , à Pautel , & aux 
ictés myftères qu'on y célèbre f en y pre- 
ant des .'libertés que je ne. crains pas, puit 
u*ïl s'agit de l'honneur-demon Dieir, f dé tnû- 
er d'inlotence s enfles foûtenantijufquesdans 
» faiï&uaire avec* une audace '& une fierté 
[uî ne rougit de rien ? Et vous, femmes 
hrécietines , eft-ce là ce que vous venez lui 



du monde von» y accompagne î Wm 
J'en vous • y dialogue par vocvoi Ai 
rof délicateijes * que vous y «À 
rangs que l'efprit ambitieux Ai fié* 
gés en de prétendus droits, & qne 
y rafliez rendre desfervices dont va 
bien vous pafler dans le Palais chu 
•la terre?E&ce là cette humilité fi eal 
iàcrificer & fi la piété vousy attira^ 
piété iblide , ne diries-voui pas à I 
Seigneur, je ne ibis ^uetnb raine 
du monde, mais du moins terai-je 
modefte devant vous s & puifipie ] 
eft le tribut d'humilité que je vou 
-n'irai point me pr^fenter avec ce 
: vous-réprouvesl Le* monde œvtk m 
-fnais le monde ne fera pas ma : ségfc 
. Suera ma conduite ,nuuVil me 1 
;Tous Tapromrie*. Anffi , difert-S 
parlant à des femmes chrétienn 
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Aient à fe montrez avec des habits magnih- 
mes & brillons , dans un facrifice donc i'ef. 
fence & la fin principale eft l'humiliation de 
h créature en préfence de ion créateur. Elles 
t'y font voir , félon l'expretfion du Prophète 
royal , aulïï ornées, ôc plus ornées que les au- 
tels » CircumornAti. ut fimilitudt ttmpti. Elles y pr ï4 » 
emploient tout le tems , à quoi ? à s'étudier , 
à fe contempler, à s'admirer, à recevoir un vain 
•ncens & à s'attirer de facrilèges adorations , 
comme fi elles vouloient s'élever au-deliïis de 
Dieu même. 

Donnons jour encore à cette pcnfée ; je ne 
ih pas feulement que le facrifice eft une pro- 
Déflation que l'homme fait à Dieu de la dépen- 
dance de fon être ; mais j'ajoute que c'efl 
«ne proteftation publique , une proteftation 
fblemnelle , où l'homme apelle toutes les 
créatures en témoignage de fa foumilfion ôc 
defareligion ; comme s'il difoit : Cieux & ter- 
re , Anges & hommes , vous m'en Jerez ga- 
rans , & me voici devant vous pour m'en dé- 
clarer» U y a un Dieu que j'adore , un Dieu 
fpuverain auteur & à qui feul toute la gloire 
apartient. C'eft dans ce facrifice & par ce fa- 
crifice que je viens hautement reconnoître 
jbn abfolue domination , & m'y foumettre. Il 
n'y a proprement , Chrétiens , que le facrifice 
où l'homme puiffe parler de la forte. Quelque 
autre exercice de religion que je pratique , ce 
n'eft point là ce qu'il fignifie , ou du moins ce 
n'eft point là ce qu'il fignifie authentique- 
ment ; le feul facrifice eft l'aveu juridique 
de ce que je fuis & de ce que je dois à Dieu. _ 
Mai», *nes Frères , par un renverfeméntbien \J0 m 
déplorable , quel fajet ne donnons-nous ^m 
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aux païens & aux infidèles de nous faire 
ques au milieu du plus faine myftère , la mê- 
me demande , ou plutôt le même reproche qaa 
David craignoit tant d'entendre de la bouche 
ff* 7 8* ^ Ê * ennemis du Seigneur : Ne fur te dkant in 
«entibus , ttbi eft Deus ewttm ? Car où eft VO- 
lie Dieu, peuvent nous dire ces idolâtre! ï 
vous voulez par cette cérémonie extérieure 
bous taire juger du culte intérieur que voui 
Jui rendez t Se c'eft de là même que nous ti- 
10 ns la plus fenfibïe preuve de votre iméli* 
glon- Entrez dans nos temples , & fans entre* 
prendre de nous inftmire,uifUu(fez-voïis vous- 
m^mes par nous. Votre Dieu , dites-vous, eft 
le vrai Dieu ; mais au moins nVn êtes-voûî 
que de faux adorateurs. Au contraire vont 
prétendez que nous n'adorons que de fadFes 
divinités ï mais au moins devez-%'ous avouer 
que nous les adorons fmcèrement & en efprit, 
Gr fupofant m^me vos principes de les dog- 
mes de votre foi , lequel des deux crovez- 
vous le plus criminel, ou d'être religieux com- 
me nous le femmes, en feivant l'erreur; on 
d'être das profanateurs, comme vous Têtes, 
en profeiTant h vérité î c^eft de S- Augaftin mê- 
me que j'ai emprunté cette figure , & c'eft là* 
de fins qu'il déployoit avec tant d'énergie ton* 
te la force de fou éloquence & de fon zélé. 

N'en demeurons pas Ja s Chrétiens ; mais 
pour achever de nous confondre ^ voyons ea 
quelles qualités nous atfïftom an divin facrifr» 
ce< Comme témoins, difent les Docteurs, cotfr 
me mi m {1res , comme victimes. Comme té* 

t moins, oui, mes Frères, vous £tes;lest^ 
moins de ce qui fe patfe de plus myftérieu» & 
«fe plus fesr^t entre Dieu & les hommes * rtfr 
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lanfe cette vue que PEglife vous reçoit à fo* 
àcrifice , '& qu'elle vous oblige même par un 
nécepte particulier à y comparaître. Honneur 
ra'elle ne fait pas indifféremment à toutes 
ortes de fujets , puifque le châtiment le plus 
evère qu'elle exerce envers fes enfens rebelles t 
îft de leur interdire par fes cenfùres le fa* 
sifice qu'elle offre à Dieu. Hoaneur dont elle 
«dut même les Cathécumènes , quoique déjà 
initiés dans le myftère de la foi , parce qu'ils 
l'ont pas encore le cara&èredu baptême. Elle 
a*y admet que les fidèles dont la religion 
Lui eft connue >, & dont elle veut gratifier 
la piété i mais au même tems elle les en- 
gage a feutenir cette qualité de témoins par 
m refpecl: digne de Dieu. Quand Dieu dans 
['Ecriture prend à témoin d'une vérité les êtres 
Infenflbles 9 les Cieut en font ébranlés , Obfttt- ]ertm\ 
Hfcin eœli , & la terre en eft émue jufques 
làns les fbndemens , Comtnota eft , (y con- 1. Reg. 
tremuit terra. Et vous 9 mon cher Auditeur , **■ 
témoin vivant du redoutable facrifice qui s'ac- 
complit fur nos Autels, qu'y faites-vous ? ah I 
mon Frère , s'écrie faint Jean , Patriarche de 
Jeruiâlem , n'avez-vous pas entendu le Prêtre 
qui vous fomiwoit de la paît de Dieu de vous 
rendre attentif > ne vous *-t-il pas averti d'é* 
lever votre cœur au Ciel : Surfin» carda-} & 
n'avez-vous pas répondu qu'il étoit tourné 
rets le Seigneur , Hsbemus ad Dominum} Mats 
à ce moment-là même vous êtes plus' occupé 
de la terre que jamais > mais à ce mometit-14 
même vous ne cherchez, en promenant par- 
tout vos regards , que des objets , ou qui ré- - 
paifiènt votre curiofité , ou qui fervetft d*a> 
i&ufement à votre oifireté* Eft-ce vo» «ûs\ 
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que vous êtes apelié à l'autel ï Eft-ce liï 
Chrétiens , la part que vous p renés â un h* 
criâce dont vous êtes non-feulement les té- 
moins , mais les mrniftres l 
, Car vous t'êtes, mes chers Auditeurs, quelle 
que feit d'ailleurs votre condition ; & ce n'eft 
pas fans fujet que S. Pierre relevant la dignité 
des chrétiens , entre les autres titres qui teuî 
conviennent, leur attribue celui du facer^ 
lJV.it ^ oce ï R.*g*t* f*t*rdûÛHm t puifque tout chré- 
tien doit offrir à Dieu le faeriEce de fe ré- 
demption : de la vient que le prêtre en célé- 
brant dans le fanetuaire , n'y fait pas les obte- 
nons faerées comme perfotine particulière» 
mais comme repréfentant tout le peuple af- 
femblé i car il ne dit pas , j'offre , je lu plie , 
je voue , je protefte , mais nous proteftoos, 
nous vouons , nous offrons , nous fa plions, 
parce qu'en effet tout le peuple offre & re- 
plie avec lui. Non pas que tous foient pour 
cela revêtus du caraÔtre de l'Ordre , comme 
l'ont avancé quelques hérétiques ^ fondés fut 
une parole de TertulHen mal entendue ; mai* 
parce que tous les fidèles , fans porter ce facnÉ 
caratlère comme le Prêtre fpédalement dé- 
puta de Dieu pour préfenter le facritice , tà 
font néanmoins aiTaciésdrtns cette importante 
fonction ; fonttion fi fainte , écoutez ceci, que 
par cette raifon-là même quelques-uns ont 
prétendu qu'un chrétien en état de péché, ne 
pouvoit , fans fe rendre coupable d'un nou- 
veau péché, aflTifler au facritke. Je fçaîs fur ce 
point ce qu'il faut penfer^je fçais que c'eft 
une dotlrine erronée cV même fcandaleufe, 
puifqu'elle donne atteinte au précepte de i'E- 
liiv f quelle, favorite le libertinage , Ôc qu'elle 

L« ■ 
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enfin an pécheur un des plus puïflans" 
rens de conversion : car que peut taire nn 
heur de plus falutaire , de plus édifiant, de 
i propre à lui attirer les grâces du ciel , 
de venir comme le Publicam , dans le tem- 
, & d'y offrir, tout indigne qu'il eft, ce 
ifice propitiatoire . dont une de* principa- 
vertus eft d'apaiter la colère de Dieu ! 
'eft-ce que les Prophètes recommandoient 
antage aux pécheurs de leur tems , que de 
hir le Seigneur & fa juftice par l'oblation 
victimes de l'ancienne loi ? Ce qui fervoit 
s à la fan&ification des hommes , fer- 
•it-il maintenant à leur damnation ? C'eft 
c une opinion outrée , & que nous devons 
tement rejetter : mais en la rejettant , je 
n tiens au principe fur quoi elle eft , dilbns 
ux , fur quoi elle paroit établie ; & de ce 
icipe inconteftable je tire bien d'autres con- 
lences, qui ne doivent pas moins nous faire 
nbler. Car puifque nous participons au fa- ' 
ice en qualité de miniftres , ce ne fera point 
exagération , fi je conclus que tant de cri- 
qu'on y commet , doivent être comptés 
r autant de profanations \ qu'un entretien 
ne indifférent , à raifon de f i durée, y ren- 
ne|deux offenfes griéves , l'une particulière 
'omiflions a ces fairlts jours oiile facrifice eft 
■nandé , l'autre commune & d'irrévérence 
îe commiffion à quelque tems & à quelque 
• que ce puifle être ; que celui-là ne fatis- 
point au commandement de PEglife f 
fans nulle vigilance fur foi-même, fans 
effort pour fe récueillir dans la plus 
ide aérion du chriftianifme , laifle impu- 
tent & volontairement fon efprit fe dit 

N ii j 
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traire ; û t dis* je, je tire toutes ces confisque» 
#•§ » c*eA fans crainte d T exce*der ^ puifque je 
parte aprfs les plus lenits & les plus fcav«tfi* 
Thrcîogieos* 

Qui le troiroit , mes Frères ? fouifrez qce 
li t. \ ûrôiter fut les autres je m'attache fur- 
tout a ms otfoi dre que déplorait le Prophète 
Excctuel, 5c dont il laifoit une peinture û con* 
ferme à ce qui Te palîe tons ùs jours parmi 
ooe» * qui Je cioiioit , fi tant d Ypreuves ne 
a*w F*K>ieiTt pas apm oc ne nous l'âpre- 
«oîetrt pas encore , qu'un chrétien choiiîde 
Dieu pour lui offrir un iac rince tout divin 3c 
tout adorable, /voulût faire du temple même 
an lieu 4c vlalftr r & du plus infâme pïai/ïr # 
qu'il regardât Je feciifice comme une occaGoo 
tavorabl* à ion ïmpudiciré ? qu'il n'y vînt que 
pour j trouver l'objet de fkpafllôn , que pour 
Jy voir 6c pour en être vu , que pour lui 
rendre des afEduités t que pour lui marquer 
par de criminelles complaifances fon attache- 
ment , que pour fe livrer aux plus fales defin 
d'un coeur corrompu ïC*e(l avec douleur que 
j'en parle Ôt que je révèle votre honte i mm 
je 1ère i s prévaricateur fi je la diiTimuloîs , 6c 
xi vaut oien mieux , comme dit S. Cyprien f 
découvrir nos plaies pour les guérir , que de 
les cacher fans efnéranc-j de remède. Ce n'eil 
pas d'aujourdhui que les Pères s'en font ex- 
pliquée i faint Jérôme & faint Chryfoftome 
n'y aportoient pas plus d'adoucilTement que 
moi , quand ils difoient que l'innocence & la 
pudicité couroient autant de rifque,( ne pou- 
voient ils pas dire plus dé rifque ? ) dans les 

t$ lieux que dans les places publiques » 
^toit quelquefois aulti dangereux pouj 
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me femme chrétienne , ou plutôt pour une 
femme mondaine , de paraître au facrifice 

3 ne dans les cercles & les affemblées du mon- 
e • qu'autrefois on confacroit les maifons des 
chrétiens pour en faire des temples à Dieu , 
mais que dans la fuite les temples de Dieu 
et oient devenus des maifons d'intrigues de de 
commerces. Ce font leurs expreffions, que vous 
entendrez comme il voùsplaira : mais dequel- 

3ue manière qu'elles duflent être alors enten- 
ues , ce qui me fait gémir , c'eft qu'elles fe 
vérifient prefque parmi nous dans toute la ri- 
gueur de la lettre , 6c que la calomnie fufci- 
tée du tems de Tertullien contre les fidèles , 
fçavoir , que les plus honteux engage mens fe 
formoient de s'entretenoient à la faveur des au- 
tels , huer aras Itno ini* tr*£l*ri : que ce re« Ttrtul. 
proche, dis-je, qui fut dans ces premiers 
fiécles une impofture , ne foit dans le notre 
qu'une trop jufte aceufâtion. 

Avec cela , Chrétiens , êtes-vous en état 
tfaffifter au facrifice en qualité de viéHmes ? 
êtes-vous en état d'y être immolés vous-mê- 
mes avec Jefus-Chrift ? & n'eft-ce pas ainfî 
toutefois que vous y devez être encore pré* 
fens ! Ecoutez la preuve qu'en donne S. Au- 

rftin ; car , dit ce feint Dodreur, Jefus-Chrift 
l'Eglife nefaifant qu'un même corps , il eft 
impofSble que l'un foit immolé fans l'autre : 
puifque cet Homme-Dieu eft le chef de tout 
les fidèles , oc que tous les fidèles lui font unis 
comme fes membres , il faut qu'en même tems 
qu'il eft facrifiè pour eux , ils le foient pareil* 
lement avec lui , & que par un admirable re* 
tour ce Sauveur du monde offre à Dieu tout* 
l'Eglifè dans faperfonae, en vertu d'une aâioa 
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ou lui-même il eft offert à Dieu par tome l*E- 
tgufi, gîife ; Cù« nitretn fit Chrifins tcrUfU t*fu* t 
ff Zal fi* Cktipi corpus , f jw» *£/* ^er i^/»jw , 
qu'mm if'e ftr tffmm Âtbet tjfttrL Théologie 
divine, & tfoh il s > ei^fuit que nous ne dévores 
donc aller au fac rince de notre Dieu qu'avec 
Je généreux fentiment de r Apôtre faim Tho- 
mas, je veux dire, que pour y mourir fpi* 
Jean* a rituellement avec Jefus-Chrift ; t*mus er m T 
& imrukwur cum ro. Or comment yparoitun 
chrétien ainfi difpofé ? Repréfentez-vous, 
mes Frères , l'état de ces anciennes vi dîmes 
qu'on immoloit an Seigneur , Ôt qu'on met- 
toit fur l'autel : elles Croient liées, elles étaient 

Îirïvées de i'ufage des fens , elles éroient brL- 
ées du feu de fholocaufte * voilà votre mo- 
dèle* Comme victimes de ce fac ri fi ce non fan- 
gîaut que vous préfentez , 6c ou vous Êtes pré- 
lentés vous-mêmes * fur- tout comme vifli- 
mes fpirituelles & raisonnables y félon la pa- 
i.Fff.i. roIe " e ^ iut Wert&j ^trirnaies h ftUs f il faut 
que la religion vous lie , & qu'elle vous tienne 
refpeftueufement apïiqués au fàint myfière» 
il faut qu'elle vous couvre les yeux , 6c qu'elle 
les ferme à tous les objets de h terre * il faut 
qu'elle vous confume du feu de la charité: 
mais fi vous imitez le crime des fucceflèurs 
d'Aaron , fi comme eux vous portez dans te 
tabernacle un feu étranger, fi c'e^t une habi- 
tude vicïeufe qui vous y conduit 6< qui vous 
y retient, il bien loin d'y captiver vos fenSj 
vous leur d nu nez ift toute licence i ah \ mon 
Frère , conclut faint Chryfoflome , vous êtes 
toujours alors une vï&ime , mais une victime 
cîe malédiction , une victime , non plus de la 
miféricorde , mais de la colère & de la veut 
geance de Dieu. 
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N*eft-il pas furprenant , Chrétiens , comme 
l'a obfervé te gavant Fie de ta Mirande , que 
de tant de religions qui fe font répandues dans 
lé monde & qui y ont fi long tems dominé , il 
n*y ait eu que la religion de Jefus-Chrift 4 
dont les temples ayent été profanés par fe* 
propres fojets ? On a bien vu les Romains 9 
violer le temple des Juifs ; on a vu les Chré- 
tiens brifer les idoles du paganifme ; mais a- 
t-on vu des païens s'attaquer eux-mêmes à 
leurs Dieux oc fouiller les facrifkes qu'ils leur 
effroient » Pourquoi cette différence ? en voi* 
ci , ce me femble , une raifon : c*eft que l'en- 
nemi de notre fatat ne va point tenter le» 
païens , ni les troubler au milieu de leurs fa» 
orifices , parce que ce font des faux facriâces „ 
& qu'il reçoit lui - même l'encens qu'on y 
brûle ; au lieu qu'il emploie toutes fes forces, 

Sour nous détourner du facrificede nos autels 
: pour nous en faire perdre le fruit , parce 
que c'eft le vrai facrtfice , le grand facrifice 9 * 
un facrtfice également glorieux à Dieu & fàlu- 
taire pournous. Amfi , mes Frères t à quelque» 
défordres que fbit expofé le (àcrifice de notre? 
religion , n'entrons pour cela en nulle défiance* 
ée la religion même que nous profeflous & 
de la pureté de fon culte ; malgré tous nos 
défordres , elle eft toujours fainte, puifqu'eilei 
les condamne tous 5 mais rentrons dans nous- 
mêmes , confondons-nous nousumemes r dî- 
jbns-nous à nous-mênie» , avecuncélébre<âcxi~ 
▼ain de ces derniers fiécles 9 qu'if faut que la 
leltgion de JefasChrHt fok une relîgion>pl«s 
qu'humaine , nuèftni'elle- fe fdutient toujours 
malgré Tir religion des Chrétiens ; & Qu'il, faufc 
ÊufEque ViiiéUgjon des. Chrétiens toit bien 

Kv 
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nbltinée & bien enracinée t puiiqu'ils Tout fi 
impies parmi tant de fainteté* Sacrirke fie la 
Méfie, facri£ce fouveralncment & doublement 
rtfpeftabie , parce que c'eft h Dieu qu'il eft 
offert ^ & que c*eft un Dieu qui y eft offert» 
Comme c'eft Dieu même qui en eft l'objet f 
c'eft encore un Dieu qui en eft le fu jet ï vous 
reliez voir daas la féconde Partie. 

IL T E trouve Ja penfée de S. Chryfofrome bien 
y a *V J jtîfte & bien vraie , quand il dit que les tem* 
pic s oii nous nous aflemblom pour adorer 
Dieu , foftt tout à la fois ôc l'ornement lepto* 
aiigufte 6c Toprobie le plus viable de nctre 
religion i l'ornement le plus augufte, puifqu'il* 
font tous les jours fândifiés par le faciifice 
d : un Dieu Sauveur * & f oprobre le plus ?î& 
bte, pnifque ce facrifice y tout divin qu'il 
eft , fert fi fou vent , non par luumé'me , mai* 
par notre libère in nge, d'occafïon auxchrétîent 
pour deshonorer la maifon de Dieu. Ainfi par- 
loit ce faint Evêque , en gémifiant fur les fean- 
dales qui fe commettoient au pied des autel* 
& dans le facrifice de la loi de grâce. A quoi 
i'ajoûte la penfée de Guillaume <te Paris y que 
je vous prie de remarquer , parce qu'elle raô 
paroît également fblide & touchante. Car > 
dit ce iç avant homme quand nous aurions 
vécu y félon Texpreffion de S. Paul , fous les 
Siemens du monde , e'eft-à-dire fous les fi» 
gures de l'ancienne loi , & que nous n'aurioo* 
point eu demies facrifices- que ces facrifices 
imparfaits dont Dieu avoit établi l'ufàge par 
le miniftère de Moïfe , il faudroit toujours y 
^^*ffifter avec crainte & avec tremblement i û 
* l *^fcidroit toujours refje&ex ces chairs mortes, 
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Durs révérer ces taureaux égorgés & fan. 
s , toujours fe profterner devant ces autels 
gés des oblations & des prémices de la 
; : c'étoient des créatures, il eft vrai * mais 
créatures étoient les victimes & les notâ- 
tes du Dieu vivant , 6e cela feul les élevoit 
ordre fupérieur de les confacroit. Audi , 
Frères , pourfuit le même Do&eur , voye» 

quelle révérence Dieu vouloit que les 
i entraient dans le fan&uaire pour lui 
r leurs facrifices 6e le fang des animaux 
[s immoloient 5 voyez avec quel foin lui- 
îe il les y difpofoit ; combien de préceptes , 
bien de cérémonies , combien de prati- 
{ , combien de purifications il leur preferi- 
» A peine les livres entiers de l'Ecriture 
ils fuffi pour leur en tracer les régies & 
r leur faire entendre fur cela fes ordres» 
s admirez encore plus la confiance de l'in- 
ible fidélité de ce peuple, d'ailleurs fi in. 
le 6e Ci groflier , à s'acquiter de ce devoir, 
s les plus prenantes extrémités , dans 
barras & le défordre des guerres , dans* 
iége même dejerufalem, rien jamais ne 
ît manquer à ce culte extérieur , ni à la 
[imité de leurs fêtes 6c des facrifices qui 
étoient ordonnés. Jufques-là , difoit dul 
s même des Apôtres , un ancien Auteur , 
le Général de l'armée Romaine en parut 
ris , 6e que tout païen , tout ennemi qu'il 
t, il en fut touché, 5e neput refufer des élo- 
àleur zélé 6e leur religion. Sthpebtu Pêm- Hiftfy 
f scres inrorum *nïm$$ , a quibus m me» 
Mit furore , fsercrum revertntU nihil de- 

Tel étoit le carattère de cette nation. 
Sauveur du monde leur reprocha tout 

Nvj 
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ks antres vices ; mais il ne les bl uiik fi* 
mais d Impiété dans les facrifices qu'ils pré* 
fentoïent à Dieu. Cependant , C&létSflM , 

dans leurs facrifkes les pins iokoiueb $fo 
voiem«iIs autre choit; que les ombres feule* 

tuent âc que les heures du facririce de la loi 
nouvelle i MaîsçVtoit afïoz pour eux ^reprenJ 
ikiiit Auguftin * c'étoit , dis- je , ailez poai 
leur r<n$re vénérables jufques à ces embr^ 
fit à ces figures y que ce liifîent les figures 
& Les ombres du grand Ci cri fi ce que les Fio» 
phares leur annonçoient dans la fuite des 
tfécles* C'étoit afïsss pour les Jaïfïr d'une 
fainte horreur toutes les fois qu'ils aflîfloîsnt 
à l'immolation de cesvïd>îmes y qui quoique 
rile* & abje&es % leur repréfe ut oient cetw 
vtclitn* pure &précieufe y cette hoftie èïvm 
qui de voit eue i m mol ce pont eux 6c pour 
cous* Or qu'euflent-ils penié , qu'euflent-ill 
fait, s'ils enflent vu comme nous la vérité* 
& que devons-nous penfer , que devons-nous 
faire nous-mêmes ? Sur, cela , mes chars Audi- 
teurs j voici trois confédérations que je ma 
contente de vouspropofer , plutôt p a* forme 
•le méditations que de difeours, &par*oùj& 
finis en me. les. apliquant à moi-même:. Ne. les 
yerdez pas», , 

Première confidératâon.. Quand- je vais aa 
feciiflce que célèbre rEglife*, je vais au facri- 
fice de- la mor* d'un Dieu ; le même qui fut 
effert fur< le GaJvaire r le même que Jefus-Chrift 
confomma fur bt croix- , le même où ce Dieur 
Bomme-confentoit ^pour parler avec PArotre^ 
à être détruit & anéanti. Ce n'eft point une 
fcpofitiott y c'eft un point de foi. J'afïifte à 
ta fecrij&ce- daat ïéeJJeraejiti & Jtw figura 
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la vïclime ëft le Dieu même que je fers & que 
j'adore. Par conféquent , dois- je conclure 8c 
devez-vous conclure avec moi , fi pur mes ref* 
pe&a 6c mes adorations je ne relève pas , au- 
tant qu'il nr*eft polfible , les abbaifTemens de ce 
Dieu Sauveur » fi j'ajoute aux humiliations de 
ta croix qui font ici renouvelles , celles qui 
toi viennent de mes irrévérences & de mes 
(candales ; û les contemplant fur l'autel , mon 
cœur ne fe brife pas , comme les pierres fe 
fendirent au moment qu'il expira » C\ cette 
hoftie mourante ne fait pas naître dans mon) 
ime une componction auffî vive 6cauû*l re«- 
ligieufe que le fut la douleur du Centenier 
& celle des Juifs qui fe convertirent à fa 
mort % G par des fènfibles outrages , j'infulte 
encore à Ton agonie comme les foldats 6c 
les bourreaux qui l'avoient crucifié , ah ! ne 
juis-je pas digne de fes plus rigoureufes veiw 
geances , 6c ne faut-il pas me traiter (Pana* 
thème. 

Seconde confédération. Pourquoi ce Dieu de 
miféricorde s'immole-t-il dans le facrifice de 
nos* autels > pour nous aprendre, difent les Pew 
res y ce que nous ne pouvons aprendre que de 
lui ; pour nous aider à faire ce que nous ne pou* 
▼ons faire fans lui 6c que par lui ; je veux dire,, 
à honorer Dieu autant que Dieu le mérite , 6e 

2u*il le demande». Car c'eft pour cela, reprend 
lint Thomas , qu'il a fallu un fajet d'un prix 
infini , 6c offert d'une manière infinie» Or ce 
fujet d'un prix infini , c'eft Jeiùs-Chrift dana 
lefecrémyftère.Ce fojet offert <Pune manière 
fcifinie , c'eft Jelus - Chrift en état de vie», 
lime , en état d'anéantiflement , 6c fàcrifi& 
ftiOU Upwdiâioa d$ Maladie - x daj» toupie* 
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tems & dans tous les lieux du monde. Voîii 
ce qui étoit dû à Dieu , & de quoi l'Homme- 
Dieu eft venu nous inftruire aux dépens de 
lui-même. Ce facrifice de fon corps 6e de ion 
fang eft la preuve authentique qu'il nous en 
£oiine > & la perpétuelle leçon qu'il nous en fait. 
Que nous dit-il donc cet excellent maître , 
autant de fois que nous nous pré fen tons à fon 
fecrifice ? C'eft là , mes Frères , que fon fimg, 
ce fang adorable, plus éloquent que celui 
d'Abeî , femble nous crier fans cefTe , & nom 
faire entendre ce que le même Sauveur dtfbit 

Otfft. $• aux Juifs : Ego honorifico Patrem ; vous vonles 
fçavoir ce que je fais ici , j'honore mon Père , 
je glorifie mon Fere , je fatisfais à la juftice dé 
mon Pereje répare les injures qu'il a reçues,* 
je rétablis fes intérêts ; je fais triompher fa mi- 
ftricorde , éclater fa puiffance , connoître fà 
faintetéije lui rends & à toutes fes perfec- 
tions des hommages proportionnés à la gran- 
deur. Tel eft le deffein qui me fait defcendre 
invifîblement fur cet Autel , qui me fait pren- 
dre entre les mains des Prêtres comme nnt 
féconde nauTance , qui me fait fubir dans le 
même fens comme une féconde mort:Ej# 
honorifico P*trem. Oui , Chrétiens , c'eft ce 
qu'il nous dit, & fi nous ne profitons pat 

lidm. de fon exemple , écoutez ce qu'il ajoute : Et 
vos honortftts mt \ mais vous , ne femble-t-3 
pas que vous preniez à tache de détruire par 
le plus criminel attentat tout ce que je rends 
d'honneur à mon Père par le facrifice de mon 
humanité ? & n'eft-ce pas fur moi que retom- 
bent tous les outrages qu'il reçoit de vous ! 
J'obfcurcis toute ma gloire f & je* m'enfevelîf 
tout vivant eafe gréfeûce * ai vous vous «'loves 
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aérant lui ôc contre lui. Je lui offre dans ma 
perfonne un Dieu humilié , un Dieu fournis ôc 
obéiffant, 6c vous venez étaler avec oftentation 
devant fes yeux le fafte du monde & le vain 
éclat d'une pompe humaine. Je lui préfente 
dans mon corps une chair innocente 6c virgi- 
nale > 6c vous cherchez jufques à fon autel de 
quoi exciter ôc de quoi nourri» les brutale» 
cupidités d'une chair criminelle ôc impure. Je 
travaille à répandre le feu de fon amour , d*un> 
amour tout facré ôc exprimé de fon fein mê- 
me j ôc vous ne penfes jufques dans fon tem- 
ple ôc à fes pieds , qu'à infpirer par des nudités 
immodeftes, par des poftures indécentes ,pa* 
clés airs libres ôc fans pudeur , un amour fen<* 
fiiel. J'emploie tous les attraits de ma grâce à 
fen&rfïer les âmes 6c à les lui attacher , 6c voufr 
employez tous les artifices 6c tous les enchan- 
tement de votre mondanité à les corrompre ôc 
à les luî*dérober. Eft-ce ainfî qu'on Fhonore * 
on n'eft-ce pas ainfî qu'on lui marque le mé- 
pris le plus infukant , 6c que l'on renverfetous 
mes deflèins » Et 'vos inhonoraftis me. Mais vou- 
lez-vous en effet, Chrétiens , l'honorer 6c Pho- 
norer autant par proportion qifil le doit être 
Çc qu'il l'attend de vous ? Allez, comme Jefus- 
Chrift, obfcurôc caché, vousprofterner devant 
cette Majefté firprême , ôc faire à la vue de fea 
grandeurs une humble confeffion de votre in- 
Signité. Allez , comme Jefus-Chrift obéiffant 
4t fournis à la voix de fes minières t retevet 
-Ion pouvoir par les fentimens d'une foumif» 
Jfion parfaite , 6c . par tons les témoignage» 
«tune obéiflance entière 6c fans referve. Ailes 
tktos un efprit de facri£ce\ comme Jefus-Chrift 
fmjaoJ** lui grtffenter Js» hommages ds ta* 
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*ïîs , les abbaifïemens de fon Fils , le fang fle 
(on Fils , fes foufFrances , fapaffion , fa mon , 
tous Tes mérites , 6V von s les ap tiquer pont 
être plus en état de Je glorifier. Allez roui 
dévouer vous-mêmes , vous immoler tous* 
mêmes , fi non par une véritable deftruftioa 
de vous-mêmes, au moins par une mortfpt- 
titueMe fie par une totale deflrrjtlion des Ao- 
ûts déréglés de votre ccrur 9 ainfî vous Tenfei- 
gne ce Dieu victime de la gloire d'un Dieu , & 
*ti cette qualité même de victime 9 votre mo- 
dèle : Eco hoïtotiftto fAtrem. 

Troifiéme confidération- Qoe fait encore 

Jefns-Chrift dans ce facrtfice ï Achevons, 

Chrétiens , de nous confondre , ëc rongifîbns 

de notre înfenfibilité. Non- feule ment il ap* 

prend atœ hommes a honorer Dieu , maïs il y 

traite de leur réconciliation avecDieu- comme 

médiateur il plaide leur caufe Ôc il offre le 

prix de leur rédemption j il ne fe contante pa» 

de dire qu'il glorifie fon Père , Ego hon&rîft9 

ïatnm * mais s'adrefTant à fon Père même , 

& lui montrant les fidèles aflemblésj il toi 

<W?M7 dit d'une voix fecrette: Ego pro eis Janttifit* 

meiffum ; c > eft-à-dire , fûivant f explication 

de faint Jérôme, je me donne moi-même» 

je me facrifie moi-même pour eux - r paroles t 

ajoute ce faint Docteur , qui convenoient 

aux victimes , & dont pour la première fois 

ce Sauveur des hommes fefeïvit , lorfqu'ao» 

tuellem«t il inftituoit cette divine Pûque 

où il fe^confacroit en effet rai-même pouf 

les pécheurs ; mais paroles qu'il répète en* 

core tous les jours , & qu'iî répétera jufques 

à la fin des fiécles , autant de fois qu'on 

tfofîkira fur nos, autels*: £$0 |r*. às.fan&$* 
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m$tpfum> Oui , mon Père , c'eft pour eux que 
je fuis ici préfent , c'eft pour tous les hommes 
en général, & en particulier pour mon Eglife % 
c'en fpécialement pour ceux que vous voyez 
dans votre maifon & auprès de votre fanc- 
tuaire, occupés maintenant, ou devant l'être , 
à ce myftère de falut : recevez-les, mon Dieu 9 
dans votre grâce ; ils font criminels , mais me 
voici à leur place pour vous fatisfaire ; & que 
se peuvent point réparer les fatisfa&ions in- 
finies d'un Dieu comme vous t Ego fr* eu 
ffinftific* meipfum. 

Ah ! mes Frères , reprend faint Bernard , ea 
s'écriant, & réduifant à une figure fenfible 
cette importante vérité , ma caufe étoit defefi 
p^rée , & j'étois perdu ; le forverain juge al- 
loit prononcer contre moi un arrêt de mort i 
mais le Fils unique du Prince vient à le fça- 
.voir , & que fait-il ? touché de compaffion, il 
fe fûbftitue pour moi, & il veut lui-même 
porter la peine de mon péché j dans cette vue il 
fort de fon Palais, il dépofe toutes les marques 
de fa dignité, il gémit, il prie, il va s'offrir à la 
juftice de fon Père. Belle image, Chrétiens, de 
ce que fait Jefus-Chrift dans le facrifiçe de fon 
corps & de fon fang : toutefois, pourfuit faint 
^Bernard , fans être inftruit du péril où je me 
trouvois expofé , bien loin d'y penfer , je m'ar- 
rêtois à un vain divertiffement ; mais tout à 
coup j'aperçois mon Roi , je le vois t>éniterit 
& humilié , je m'aproche , j'en demande la 
raifon , enfin j'aprends que c'eft de moi qu'à 
s'agit , & que c'eft pour moi qu'il s'eft livré 2 
c'eft ce que nous voyons fi fouvent nous?* 
mêmes , mes chers Auditeurs , fur cet Autel, 
Ox » conclut JLe même Fere , oferai.je ençor* 
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retourner à mes premiers amufemens , que » 
je loferai- je encore me faire du facrifice fc 
mon Sauveur un amufement & un jeu ? & fe- 
rai- je affez infènfé pour mêler à les gémift» 
mens & àfes larmes des ris profanes & fcanâa» 
krnard leux ? Adhucne ludtm & deludmm lêctjmm 
ejui? Penfée touchante , que S. Jean de Jerafi- 
lem exprimoit en des termes moins fignris> 
mais non moins énergiques ni moins piefins» 
Examinez, difoit-il, considérez ce qui fe pafe 
0<roJf- c'eft pour vous que l'autel eft drefTé , Fnt* 
v°'» menf* myfteriis exftruft* eft : c'eft pour T0W 
que l'Agneau va être immolé , pré te Jgvu 
immoUtur * c'eft pour vous que le Prêtre s'û> 
térefle & qu'il follicite , Pro t% *ngtt ht {ver- 
dos i vous êtes le coupable dont on ménage 
la grâce, & ce facrifice eft le parte même & le 
contrat en vertu duquel elle vous eft iccof» 
dée. De là jugez quels fentimens vous doivent 
donc occuper dans ce facrifice d'expiation i 
ne font-ce pas ceux d'un pécheur contrit ft 
d'un pécheur reconnoiflant ? d'un pèchent 
contrit 5 car c'eft par cette pénitence du cœur, 
par cette contrition du cœur , que doit être, 
pour ainfi dire, fcellé & ratifié le traité de paix 
qui fe négocie entre Dieu ôr vous j & comme 
l'Apôtre accompliflbit dans fon corps ce qui 
jnanquoit à la paflion de Jefus-Chrift , c'eft 

Sar là , félon le même langage , que no» 
evons accomplir ce qui manque au facrifice 
de Jefus-Chrift. D'un pécheur reconnoifTant 
au fouvenir ôc à la vue des m i féricor des ioû* 
nies d'un Dieu * d'un Dieu qui tout cftenfé 
qu'il eft , tout juge qu'il eft, fe fait lui-même , 
pour vous racheter , votre rançon & Je gage 
de voue falut. David difoit; que rendrai -J* 
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igtieuT pour tout ce qu'il m'a donné t 
retributm Oominoïje prendrai le calice Pf. uf 
ion Sauveur , ajoûtoit le même Prophète , 
évoquerai le nom de mon Dieu : Cslicem Jbid€*k 
tris accifitm , (T nomen Domini imxtcabo^ % 
î'eft pas afTez , pourfuivoit encore ce 
Roi , mais invoquant le Seigneur je le 
ai raille fois ; 6c fans oublier jamais les 
:s dont il m'a comblé , je lui préfenterai 
:efTe le jufte tribut de mon amour & le 
îce de mes louanges : Lauà*ns invoitbê Ibidem* 
num. Voilà ce qui doit faire chaque 
devant l'autel notre plus commun en- 
2n. 

lis peut-être , mes chers Auditeurs , n'é- 
lus pas bien perfuadés delà vérité & delà 
leur du divin myftère dont je vous parle # 
•être une infidélité fecrette eft • elle la 
e de tant de défordres qui s'y comme t tenté 
il en faut venir au principe» Quand on 
dit que ce facrifice eft le renouvellement 
mort de votre Dieu , & comme la con* 
lation du grand ouvrage de votre falut , 
être avez-vous peine à le comprendre* 
r cela , fans entreprendre de vous con^ 
re , je n'ai qu'un (impie raifonnement & 
opofer , & c'eft par la que je finis. Ou 
croyez ce que la foi nous enfeigne du 
ice de notre religion, ou vous ne le croyez* 
quelque parti que vous preniez , vous êtes 
îxcufe 5 car G vous le croyez , fi , dis-je 9 
croyez que c'eft un facrifice offert au 
Dieu & où le vrai Dieu lui-même eft of- 
je conclus que vous êtes donc en quel-r 
>rte plus criminels que les Juifs, plus cri* 
s qus tant d'hérétiques dout vouav^i 
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en horreur les facrilèges profanations, net 
vrai, les Juifs ont crucifié r , comme naito 
feint Paul , le Seigneur de la gloire : mus en 
le crucifiant ils ne le connoiflènt pas s & s'il* 
„ «l'euflènt connu , dit l'Apôtre , ils n'auraient 
Cor.i.pas porté fur lui leurs mains parricides r$i 
ênim cogno<vijfcnt , numqutun Domimtm gUm 
€tucifixifftnt. Il eft vrai , les hérétiques ont 
porté le feu & le fer dans les temples pour les 
détruire , ils ont fouillé fes autels', ils ont 
brifé fes tabernacles, ils l'ont lui- même feulé 
aux pieds : mais en cela même après tont 
ils agiflbient conféquemment à leur erreur. 
Au lieu que par une contradiction infouteni* 
ble , fidèles & infidèles tout enfemble , fidèles 
de créance 6e de fpéculation , infidèles dé 
mœurs & de pratique , vous profanez ce que 
vous adorez. Que fi d'ailleurs c'eft abfolument 
h foi qui vous manque , fi vous ne c;oyea 
pas Jefûs-Chrift préfent dans ce que nous ap 
pelions fon facrifice , pourquoi donc y aflifc 
tez-vons > Que ne levez-vous le mafque , & 
pourquoi vous faites-vous un devoir de célé- 
brer avec nous nos fêtes , & d'obéir à une loi 
qui, félon vos faufïès idées , n'eft plus un com- 
mandement ni une obligation pour vous? 
Ah ! Chrétiens , à quoi nous réduifez-vous ! 
a douter de votre foi , à fouhaiter que vous 
vous retranchiez de la communion des fidè- 
les , que vous vous banniffiez vous-mêmes de 
nos a (Te m blé es , & que vous n'ayez plus de 
part à nos cérémonies. Que dis-je ? non mes 
Frères, ce n'eft point là le fouhait que je for- 
me : j'attends tout un autre fruit de ce di (cours. 
Nous irons toujours à la fainte montagne 
fàcrifier au Seigneur * mais ce fera d£for»ais 
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le* Seigneur lm - même qui nous y attirera. 
fcfoùs Sons nous, proftemer devant lui , nous 
entretenu 4 avec lui , nous unir à lui , nous 
Érons lui préfënter nos hommages , & il les 
agréera s lui offrir nos «vœux , oc il les écou* 
tera ; lui demander fes grâces t & il les ver- 
lèra fur nous avec abondance : nous irons ré- 
parer nos fcandales pafles y édifier l'Eglifç , 
nous fan&fièr nous-mêmes , floui irons nous 
laver . nous purifier dans le fang de cette di- 
vine noftie , qui doit être pour nous le pri* 
9e l'éternité bienheureuiè , où vous coq* 
luife, &c 
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SERMON 

POUR 

LE MERCREDI 

DE LA QUATRIEME SEMAINE* 

Sur V ^meuglement JpiritueL 

Praeterlens Jefus , vïdit hominem caecum 1 
nativitate. 

Lwfque Je fus f^ffoit > il <vit un h&mmc qui M 
*vtugk dhfx naijfmct* En S. Jean , ch. ?• 
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C e fut un préjugé bien furprenant que celai 
qui parut dans le monde , & qui eft rapotté 
dans l'Ecriture au chapitre dixième de l'Exode, 
quand Moïfe difpofant à fon gré , ou plutôt 
félon l'ordre êc le gré de Dieu , des ténèbres 
& de la lumière , partagea tellement l'Egypte, 
que tout ce qui ét»it habité par les Egyptiens 
fe trouva couvert d'une obfcure & profonde 
nuit , enforte qu'ils ne te diftinguoknt pas le» 
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fins les autres i an lieu que les Ifraëlites dans 
l'étendue du même pays jouifîbient d'un jour 
pur 6e ferein : EtfnâAfunt tenebrâ, horrtbiles in ExodM 
mmver/k terra Egtft* ', ubicumque antem habu 
tabant filii ifrael, lux erat. Mais j'ofe dire, 
Chrétiens, que voici encore quelque chofe de 
plus prodigieux dans notre Evangile, où le St. 
fefprjt nous fait paroître des hommes aveuglés 
par le 'même miracle qui fert à ouvrir les yeux 
aux aveugles même & à leur rendre l'ufage 
de la vue. En effet , le Sauveur du monde 
asfaot de ce pouvoir abfolu qu'il avoit reçu 
de fon Père , & qu'il exerçoit comme Dieu f 
guérit un pauvre, aveugle depuis fa naiflance t 
& ce miracle produit tout à la fois deux effets 
bien opofés 5 il éclaire l'aveugle né , & il 
aveugle les Pharifiens. Il éclaire l'aveugle-né 9 
eu lui faifant connoître, beaucoup plus encore 
par les yeux de l'efprit que par les yeux du 
corps , l'auteur de fon falut , & en l'engageant 
& l'adorer & à lui rendre hommage comme à 
fon Dieu ; Et procidens adoravit eum. Et il Jqqji. yj 
aveugle les Pharifiens , en leur fervant d'occa- 
fion pour-s'obftiner davantage dans leur incré- 
dulité , & pour refufer plus opiniâtrement de 
fe foumettre à la vérité connue. Deux effets 
en quoi conâftoit ce jugement adorable , mais 
redoutable, dontparloit le Fils de Dieu & pour 
lequel il avoït été envoyé ; car je fuis venu 
dans le monde , difoit-il , & le jugement que 
J'y dois exercer , eft que ceux qui ne voient 
~p9É i verront , & que oeux qui voient cefferont 
âç voir : In judicwm ego in hune mundum jjy^ 
t#ni> ut qui non- vident videant . &' qui vi- 
dent caei fiant : : c'eft-à-dire , je fuis venu pour 
guérir l'aveuglement intérieur 'des âmes hufltt 
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& dociles qui cherchent Dieu de bon» 
foi - 6Y pour redoubler 20 contraire par la tout 
cra&oo des dora de U grâce , Faveuglemeat 
4e cet «ttes préfomptoeule? 6c fuperbes f* 
kvr orgueil éloigne de Lieu, 

Or, tfokï, Cfrétiens f ce jugement accom- 
pli , car ravengie de noire Évangile étoit on 
trame ample de ignorant , ôr les Pharifiei* 
étoZecr les 4age§ & les fpiritueh du Jndaiim& 
Cependant ces figes demeurent dans une icfe» 
délité cfimineUe , de ce pauvre eft rempli des 
§>îus pures lumières de U foi : ces fpimuels& 
ces inteUtgeas deviennent pins aveugles que 
jamais t oc cet aveugle tft tout à coup tût 
imit « pénétre ce qu'il y a de plus faintà 
de plus divin dans la religion ; Ut qui non t* 
^«•f vidrsmf , O* fui xidtnt ratifiant . Jugement 
qui fe renouvelle encore tous les jours au mi- 
lieu de nous; mais fans m'arnîter à ce qu'il a Je 
favorable pour les uns fur L qui Dieu répand 
toutes les richefiès de fa miC ricorde , je veux 
feulement vous le repréfenter dans ce difeoun 
par ce qu T il a de terrible & d^effr ayant pour les 
autres fur qui Dieu déploie toute la févéritc 
de fa juftice*C'eftdonc ^ mes chers Auditeun, 
de l'aveuglement fpirîtuel que je prétends vou» 
entretenir , de cet aveuglement intérieur qui 
va jufqu'i famé , 6c qui la tient plonge 
dans les plus groflieres & Je s plus tuneftei 
erreurs , de cet aveuglement do ntfaint Augus- 
tin difoit en s'adrcffhnt à Dieu ; malheurs i 
ces aveugles qui ne vous voient point ^ ô mon 
Dieu , & dont les yeux couverts d'un nuap 
épais ne découvrent point vos divines ven- 
te* s ! Vi t*liginàntibus natlis qm tt non wdttâ» 
Je vais vous en faire connoître les diffé- 
rente! 






SPIRITUEL. m m 

fîtes clpèces, après que nous aurons Invoque 
Saint-Efprk par l'ùiterceffion de Marie* 
'.ve Maria* 

"L ri*y a point de matière fur laquelle PE- 
. criture te foit expliquée dans des termes 
ins différera & même en aparence plu» 
jntraires , que fur l'aveuglement fpiritueL. 
ar tantôt elle l'impute à la malice des hom- 
es, Exctcavit illos malitîa eorum : tantôt à Sap. u 
vengeance de Dieu , Exctc* cor populi hn- Ifai. 6. 
is; tantôt au démon qu'elle apelle le Dieu 
Il fîécle , J» quibm De h s hujus fauli exe&ca- *<C0M* 
it mentes infidtUum. -Quelquefois elle déplore 
»t aveuglement intérieur comme malheu- 
•ux, & d'autres fois elle le détefte comme 
riminel ; quelquefois elle en fait un fujôt 
'excuiè , lgno\ce Mis ,- nefciunt enim quid ftk- Mat Al, 
mm % & d'autres fois un fujet de reproche , 
t vMs duces cAci , (9* duce* c&corum. Or c'eft MatM* 
1 dîverfité. ou fî vous voulez, l'aparente 
antrariété de ces expreffîons , qui a fait naî» 
*e fur cette matière tant d'embarras & quf 
a rendue fi difficile à déveloper. Cependant 
bur l'éclaircir autant qu'il m'eft poffible , & 
ow accorder enfemble tous ces textes de 
Ecriture , voici le deffein que je me propofe 
C que je vous prie de bien comprendre. Je 
iftingue avec le Do&eur angélique faint 
'homas , trois fortes d'aveuglemens i un 
reugiement qui de lùi-m^me eft péché , ua 
veHglement qui eft la caufe du péché , & un 
meuglement qui eft l'effet du péché. Aveu- 
lement péché ; ç'eft celui qui nous eft 
îarqué dans ces paroles de la SagefTe : leur ^^1 
»ropre malice les a aveuglés , $xcAca"j& Uk(£[ 
Carme. Tom J/.^ • ^ 
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mAlirÎM tvrut/7. Aveuglement caufe dup^clîéf 
ce lut celui de faint Paul t qui difoit de lui* 
lîK'me ; j'ai été un blafphémateur f un perfé* 
cttteux de TEglife ^mais-durefte je l'ai été pai 
7/ffTii* ignorance , Jgmranrfra. Aveuglement effet à 
péché î c'eft celui dont partait Haïe en demau- 
darat à Dieu qu'il aveuglât le cœur de fon peu» 
pie, Excita cor pepitit hfijt*i m Vous verrez tera] 
port qu'ont à ces trois points toutes les queJ 
tions qui regardent l'aveuglement de Telprit. 
Mais auparavant je fonde fur ces principes de 
faint Thomas trois propositions qui me paroit 
fent d'une utilité intime pour l'édification de 1 
vos âmes , & qui vont partager ce dïfcou» 
€ar je dis que l'aveuglement qui de lui- mu? 
eft péché s éc de tous les péchés le plus per 
cieux & le plus contraire au falut » c'ett la pre- 
mière partie* Je dis que l'aveuglement qui et 
caufe du péché , efi communément , pour fer-* 
vir de prétexte au péché , l'excufe îa plus hu 
vole ôc la moins recevable ; c'eft la féconde 
partie. Je dis que l'aveuglement qui eft l'effet 
du péché, eft ia peine la plus terrible dont Dieu 
dans cette vie puîfle punir le pécheur ï ce 
fera la conclu (ion- Aveuglement comble du fi- 
ché , vaine excuiè du péché ; ôc dans cette vie f 
d«miere vengeance du péché : donnez à ces 
trois points importons toute votre atten- 
tion. 

T. C ®** ^ uc nom cor nukïons la foi , foit cjttf 

3?/RT. Jnous eu jugions par les principes de li 

Taifon , il cft certain qu'il y a un aveuglement 

qui de lui~m£me eft criminel , parce qu'il eft 

\ volontaire & même affecté i c'eft-a-dîre , qp$ 
f a un meuglement que nous entretenaa* 
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pwntrns f d'où nous ne voulons pas fortir , oc 
e nous préférons fècrettement à toutes les 
niéres de la vérité : un aveuglement qui fait 
e le pécheur craint de trop voir, & qu'il 
ïte de connoître ou le mal qu'il fait , on 

bien qu'il »e fait pas & qu'il eft inté- 
sûrement déterminé à ne pas faire i com- 
t s'il difbit : Je ne veux pas Être plus 
lairé que je Xuis 5 j'ignore mes obligations , 
lis je veux bien les ignorer , ou ou moins 

les pas aprofondir ; mon aveuglement me 
lit , il m'eft commode , & bien loin d'en 
re en peine & de vouloir le corriger , je 
en fais un fonds de tranquillité & de paix » 
nt dépend toute la douceur & tout le bon- 
ur de ma vie. Telle eft la nature de ce p& 
é. Mais fe trouve-t-il dans le monde des 
les afTez infenfées pour en venir jufques-là * 
ji , mes chers Auditeurs , le monde en eft 
ein ; ôr ce qui marque encore bien plus lacor- 
ption du monde , c'eft que l'on en vient ju£ 
es- là fans pafTerpour infenfé. Car fi ce péché 
Dit dans l'opinion des hommes généralement 
crié& reconnu pour folie , il feroix plus rare 
moins contagieux ; mais aujourdlrai c'eft un 
fbrdre commun, que l'efprit perverti du 
ande a fçu même en quelque façon autorifer 
tr le nombre & la qualité de ceux qui y font 
igagés. 

En effet,Chrétiens,prene , z garde à cette in» 
ic*Hon , qui va vous déveloper ma penfée,& 
li me (èrvira d'abord de preuve : je dis que cet 
•ctiglement volontaire & affedé eft le péché 
»s libertins & des prétendus athées , qui dans 
îx-mêmes , & par les Feules vues natu- 
iltès ont des lumières plus que fuffifantes cour 

O *i\ 
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cpnnoître Dieu , & qui par conféquentnepeu* 
vent l'effacer de leur efprit , ni ceflèr de croire 
en lui , que parce qu'ils ne veulent pas s'aflu- 
jettir à lui , & qu'à force de roffenfer ils par- 
viennent enfin à l'oublier & enfuite à le mé- 
connoître. Excellente idée que Terfulliendon- 
. noit autrefois de l'athéifme, lorfqu'après avoir 
démontré que Dieu en qualité de premier être 
eft le plus connu de tous les êtres , il con- 
cluoit que le défordre des impies étoit de ne 
vouloir pas reconnoître celui qu'ils ne pou- 

rtull. voient jamais abfolument ignorer * Et hic tfi 
jtimm* Ueiiçti noUn:ium recognofcert quem %**- 
rare non poffunt. Où vous remarquerez que ce 
grand homme bien éloigné de donner dans 
les vaines fubtilités de certains Théologiens 
modernes, ni de raifonner comme eux, enfai- 
fant de dangereufes fupofitions far ce qui re- 
garde Pexifteuce& la foi d'un Dieu, n'admet- 
toit point d'ignorance de Dieu , qui félon toi 
ne fût un crime monftreux : & cela fondé fur 
la parole exprefie de S. Paul , lequel a toujours 
traité d'inexcufable ceux qu'une téméraire 
préfomption aveugle jufqu'à douter de la di- 

m. I. vinité ; Infifibià* ejus per ea qu& faft* Jttnt , 
tntd ecla confpiciuntur , ita ut fint inexcufabf- 
les, L'infenfé, dit le Saint-Efprit a balancé 
entre fa raifon & fon cœur : fa raifon lui a dit 
qu'il y avoit un Dieu, & fon cœur rebelle lui 
a dit qu'il n'y en avoit point ; & parce que 
fon cœur a malheureufement prévalu fur fi 
raifon , malgré les vues de fa raifon il a fuivi 
le mouvement de fon cœur , jufqu'à conclure 
conformément à fes defîrs qu'il n'y a point 
de Dieu dans l'univers ; Dtxit infipiens in cori* 

• fm 9 non eft Dtm* Aveuglement volontaire & 
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affecte i qui dans la fociété des hommes fait 
les libertins de créance 6c de religion. 

^ Je dis que c'eft le péché de certains héré- 
tiques de mauvaife foi , qui ne font tels que 
parce qu'ils font déterminés à l'être* Car il * 
y en a dont la prévention va jufqu'à ne vouloir 
pas même s'inftruire , jufqu'à rejetter indiffé- 
remment ôc fans choix tout ce qui feroit capa- 
ble de les convaincre , jufqu'à concevoir une 
fecrette averfion pour la vérité , jufqu'à fe 
faire un point de conduite , & un principe 
de ne revenir jamais de leurs erreurs. Préven- 
tion que faint Auguftin condamnoit dans les 
Manichéens , quand il leur reprochoit qu'ils 
avoient moins de docilité pour les facrés ora- 
cles de l'Ecriture & pour la parole de Dieu , 
que pour les traditions humaines & pour les 
livres des profanes. Aveuglement volontaire 
& affe&é qui fait les fchifmatiques de. les hé- 
rétiques. 

, Je dis que c'eft le péché desTenfuels & de* 
voluptueux , qui pour goûter avec moins de 
trouble leurs infâmes plaifirs , ne veulent pas 
même entendre parler des vérités éternelles f 
& ont l'audace de dire à Dieu ce que le faint 
homme Job leur mettoit dans la bouche pour 
exprimer le malheur ou plutôt le dérègle- 
ment de leur conduite : Et dixerunt Deo .- R*~ J ^ XJ 
ctde h nobis ,f rient ia/h vi*rum t tuarum nolumHH 
Ils ont dit à Dieu : retirez-vous de nous* 
Seigneur , & ceflTez de répandre dans nos et 

Srits cette feience , quoique divine 9 qui nous] 
écouvre malgré nous les voies du falut : 
c'eft une feience importune , ôc dans la pot 
fe/Son où nous femmes de vivre au gré de nos/ 

Oiij 
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xalïîon* & de fa tis foire uos fens , elle nefeïol 
que nous inquiéter & que nous allarmet. ï& 
fcfvez pour Vautres ces vives lumière* T qû 
fout lc> dons précieux de votre grâce i nous ne 
femmes pasencoie difpofés a les recevoir:!! 
en coûte trop pour les fuivre , & même il eu 
«oûtcroît trop It nous les avions , pour ne la 
pas fuivre ; il vaut mieux pour notre repos, 

ÎNtt nous eu fofous prives. II eft vrai que la 
cîcncc de vos commandement 6c de votre 
loieft la fciencc des Saints ; mais elle eugaps 
à de* chofes trop pénibles clc trop contraire* à 
toutes nos inclinations , pour fouhaiter m£iw 
que vous nous l'accordiez. Ce renoncement 
À foi* même , ce crucifiement delà chaïj^ cette 
née unité indifpenfable de la pénitence T tout 
cela y tt nous y pétitions 1 nous d é fo le roit * & M 
vôc que nous en aurions , empoïfbnneroît ce 
^u'il v a pour nous dans le monde de plus 
agréable & déplus doux. Nous aimons mieuï 

SiiTer nos jours dans une ignorance profonde, 
: être moins instruits , Seigneur , de ce que 
^ous nous commandez , afin de pouvoir jouir 
fans remords des plaifirs que vous nous défen- 
dez. Car c'eft ainO que ces partîfans du num- 
de , efclaves de la paflkm & dominés par la 
fcniualieé 7 s'en expliquent, ou dumoinsc'efl 
ainti qu'ils le penfeut. Aveuglement volon- 
taire & affedé qui fait les charnels ôt les un» 
pudiques* 

Je dis que c'eft te péché de certains efprits 
pleins d'eux-mPmes , qui par un effet pitoya- 
ble de leur orgueil ne peuvent fuporter la 
Vérité , du moment que la vérité les humilie; 
ui dès-là ^opiniatrent à la fuir, au lieu qu'il» 
îVTokntpcur cela mcmeU chercher i<jui A 
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tMame ait faint -Auguftin, aiment cette y*> 
- rite quand elle leur eft favorable , mais qui la 
haïffent , qui la rejettent quand ils en crai- 
gnent la cenfure : Amant lucenttm , oitrunt Augufi 
rsdarguentem. Le péché de ceux qui , poffédts 
. de leur amour propre, ne veulent pas voir leurs 
. défauts, quoique grofhers ,6c ne peuvent fouf- 
. frîr d'en être repris ■ qui prennent pour of- 
fenfes les plus charitables avis qu'on leur 
donne , ôc les plus falutaires remontrances 
qu'on leur fait s qui bien loin de les recevoir 
comme de bon offices , s'en font des fujets de 
reflentiment & d'aigreur , .& ne fe tiennent 
. obligés qu'à ceux qui par une faufTc amitié our 
.- par une lâche complaifance ont foin de leur 
•cacher tout ce qui les blefle , de leur diiCmuler 
.tout ce qui les mortifie , quelque vrai qu'il 
•guide être d'ailleurs , & quoiqu'il fût fi utile 
.oc fi néceflaire pour eux de le connoître. Im 
péché de ceux qui veulent même qu'on leur 
..aplaudifle jufques dans leurs foibleflès , & 
^qu'on les loue,comme parle l'Ecriture , jufques 
'dans lesdefirs de leurs ames,c'eft-à-dire, juC 
qnes dans leurs paffions les plus violentes & 
-ttans leurs entreprifes les plus juftes i qui met* 
*tent tout leur bonheur à être fiâtes & trom- 
■pés , qui comptent le menfonge pour un bien- 
-fait , & l'adulation pour une marque de ref» 

Î€& : fis nimirum , ce font les termes de fainC 
erôme dans la belle peinture qu'ij^ nous en a' 
tracée , guident ad circumventionem*fu*m , & HieryQ 
têllufionem pro beneficio ponunt. Aveuglement 
volontaire & affe&é qui fait les incorrigibles. 
Enfin, je dis que c'eft le péché d'une infinité 
•de chrétiens , qui par une autre erreur encore 
$liu damaable,oe veulent çw s'tfclaircir fus 
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certains faits , for certains doutes , far cef- 

taim troubles dé confcience, parce qu'ils fou 
lent bien, pour peu qulls fe fondent em*tn£- 
»e* t qtfiîs ne font pas dans Ja difpotirfoo 
d'accomplir les devoirs à quoi cet éclaircifr 
meut leur feroit voir qu'ils font obliges. Et 
voilà ceux que le Prophète avoiten vue dans le 
Ffenume Uente-cinquiéme , fie dont il difmt 
^ jfrlnti tMetlivire tir htnlt agtrtt : le pécheiï 
n'a pas-voulu fç avoir Je bien , parce qu'il ne 
Pi pas voulu taire. Ain G un homme aupt* 
ravont obfcur & inconnu y s'eft pouffé para*! 
intrigues dans des emplois où 3 fans un mincie 
de !a grâce , il eft prefque aulïï impoffîble defe 
fjuver qu'il eft facile de s'enrichir en très-pett 
dénuées : on Ta vu s'élever de l'extrême indi- 
gence ou d'un état médiocre k une profpénté 
qui feandalife le public ; chargé de Fadminif* 
tratïon du bien d'aumû, dans le maniement 
qu'iï en a fait , il n'a eu ni l'exactitude , ni 
peut-^tre la bonne foi nécerfaîre pour nepa* 
confondre les intérêts du prochain avec lei 
fîens propre s* Celui-ci dans les fonctions de la 
Magistrature a cent fois montré * aux dépens 
chxfoibleck du pauvre ce qu'il pouvotten &• 
veur de ces amis : celui-là pourvu dans l'Eglife 
de bénéfices y en a joui & en a dtfïipé les r&- 
* Tenus y Ans avoir égard aux obligations oné- 
xeufes qui y étoîent attachées. Si dans chacun 
de ces états l'on, venok après quelque teffl» 
à entre* dans la dîfcuffion des chofes , &*à 
pefer tout dans la balance du fan<ftuaire , # 
eft évident qu'on y trouveroit bien des comptes 
à rendre , bien des injuftices à réparer , bien 
des reftitutions à faire : or tout cela embaiv 
lafferoit 3 ôcjwdttûoit i des ejitxÙBitts f| 
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cneulés. Que fait-on? pour s'en ôter Tin* 
quiétude & le fcrupule , on s'en ote la con- 
hoiffance , on s'étourdit là-deflus , on prend 
le parti de n'y point penfer. Faut-il cependant 
s'acquiter d'un devoir de religion ? faut-H 
pour fatisfaire au précepte de l'Eglife , ap- 
procher du tribunal de la pénitence ; on cher- 
che un confefleur commode , c'e^-à-dire un 
confeflbur peu habile ou peu zélé , qui con- 
tent de voir à fes pieds l'iniquité couverte des 
aparences de l'humilité , délie fur la terre ce 
que Dieu dans le ciel ne déliera jamais , ôc fans 
rien exiger. davantage qu'une conleilion légère 
& fuperhcielle , bénit encore Dieu d'une pré- 
tendue converiion , fur laquelle les Anges de- 
là paix & les vrais minières du Seigneur ne 
peuvent affez- amèrement pleuren Aveuglé-- 
ment qui fait les infenfihles ôc les endurcis*. 
Or -j'ai ajouté & je foutiens que* dé 
tous les péchés dont l'homme eft capable j, 
il n'y en a- point de plus contraire au fa- 
lùt : pourquoi î En voici la raifon qui eft 
fins réplique ; parce que cet aveuglement 
volontaire exclut, la première de toutes le* 
grâces, qui eft la lumière divine,, fie par 
Fexcluûon de cette première, grâce,. nous 
met dans- une efpèce d'impoffibiiké de par- 
venir à aucune autre grâce ; c'eft la penfée i 
êè feint Auguftin : d'où il s'enfuit que ce- 
péché ferme,. pour ainfi dire,, à Dieu 1* 

Îorte dé notre cceur,. èV réduit Die»,, tout. 
>iéu. qu'il, eft , s à moins qu'il rc'ufe dé foir* 
fbuverain empire 6c qu'il ne rafle un dernier- 
effort dé fa mifc'ricordè ,. comme dans Pinw. 
puiflance dé nous fauvei. Ecoutez-moi, &: 
tous en aHez-coavenir. Point dépêché plu» 
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«ontnirc an falut que celui- lk; car dan** 
le* principes de la théologie, h piemicie 
giacc dafaJut, cYft U lumière qui cûd* de- 
couvre les voie* de Dieu t & qui iw W 
connoître nos devoirs : ta mitre abfolumeût 
p^ceflàtre , pcifque dans Tordre de la grâce, 
aufE-bu-n que dans Pordre de In nature f pfll 
agir librement ii font connaître ^ 6* pouicon- 
ttoïue il ftrtt £trc éclairé de Dieu. Que faito 
Hou* tîonc quand nous rejet tous cette lumitŒÏ 
jioa* dt'trufons dans iious-m^mes le tond** 
ment du fa] ut ; 6c par Pobftacîe que hoïis ap- 
portons A cette ieule grâce , nous renonçons y 
stnc.tnt qu'il e!t en uons^ à tontes les autres 
grâces que Dieu tenoitenrëTerve dans lesthii* 
lors de fa mifëricorde, 6V par où il voalmt 
non* convertir & non* attacher â lui- 
Car négliger cette lumière, beaucoup pru* 
la craindre oc In fuir , cVft dire à Dieu qw 
tous ne voulons pas qu'il nous prévienne de 
fon amour , que nous ne voulons pas qullnou* 
imprime la crainte de fes jiiftemens , quenoui 
ne voulons pas même qu'il nous donne de U 
confiance en lui ? que nous ne voulons pas 
qu'il touche notre cœur , 6c qu'il en faiTe mi 
coeur pénitent cV contrit : comment cela ? parce 
que dans La doctrine de faint Ànguftin , h 
crainte de Dieu, l'amour de Dieu, la confiance 
en Dieu , îa haine du ■ptcluî y font autant de 
grâces d'info î ration ot rFafiect.iaii , qui fiinpo* 
fent cuentidleinent les grâces de lumière &de 
connauTnnce. Du moment donc que nous re- 
nonçons par un aveuglement volontaire i 
cette grâce de connoiflhnce y nous nous ren* 
dons incurables de tous les autres don* 
$e Dieu a 6c de tous lies fccûincii» qui jjouvoigi* 
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s ramener à Dieu. Or je vous demande , (i 
peut rien concevoir de plus directement 
fé au falut > Prenez garde , s'il vous plaît , 
lis que nous avons ces connoifTances qui 
s règlent par raport au falut , quelque pe- 
urs du refte que nous {"oyons , Dieu agit 
are dans nous , & malgré la corruption de 
mœurs , nous fommes toujours en quelque 
iére fous l'empire de fa grâce. D'où vient 
le Sauveur difoit : Marchez pendant que 
? avez la lumière, AmbuUte dum lucem Joan.i* 
fis* Mais dès. que cette lumière nous man- 
, toutes les opérations de la grâce cefTent , 
tous pouvons dire que nous cefTons d'être 
î-mëmet dans la voix du falut. Je dis 
; car non- feulement ce péché d'un 
[glernent volontaire nous ôte la lumière 9 
i il nous ôte même le defu* d'avoir 
miére j non-feulement il nous fait fortir 
a voie du falut , mais il nous fait perdre 
quelque façon l'efpérance d'y rentrer , 
qu'il eft certain que le premier pas pour 
rer dans la voie du falut , eft de la cher- 
•, de l'étudier, de vouloir Paprendre* 
:'eft à quoi ce péché a une efTentielle opo- 
n : faint Chryfoftome nous en donne 1* 
re & la preuve dans l'exemple de l'aveu- 
de Jéricho. Cet aveugle eût-il jamais été 
i .par le Fil* de Dieu , s'il ne l'avoit 
mment defiré ? Non y mais il cria , mais 
effa , mais il importuna , mais il témoigna 
envie extrême de le voir ; Domive ut £^ j* 
*m : & c'eft pour cela que Jefiis-Chrifl: 
•endit la vue. Nous ne faifons rien de 
îlable , c'eft - à - dire , nous n'avons pas 
ie ce deûr que Dieu nous éclaire > & non* , 



1 



3*4 SUR L'A^EtTGtEMEWr 

ne pènfons pas à l'exciter ni à le demander* 
Nous fbmmes- donc dan» le dernier éloigne* 
ment. où nous puiffions être du. Royaume dk 
Dieu : je me trompe» Il y a encore quelque ^chofe 
de plus affreux, dans ce .péché : &: quoi- ? : a'eft 
que fouvent bien loin- d'avoir; ce* te- volonté' 
fîncère d'être éclairé de. Dieny nous en-.avonf; 
une toute contraire ^ & : qu'au, lient de dire k 
Dieu ,. Seigneur,., que je. voie •,! nousnou^dk 
fpns fecrettement .à nous-mêmes ,.par unatta* 
cjiement opiniâtre à nptre-défdrdre-,.que jeae 
voie jamais ce qui me gêne & ce qui ne. fervi» 
roit^qu'à me troubler* . Péché, que ■ je n'apellô 
plus fimple péché, mais fi j'oie le dire ^ un* 
foreur.pareille à celte dé l^afpie.^ auj , félon h 
comparaifôn du Saint-Efprit-, te houcheies 
oreilles pour-, n'entendre, pas la. voix dèl'eiK 

îf. 57. chanteur,; Faror, ÏÏJ-i» ftcundum fimMtuiiêtm 
ferpenthy Çuut' afpidh fùrdâ-,. er oltïmantk 
aures fu as. . Avec cette. rUfrefenee-, . dit .fainfc 
Bernard-, que quand l'afpic bouche fes oreiU 
les , c'eft pour, conferver. fa vies au lieu que 
quand nous* fermons lesyeux à la >vérité ,.c'eâ 
pour notre ruine & pour notre mort, . 

J&i dit que ce, péché feul mettait Dieu dan* 
une efpèce d'impuiflàncede nous- fauver, oY 
l'ohligepit à-nous dire - y quoique dans .urtautre: 
fens^ ce que Jefus-Chriftdit à l'aveugle dont 

Ùu£i ï6r) è v * ens ' de, -vous, propofer l'exemple : $»id tibi 
'vUfûLciam ? A quoi m'oblige-tu. , pécheur !■&■ 
d-Ans l'état malheureux, où je te vois, que veux- 
tu que je te faife < Que jeté fauve iàhs grâce/ 
cela . n efl* pas . dans . mon- pouvoir ; que je te. 
donne des grâces fins lumière ? il n'y en eue 
jamais d.ê la rforte \ que pan dè&lumiéres forcéèJ: 
i^teJtoftifie. malgré; toiTce,n'.eû:£ointJ\u<r 
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? cfe ma providence » que par un miracle 
cial je change pour toi les loix de cette pro- 
ence ? ma juftice s'y opofe ,. & ma miféri- 
de même ne l'exige pas. Il faut donc en. 
iccommodant à tes difpofitions ,. que je te. 
le périr , & parce que tu veux t'aveugler > 
î j'arrête le cours de mes grâces , puilqu'U 

en a aucune qui te puifTe convertir tandis 
3 tu. perfifteras à ne. vouloir pas connoitre 
vérités du falut.. 

fefçais ,. Chrétiens , que Dieu peut indé- 
idamment de nous , pénétrer nos efprits de 
lumières , je fçais qu'il eflde leur effence, en 
it que ce font dès grâces y d ? être produites 
is. nous fans nous-mêmes»./» nobis fine no- Augu, 
,, dit faint Auguftin., je fçais qu'il ne nous 
pas libre de les recevoir ou de ne les pasre* 
roh y. quoiqu'il nous foit. libre après les avoic 
jues ,. d ? en bien: ou- d'en mal ufèr : mais H 

toujours vrai que quand nous- haïfibns , 
and nous- fuyons ces lumières , nous for*. 
>n» tout l'obitacle à • notre falut . qu'une cr éa«- 
re deirfapart y. peut former , & que pour fu*. 
>nter cet qbftaçk il faudroit que Dieu env- 
oyât des-, grâces extraordinaires, & qu'il fît 
miracle de fa toute-puiffance. . Or cela me 
fit pour-avoir droit de dire que œtte efpèce 
iveuglement eft donc de tous les péchés le 
js opoie à la conversion & au falut de 
oinme.i péché ,. mes chers Auditeurs , oïl 
us devons tous- craindre -de tomber , mais 
oore plus- ceux qui dominés par- leurs pat 
ns-, fôrlaiflent emporter au torrent du morw- . 
«, Et voilà- pourquoi je voudrois que tous 
ax qui réécoutent ,. fe propofafTentaujour» 
uLd&.£aj^xouj les . jçoir&.iJDiejiceite.^rier^ 
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que faifoic il fouvent David y & qui marqaori 

Pf. 1 il* ii bien la droiture de fon cceur ; K*W* *c*kt 

mw;\ Seigneur, éclairez-moi , ot ouvrea-mc^ 

P/ f?, lei yeux ; illumina ttntbrm meas ; Seigneur, 

ff* JQ. dtfïipez les ténèbres de mon efprù : itltijlr*f+ 

tfitm tu*m [nper fcryum tunm ; faites rejaillir 
Téclat die votre vifage fur votre fervïteur ; èè 
trompez -moi des erreurs & des fauiTes mari* 
mes du fiécîe« Je fuis avenue T il eiWraii 
mais au moins par votre miférkorde , ô 
Dieu t je ne me plais pas dans mon aveugle 
ment , pttifqu'au contraire je le dépîcre Ôt^w 
je rai en horreur. Je marche dans i'obfcuriti 
d'une foi languiflaute & imparfaite i mais ai 
moins , je délire vos fatntes lumières , je vou 
les demande, je fuis dans l'impatience de le 
obtenir , ie les préfère à toute la fageffe mon 
«lame , je veux me difpofer a les recevoir : & 
èarce que je fcais que ce n'eft point dans le 
bruit Ôc le tumulte du monde que vous les Té* 
pandex , & qu'au contraire c'eft là qu'elles s 1 ^- 
vanouïilent , je veux déformais tue féparer du 
monde i je veux régler mes occupations & 
tries cou* erfètious , & en retranche! le fuper- 
fin j je veux m 'occuper de vous Ôc de moi* 
même , afin que clans le fttence cfoinè vie trto* 
quille & intérieure je puiflè f entendre votre 
voix , & profiter de vos divines inftçuâionf» 
Ah J mon Dieu , changez donc ôc purifie z-moa 
jfj; 50. cœur : Cor mundum créa in m* , Deuu Et côm* 
me il ne peut être régie* que par les eonrio&ïàfl* 
Ibidem* ces <* e l*efpritf, renouvelles le mien} Etjpirhiim 
*eB*m innova in vifceribus "mets : donnez-moi 
\ intelligence qui fait les prédeftinés & les 
; Da mihi întelleBum^ ut fcitm juflifi» 

•'Pu Ah Si je vçv» ladcitfbfe» Seigaw, 
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Me n*eft point pour me rendre plus habile dans 
les affaires du monde , ce n'eft point pour 
avoir Peftime & l'aprobation du monde , ce 
n'eft point pour me diftinguer & pour m'élever 
dans le monde : je ferai toujours aflèz diftin- 
ffué , Seigneur , quand je le ferai devant vous 
oc auprès de vous > je ferai toujours aflea 
grand quand je vous craindrai. Mais donnez* 
la moi pour n'ignorer rien dans ma condition 
ide tous mes devoirs , pour fçavoir toutes vos 
folontes & pour les accomplir. Je puis me 
paiïer de tout le refte , & je renonce mt>me 
abfolument à tout le refte s'il ne me conduit 
H : Ut fcUm juftificationfs tuts* C'eft ainfi 9 
Chrétiens , que vous vous préferverez de ce 
premier aveuglement qui de lui-même eft pé- 
ché : parlons maintenant du fécond qui eft la 
taufe du péché » c'eft la féconde partie. 

J'Apefle aveuglement caufe du péché , quand j £ 
Thomme ne pèche que parce qu'il eûPinl 
aveugle , & que dans la diipofition on il fç 
trouve y il ne pécherok pas s'il avoit certain 
pes vues . qu'il n'a pas en effet > mais qu'il 
pourrait oc par conféquent qu'il devroit avoir* 
Car il eft vrai de dire alors que ion aveugle» 
înent , ou que fon ignorance eft là caufe de 
fon défordre , puifque fon ignorance venant 
\ cefler y fon défordre cefleroit de même. En 
fut-il jamais un exemple plus authentique » 
& tout enfëmble plus terrible y que le crime 
ces Juifs commis dans la- perfonne du Sau- 
veur du monde ? Un Dieu livré à la cruauté 
Ses hommes , un Dieu moqué y outragé, con* 
damné, crucifié, voilà fans doute un péché 
§mt Ufculç idéç &U façiieur* ôc cependant m 
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F*che dont l'ignorance a été le principe* Lé* 
Ftarifiens avaient entrepris cîe perdre Jcft* 
Chrift * mais ik ne Ce, avaient pas que Jeft 
ChriS étoît le MeiEe ât le Fib unique de Dû 
Oui > mes Frète* , leur dit laint Pierre , pn 
chant dan» leur Synagogue, jefçais quevoi 
avez agi e» cela, anffi-bien que vos Magiftrat* s 
* par ignorance i/«f cr »**i£ y?» ç*i* ^ r/ ign* 
* r**;*»» /ff#«jAt^ » Jfraf 1 frintipts *vcftru VoïïI 

tivex ôpfïme te jutte, vous avea donné la 
mort à Vaateur rrî^ine de la vie, vous lui avez 
préféra un* voleur public ; maïs vous Tares 
tait paice que vous étiez dans Terreur* Jefus* 
Chrift ne le témoigna-t-il pas Lui-même B .lor£' 
que fur U croi* il dît à fon F ère i pardonner- 
Jeu r, mon Fer e , parce qu'ils ne (ça vent ta 
«u'ib font : Ignofie il lis ; ntfctunt mïm fiti 
pkàmnt. Cependant il* eommettoîent Je plu* 
abominable de tous les crimes ; mais encore - 
une fois d'oii procédoit ce crime fi abomiû?* 
b!e î de T aveugle m eût où la paiïioo fle la haine 
les a voit plonges. 

Rien de plus commun dans le chriftiàiiifme 
que ces ignorances qui font tomber les hom^ 
nies dans le péché, ou que ces péchés caiûc* 
par l'ignorance des hommes. Combien ti'iajuC- 
tlczs dans le commerce , combien <Vufures ,dû 
pr£ts oii la confeieuce eft blefite y faute de fea* 
voir ce que la loi dé Dieu permet & ce qu'elle 
défend } Si j'en avoïs été inftruit , dit-on Je 
a'aurob eu gurde dé réengager dans cette a£ 
jaire : car à Dieu ne plaife que pour nul inté- 
i$t dn mondé , je rifque jamais mon falot- 
Vomie penfez de la forte • mon cher Auditeur* 

SBf je le vtutf croire i mais cependant vous ave& 
4iitc£ queje. Sejgaeiaï condamne: hanteme^ 



FEcriture : drun argent qui devolt être le 
trs des pauvres 6c la matière de votre 
té , vous avez retiré un profit injufte , 5c 

ufure déguifée , palliée tant qu'il vous 
a , a été la fuite de votre ignorance. De 
e , combien d'aver fions , de haine» fecret- 

d'inimitiés même déclarées , qui n'ont 
t d'autre fondement que la prévention 
rreur ? Voila , difoit Tertullien , faifant 
logie des premiers 1 fidèles , d'où viennent 
;s Tes violences qu'exercent contre nous 
riens : ce qui les porte à ces extrémités 9 

la haine qu'ils ont conçue pour la relt- 

chrétienne , haine fondée fur l'ignorai!» 
car ils ne haï fient les Chrétiens que 
î quHls ne les connoifTent pas , 6c du mo^ 

qu'ils les connoifTent , ils commencent 
i aimer : Hac cAufa iniamtAtis illorum fortultt 

chriflianos ; ubi definunt tgnorare , ctjfant 
. Or de chrétien â chrétien , c'eft ce 
arrive encore tpus les jours ; Car corn- 
, par exemple , de péchés contre la chah 
. combien de ■ difcours injurieux 6c de 
fances , combien même de calomnies dont 
>rance eft la fource ? Si l'on s*étoit bien 
lit de la vérité des chofes , on auroit 

fagement , équitablement , charitable* 

, oc rendant jnftice au prochain, on 
t par là confervé la paix ; mais parce 
i s'efl prévenu, parce qu'on ne s'eft 
nis en peine de démêler le vrai d'avec 
MX , parce que fur un léger foupçon 
îr un raport infidèle , on a cru ce qui 
k pas ; en un mot , parce qu'on a igno- 
vérité , on a condamné l'innocence , on 
OKl'hoûiiear 6c détruit k répujtajttea^ 
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Ton frère, on s'eft piqué, on s'eft aigri, onra 
, emporté , 6c de là tous les délbrdres que FanL 
- mofité & la vengeance ont coutume de produi- 
re. On vous Ta dit cent fois, femmes chrétien, 
lies, & Ton ne peut trop vous le redire : en m*» 
lîére- d'impureté , notre religion condamne 
mille libertés comme criminelles, quidam 
l'eftime commune paflent pour de fimples va- 
nités & pour des légèretés dont on ne peut 
croire que Dieu fe tienne Ci grièvement offenfii 
Si Ton étoit bien perfuadé que ce font des pé- 
chés & fouvent des péchés mortels , eft-fl 
xroyable que tant de perfonnes élevées dam 
la piété fuffent néanmoins là - deffus fi peu ré- 
gulières , & qu'elles voulurent expofer ainfi 
leur falut ? Non : mais parce que le monde ,« 
•pour mieux dire , parce que le libertinage et 
monde s'eft mis enpoflelhon de qualifier tout 
cela comme il lui plaît , fans confùlter d'an- 
tre régie , on fe le permet fans fcrupule , 4 
xe font ces erreurs du monde qui entretiennent 
dans les âmes le règne de l'efrrit impur. Lait 
fons ce détail qui feroit infini , & venons al 
point important que j'ai préfentement à dé» 
velorer. 

On demande donc , & voici la grande régie 
tl'où dépend dans la pratique & dans Pufage 
de la vie le jugement exatt que chacun doit 
faire de fes aérions : on demande fi cet aveu- 
glement qui eft la caufe du péché , peut ton- 
jours devant Dieu, notre fouveratn Juge, nons 
tenir lieu d'exeufe 6c nous juftiner ; mais fl 
cela étoit , répond faint Bernard , Dieu dans 
l'ancienne loi auroit-il ordonné des facrifices 
pour l'expiation des ignorances de (on peuple! 
Pavid dans la ferveur de fa contrition auroiut 
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.Œta Dieu : Seigneur, oubliez mes ignoran- 
ces paffées i DettH* juvent/ttis me* , CT igno- P/« *îl 
.riM^Mi ***«; *# memmtris? N'auroit-il pas dû 
dire an contraire : fouvenez-vous de mes igno- 
rances , car puifqu'elles me font favorables & 
qu'elles me doivent fervir d'excufè auprès de 
vous , il eft de mon intérêt que vous en con- 
féreriez la mémoire. Eft-ce ainfî qu'il parle » 
Non , mais il dit à Dieu , oubliez - les , effa- 
cez-les de ce livre redoutable que vous pro- 
duirez contre moi quand vous viendrez me 
juger. II n'eft donc pas vrai que l'ignorance 
îbit toujours une excufe légitime , lorfqu'il eft 
queftion de péché. 

Je vais encore plus loin : car je prétends 
«u'elle ne l'eft prefque jamais pour la plupart 
des Chrétiens. Ceci vous furprendra,mais je l'a- 
grance fans héfiter i & je dis hautement que 
dans le fïécle où nous vivons , une des excuïef 
les moins foutenables , eft: communément 
l'ignorance : pourquoi ! parce que dans le 
Hécle où nous vivons , il y a trop âe lumières 
pour pouvoir s'autorifer de ce prétexte. Si ' Jo^n f « 
mon *vtni$em> ty lomtus fuiffem eis , pecat* * 

tum non h/tberent : Si je n'étois pas venu , Ai~ 
Ibit le Fils de Dieu , & que je ne leur eufïe 
point parlé , leur incrédulité feroit excufable « 
mais maintenant que je leur ai annoncé le 
Royaume de Dieu, & que je ne leur ai rien ca- 
che des vérités éternelles , ils n'ont plus d'ex- 
Cnfè dans leur péché : Nvne twern e ceufiitionem Ubt4t 
mon habtnt de ttrcato fuo. Apliquons-nous ce 
reproche que Jefus-Chrift faiibtt aux Juifs. Si 
nous vivions au milieu de la Barbarie , dans 
Un fiécle où la parole de Dieu fût aufli rare 
ftu'clie l'étoit , felou l'Ecriture , du tem* d* 
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Samuel j li Ton nous avoit de'guifé' les véntfl 
de r* Evangile , fi on ne nous les avoir propft* 
fies qu'en énigmes fil en figures , ft l'on n'a* 
voit pas eu foin de nous les reprefenter àiBB 
toute leur force, peut-être aurions-nous drûte 
de ftiire fond iur notre ignorance , fie now 
ferait-elle de quelque ufage devant le tribunal 
de Dieu. Mais dans un Royaume auiïi thr£- 
tien que celui oh Dieu nous a fait naître, maû 
ci , lus un tems où la parole de Dieu , ce pûu 
d'entendement Ôc de vie, félon Texpreffionia 
EffJïiïS Sage , ptf*j» %>ît& £5* inttU*dùs , fe diftiibuefi 
amplement fit fi fouvent ; mais dans une Cûflf 

I* on ceux qui écoutent cette parole , fe piquetf 
tant d'efprit fit de pénétration , dire je nVûii 
pas aflez de lumière & j'ai péché* par îga* 
Tance, c'eft un abus , Chrétiens i une telle e*- 
enfe eft vaine, & n'a point d'autre effet que A 
nous rendre encore p'us criminels : c'eft ce 
voile de malice dont faint Pierre nous déteol 
de nous couvrir, en rejeuantfur Dieu ce qœ 
nous devons avec confuûon nous imputer k 
nous-mêmes* 

Mais enfin , me direz-vous , malgré cettt 
abondance de lumière , ou ignore encore cent 
choies efleatielles au falut , fur- tout ;\ régarl 
de cmaios devoirs, Ah ! mes chers Auditeurs, 
je l'avoue j mais c'eft juïïement fur quoi je 
gémis , que dans un aulli grand jour que celui 
où nous fommes , il y ait encore tant de diofei 
! que nous ne voyions pas > & qu'au milieu et 

tant de clartés qui nous environnent , uotff 
aveuglement fubfiftc ; voila ce qui me fur* 
prend , & ce que je condamne- Quand 1er 
Pharisiens protefterent qu'Us ne connohîoient 
V fas Jefus-Chriit. , de qu'ils ne fçavoknt pal 

; m 
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thème à'oh il étoit , Hune auttm nefeimus J oan% ft 
nndl fit : bien loin que cette raifon fermât la 
bouche à l'aveugle né , elle ne fît qu'allumer 
fbn zélé : c'eft ce qui paroît bien étonnant , 
leur repliqua-t-il , que vous ne (cachiez pas 
d'où il eft, (k que ce foit pourtant lui qui m'ait 
Olivert les yeux : In hoc mirabile eft , quia vos KfV'Jd 
ntfcitis un ai 'fit , (y afirnit oculos meos. Comme 
leur difant qu'après un miracle auffi vifible 

3 ne celui-là, ils ne dévoient plus chercher 
'exeufe dans leur ignorance , parce que ce 
miracle que Jefus-Chrift venoit de faire , l'a- 
voit "hautement & pleinement réfutée. Je dis 
le. même de vous & de moi. Oui, mes Frères , 
îl«ft bien étonnant que fans y penfer & fans 
le fçavoir , nous péchions tous les jours par 
ignorance , & que Dieu néanmoins ait fi abon- 
damment pourvu à notre inftrudHon , qu'il 
s'explique à nous par tant de voix , qu'il nous 

Sarle par tant d'organes , qu'il ait établi tant 
e miniftres pour nous déclarer fes volontés , 
tant de Dodteurs pour nous interpréter fes 
commandemens , tant de guides pour nous 
diriger fit pour nous conduire : In hoc mirtbiU 
«Jf : voilà le prodige , mais le prodige de notre 
iniquité , dont il feroit bien indigne qu'on 
offlt le prévaloir contre Dieu. C'étoit une 
erreur du mauvais riche dans l'enfer , deicroire 
crue fes frères, qui vivoient encore fur la terre 
ce qui, me noient une vie auffi corrompue que 
la fïenne, puflènt s'exeufer fur leur ignorance , 
jufqu'à ce que Lazare ou quelqu'un des morts 
leur eût été envoyé pour leur parler de la part 
de Dieu , & pour les inftruire du malheureux 
état o\j ils fe trouvoient engagés. Non non > 
leur répondit Abraham, il u'eft pas befoin que 



JLa 
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Lazare pour cela forte du lien de fon repos-; & 
ont Moïfe & les Prophètes ; qu'ils les écoutent: 
s'ils ne les écoutent pas , il n'y a plus d'igno* 
rance qui les juftifie. 

Voilà , Chrétiens , comment Dieu now 
traite, quand notre ignorance nous fait tom- 

v v - ber dans le défordre , & que notre infidélité 
préfomptueufe & orgueilleuse nous tait fouhâ- 
ter d'être inftruits par des voies extraordinai- 

#•16*. res. Hahtnt Moïfem (T Prtpketas : ils ont 
Moïfe & le Prophètes , c'eft-à-dire , ils ont 
ma loi d'un côté , & ils ont de l'autre des pat 
teurs , des prédicateurs , des confefteurs pour 
leur en donner l'intelligence : sjils ne i'accôm- 
pliflent pas, leur ignorance n'eft plus pour eux 
une raiion : Nunc nutem esceufationem non béh 

Mff.iS« fo nt fa peccatofuc. Et en effet, quand après cela 
cous péchons par ignorance , nous fournies 
non-feulement coupables , mais inexcufables ; 
pourquoi ? obfervez ceci ; parce qu'alors nous 
agiflbns , ou contre nos propres lumières , ou 
du moins contre nos doutes. Contre nos pro- 
pres lumières ; car au milieu des ténèbres de 
notre ignoiance, nous ne laiffons pas d'avoir 
des lumières confufes qui nous fuftifent pour 
éviter le péché , Ci nous voulions nous en fer- 
vir, & qui ne nous deviennent inutiles que 
faute de réflexion* Or nous eft-il pardonnable 
cle faire fi peu de réflexion à l'affaire capitale 
tlu falut? S'il s'agiflbit d'une affaire temporelle, 
l'efprit ne nous manqueroit pas, & nous fçan- 
xions bien trouver les lumières pour en venir 
à bout fmais pour le falut nous n'en trouvons 
j>oint, & je dis qu'il n'y a pas d'aparence 

Sue Dieu fe contente de cela. Contre nos 
. outes: car quand même nous n'aurions pal 
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ME de lumières pour juger des chofes , nous 
avons fou vent allez pour douter. Or du mo- 
nt que nous en avons aflez pour douter, fi 
js pafibbs outre , nous en avons aflez pour 
:her. Je doute fi cette affaire eft félon les ré- 
s de la confidence, & néanmoins je m'y em- 
'que : je ne fuis pas moins coupable que Ci je 
nmettois le péché avec une évidence entière 
péché* Je doute fi ce bien m'eft légitime- 
nt acquis , & toutefois fans nulle recherche 
le retiens &,:j'en difpofe : c'eft comme fî je 
ilevois par une violence ouverte ; pourquoi ! 
rcé qu'il ne nous eft pas permis d'agir fur 
e corifcience douteufe , & qu'un doute que 
ae veux pas éciaircir, m'empêche d'être dans 
tonne foi , fans laquelle il n'y a point d'i- 
brance qui me puiffe difculper. Ainii rai- 
ment les Théologiens. 
Ah l Chrétiens , fouvenons nous que la pre- 
eré de toutes les obligations eft de fçavoir. 
nvenons-nous qu'un péché ne peu* jamais 
•vir d'exeufe à un autre péché , & par confé- 
ent qu'il eft inutile de vouloir juftifier nos 
liflions Se nos tranfgreffions par nos ignd- 
îces qui font elles-mêmes de véritables pé- 
és« Souvenons-nous qu'on éft fouvent plus 
uninel devant Dieu , ou auilî criminel ; de 
rë, je ne l'ai pas fçû , que de dire , je ne l'ai ' 
sraiit. C'eft fur ce principe, mes chers Àudi- 
urs, que nous devons aujourdhui nous exa- 
rner. Il ne fuffit pas de nous l'apliquer 
tflbnnèUement à nous-mêmes i il faut qu'il 
•tende fur tous ceux dont Dieu nous achar- 
B , & dont il nous demandera compte. Car 
ici le défordre : permettez-moi de vous le 
procher. Vous ave» des enfans à élever, &■ 
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vous les élevez tous les jours dans une ignt* 
rance groiCére des points les plus eflentiels ai 
falut. Vous leur aprenez tout le refle , hon 
à connoître Dieu & à le fervir 5 vous leur 
donnez des maîtres pour les former félon le 
monde , & vous ne leur pardonnez pas là- 
deflus les moindres négligences : mais s'ils 
font bien inftruits de leur religion , mais s'ils 
ont la crainte de Dieu, mais s'ils s'acquittent 
exactement des exercices ordinaires du chrit 
tianifme , c'eft à quoi vous penfez très-peu, 
& peut-être à quoi vous ne penfez jamais. 
Vous , Mefdames , vous avez de jeunes filks 
qui vous doivent la nahTance , & à qui vont 
devez l'éducation : qu'elles pèchent par igno- 
rance contre les régies d'une civilité mondai- 
ne , vous les reprenez avec aigreur ; mail 
Su'elles pèchent par ignorance contre la loi 
e Dieu , c'eft ce que vous leur paffez au?- 
ment. Vous avez des domeftiques ; ils font 
chrétiens , & à peine fçavent-ils ce que c'eft 
que d'être chrétien : ils viennent au tribunal 
de la pénitence , à peine fçavent-ils ce que c'eft 
que pénitence i ils fe préfentent à nos Sa- 
cremens , & ils y commettent des facriléges : 
leur ignorance les excufè-t-elle ? non ; mais 
elle vous excufe encore moins qu'eux «car 
s'ils font obligés de s'inftruire, vous êtes obli- 
gés de pourvoir à ce qu'ils le foient , 6k c'eft 
eu partie pour cela que Dieu veut qu'Os dé- 
pendent de vous. Vous me demandez à qui 
vous les adreflerez pour leur enfeigner les élé» 
mens du falut s ne vous offenfez pas de ce 
que je vais vous répondre : à qui , dites. vous, 
les adrefler > mais moi je vous dis : pourquoi 
Jera-ce à d'autres qu'à votts-jufimes , puifqoe 

Diei 
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vous les a confiés ? croiriez-vous donc 
leshoaorer en faifant auprès d'eux Vol* 
âme des Apôtres ? Mais encore à qui au- 
ms recours.fi vous n'en voulez pas prendre 
1 ? à tant de miniftres zélés qui le tien* 

heureux de s'employer à un fi faint mi- 
e : oferaî-je le dire ! à moi-même : oui à 
qui me ferai une gloire de cultiver ces 
rachetées du fang de Jefus-Chrift. D'au- 
'apliqueront à vous conduire vous-mê- 

« vous en trouverez afTez. Mais pour 
ouvres auflï chers à Dieu que tout ce 
y a de grand dans le monde , je les 
rai ; je ferai leur prédicateur , comme je 
maintenant le vôtre : je vous laiflèrai le 
>ir de leur commander , & je me réfèr- 
la charge ou plutôt l'honneur de leur ' faire 
dre les ordres du fouverain maître à qui 
levons tous obéir , & de leur expliquer 
. Je les tirerai de cette ignorance qui f 
loin d'être & pour vqus & pour eux ua 
de juftification , vous expofe encore à 
er dans un troifiéme aveuglement , qui 
tffet du péché & le fujet de la dernière 



Eft une vérité inconteftable, que Dieu Itt 
iveugle quelquefois les hommes : & quand PART* 
tglement des hommes entre dans l'ordre 
ivins décrets , il eft de la foi que c'eft un 
lu péché , parce que c'eft une des peines 
Dieu punit le péché. Ainfi le Prophète 
le faifoit.il entendre , lorfqu'il difoit en 
ît des Juifs infidèles : Exc^atnt Deus *[>. 
eorum ; c'eft Dieu qui les a aveuglés : JLfy 
eu le centre des lumières , ce Dieu dans ^«uvx 
rmu 1bm$ JU l 
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qui il u*y a point de ténèbres , ce Dieu qnt 
éclaire tout homme venant au monde , cfti 
lui néanmoins qui les a précipités dans Fi* 
veuglement où ih font i & leur aveuglement 
eft teJ , qu'ayant des yeux ils ne voient p!os, 
& qu'ayant des corurs ils ne comprennent 
Uidm* tlta ll * ue ^ ollt tâchés de rien : Or nm v;- 
atatit Qtuîî t <r non intdtigmnt c&rdi* Or H 
efl évident qn'Ifaïe s'expliquant aînfi , confi- 
dt-roit cet aveuglement comme un myftèreite 
la jnftice de Dieu , comme un effet as (t 
colère , comme une vengeance du ciel. Il eft 
donc vrai que non-feulement Dieu aveufe 
les péc heur s, mais qu'il ne les aveugle qu'en 
conféquence & en haine de leur péché i &uk 
il s*£ n fuit que l'aveuglement efl alors l'effet h * 
péche\ 

De fçavoïr , Chrétiens , de quelle manière 
s'accomplit une punition en aparence fi con- 
traire a la faimeté de Dieu, 6c comment Dktt 
qui eft la lumière mêm? , peut aveugltfr trie 
créature raifonnnble & intelligente, c'eftwi 
des fecrets de hpredefrirmion, ou li vous vou- 
lez T de la réprobation des hommes , que nous 
devons révérer , mais qu'il ne nous apanient 
pas de pénétrer, A prendre les termes dans 
toute leur rigueur , on diroit que Dieu pal 
une action réelle & potîtive opère his-mM 
cet aveuglement intérieur î 6c je conviens * 
fconne foi qu'il y a fur ce point dans le teitt 
facré des e^nre filons tres-fortes, & qui deman- 
dent du difeernement & de la préciiïon pôtf 
ne s'y nas lai lier fui prendre. Car quand W 
ïaul dit , par exemple , que Dieu enverra i 
ceux quipértfFentj c'eil-à-dire , aux réprouva 
nu efprit d'erreur pour croire a* aienfonje, 



l 
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tdeb mitttt Mis Dms opération? m erroris , ut i;Tçff«* 
credant mendaci* ; qui ne conclurait de là 
que Dieu agit en effet dans une ame crimi- 
nelle pour lui infpirer le menfonge , comme 
il agit dans une ame jufte pour y répandre la 
lumière de fa grâce ? Et quand nous lifons dans 
le livre àts Rois , que Dieu par un dette ia 
formé fufcita un démon pour féduire Achab , 
qu'il lui en donna la commiifion expreflè , & 

Îu'au même tems il mit un efprit de mén- 
inge dans la bouche des Prophètes en qui 
cet infortuné Monarque avoit plus de con- 
fiance , Hune igitur tiédit Deus ffiritum men- ;. Rcg. 
dacii in ore omnium Prophetarum % prenant la **• 
chofe à la lettre , ne dirait - on pas que 
Dieu par une providence à lui feul connue , 
eft la caufe immédiate qui produit l'aveugle- 
ment du pécheur ? Mais , mes Frères , dit (aint 
' Auguftin , il n'en va pas ainfi. Dieu, l'éter-* 
«elle & l'eflentielle vérité , ne peut jamais être 
l'auteur du menfonge ; & tout Dieu qu'il eft , 
ilne peut jamais nous tromper , parce qu'il ne 
•peut jamais cefler d'être un Dieu fidèle. S'il 
nous aveugle , c'eft par voie de privation , & 
-non d'adion 5 c'eft en retirant fes lumières , 
-6c non en nous imprimant l'erreur ; c'eft ea 
cous abandonnant à nos propres vues & aux 
{hggeftions des'méchans , & non en nous don- 
nant lui-même dés vues fauflès. Car de quel- 
Îiues termes que l'Ecriture fe foit fervie , la 
oi nous oblige de les interpréter de la forte. 
H y a plus ;« j'ajoute que fuivant le fend- 
illent du même faint Auguftin , dont le Con- 
cile de Trente nous a propofé fur ce point la 
-*dodrine pour règle , on doit conclure que 
-'.pieu n'aveugle jamais tellement tesYvoxts&ftx 
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€ii cette vie , qu'il les laifle dans une prits* 
tion entière & abfoluedes lumières de fa grâce; 
pourquoi / parce que les hommes tombe- 
i oient par là clans une impuiiïànce abfoltie & 
entière de garder fa Joi t ôt qu'elle leur de- 
vie ndroit impraticable- Or c T eft une maxime 
de religion d'autant plus fûre t qu'elle eft né- 
ce liai te pour réprimer le libertinage , que Diefl 
fom erainement jufte , fouve raine ment fagt, 
fouve raine ment bon, ne nous demande jî* 

r Atgi&* mais rien d'impoillble : Impfijfîbilia n&n jubtt , 
ce font les paroles de IHint Àuguftin citées 
; par le Concile t fid jubmâû monet , cr /#■ 
fart qaûd pvjfîs , (S 1 pet ire quôd »*»» pefu , 
£*• *dj*v*t ut pojfis. 11 nous taifie dflfcC 
toujours les lumières fuinfantes , fînon pom 
marcher dans la voie du fa lut , au moira 
pour la chercher ; linon pour agir , au moins 
pour prier * finon pour fçavoir , au moins 
pour douter. Or il n'en faut pas davan- 
tage , Seigneur , pour être en pouvoir d'ac- 
complir votre loi , & pour faire que dam 
vos plus févères jugemens vous foyez irré- 

Vf 50. P rocna kle fi nous ne Paccompliflbns pas : Vt 
' /uftificeris in fermonibus tuis , & vincas cùm y* 
dicaris. Que fait donc Dieu pour nous aveu- 
gler & pour nous punir ? rien autre chofe, 
Chrétiens , que de s'éloigner de nous , & de 
nous livrer à nous-mêmes ; c'eft-à-dire , qtf 
Dieu en punition de nos infidélités & de nos 
défordres , ne nous donne plus certaines lu- 
mières qu'il nous donnoit autrefois : lumières 
vives & pénétrantes , lumières de faveur & de 
choix i lumières qui nous détacheroient du 
monde & qui nous en découvriraient fenk 
tlement la vanité , qui nous feroiem goûter 
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£>îeu & nous rendraient fon joug aimable , 
qui dans la pénitence la plus auftère nous 
feraient trouver de faintes délices & dans les 
croix les plus dures des fources de confola- 
tion » lumières qui cent fois ont produit des 
miracles de pénitence dans les pécheurs les 
plus opiniâtres ; en tel & en tel , mon cher 
Auditeur , dont vous avez connu les égare- 
mens , & que vous avez vus enfuite touchés 
de ces vi&orieufes lumières , prendre haute- 
ment le parti de la piété ; lumières dont nous 
avons nous-m£mes fenti la vertu , tandis que 
nous vivions dans Tordre , & qui ne fe font 
^clipfées que parce que le péché nous a féparés . 
de Dieu. Ce font là, Chrétiens , les lumières 
dont Dieu nous prive quand nous l'irritons 
& c'eft la perte de ces lumières qui fait notre 
aveuglement. 

Or je prétends , & voici la dernière penfée 
avec laquelle je vous renvoie , je prétends 
que cet aveuglement ainiï expliqué , eft l'effet 
le plus redoutable de la jnftice de Dieu vindi- 
cative , le châtiment le plus rigoureux que 
Dieu puiiTe exercer fur les pécheurs , celui 
qui aproche davantage de la réprobation, 
oc que Ton peut dire être déjà une réprobation 
anticipée. C'eft pourquoi , remarque S. Chiy- 
ibfiome , quand Haïe brûlé de zélé pour les 
Intérêts de Dieu, fembloit vouloir engager 
Dieu à punir les impiétés de fon peuple, "il 
le contentoit de lui dire : Excdca cor populi IJah 
bujus s aveuglez . mon Dieu , le cœur de ce 
peuple. Car il fçavoit que Dieu dans les tré* 
lors de fa juflice , n'a point de vengeance plus 
terrible que cet aveuglement du cœur* Vous 
ne demandez en quoi elle furpafTe toutes le* 

Piij 
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luint Paul , de lu mit re en lumière & de clarté 
en tlarté ^ c'eit-à-dire , de la lumière deîifbi 
i h lumtère de la gloire, & de la clarté des jnf- 

lG»\J. te* h celle des bienheureux , jf cîaritatt *» rk* 
ntAttm : aufH la mort fait- elle paiîer un nio*- 
«tain que Dieu réprouve , de ténèbres en ténè- 
bres ôt d'aveuglement en aveuglement ij* 
veuK dire , de l'aveuglement temporel à l'aveu- 
glement éternel Ôt de* ténèbres dupéebé aui 
ténèbres de l'enter, 

Apre* cela , conclut admirablement faint 
Àtiguftin , dites que Dieu dès cette rie ne pu- 
nk pas fpeaalement les pécheurs & les liber- 
tins i dites qu'il n J a point pour eux de châti- 
ment , qui dès cette vie les ai flingue de Tes 
dlus 3 fie qu'en toutes chofes il les confond avec 
les gens de bien. Vous vous tromper, mes Fn> 
les 7 reprend ce S.Do&eur : Dieu juge les mon- 
dains dès cette vie, & dès cette vie il met entre 
eu* & fes élus une terrible différence , par la 

faguft* différente manière dont il les châtie : Utiqunft 
Dit** jttfiiexns tas in terra. Il n'attend pas jût 
qu'à la fin des fiécles pour féparer le bon grain 
d*avec la paille ; mais il a dès maintenant une 
eJpèce de peine qui lui fuffit pour ce triage, 
& c'eft l'aveuglement dans le péché : fî nous 
ne l'apréhendons pas , Ci nous n'en avons 
pas autant d'horreur que de l'enfer même, 
malheur à nous. Ah ! Seigneur , s'écrioit le 
même Père , que vous êtes adorable & im- 
pénétrable dans vos jngemens î mais que 
vous l'êtes fur-tout dans cette loi fatale qui 
vous fait répandre de (i affreufes ténèbres fur 
les hommes , pour punir les defîrs injuftes & 

- déréglés de leurs cœurs ! Quàm fecretus es , 

**&$' fabitaru m txcelfts , in filent h. : Deus foins l? 
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lie ut magnus , lege infatigtbili ffargens pœn*- 
Us C£cit*tes fuper illicites cupiditates l Si ce. 
Dieu vengeur n'a pas encore exercé fur vous 9 
mes Frères , cette rigoureufe juftice > s'il n'a 

Sas encore permis que vous foyez tombés 
ans ce trifte état , ce n'eft pas peut-être que 
vous ne l'ayez déjà bien mérité : mais c'eft 
qu'il a ufé envers vous d'une plus grande mifé- 
ricorde qu'à l'égard de tant d'autres. Cependant 
prenez garde que cette bonté ne fe latte enfin , 
& craignez la patience même d'un Dieu , qui 
firape d'autant plus rudement qu'il a plus 
long-tems arrêté fes coups. Qui îcait s'il a 
réfolu d'attendre davantage ? qui lçait fi ce 
iie fera pas après le premier péché que vous 
allez commettre , qu'il éteindra pour vous 
les lumières & qu'il vous aveuglera ? Qui ne 
doit pas être faifi de frayeur , en penfant qu'il 
y a un péché que Dieu a marqué comme le der- 
nier terme de fa grâce ? je dis de cette grâce 
puiflante fans laquelle nous ne nous fauverons 
jamais. Quel eft-il ce péché ? je ne le puis con- 
noître. Après quel nombre de péchés viendra- 
t-ii ? c'eft ce que j'ignore ; de quelle nature , 
'de quelle efpèce eft-il ? autre myftère pour moi * 
Bft-ce un péché particulier & extraordinaire ? 
cft-ce un péché ordinaire & commun ? abime 
oîi je ne découvre rien. Tout ce que je fçais > 
-ô mon Dieu , c'eft que je ne dois rien ou- 
blier, rien ménager pour prévenir le malheur 
dont vous me menacez» Heureux* que vous 
m'ayez fait voir le danger ? Non moins heureux 
que vous vouliez encore m'aider à en ibrtir i 
Souverainement heureux fi Je marche déformais 
,h la faveur de vos divines lumières , jufqu'âce 
fcpie j'arrive & la gloire où flous xonduifè 7 ficç* 
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SERMON 

POUR 

LE JEUDI 

DE LA QUATRIEME SEMAINE; 
Sur U Préparation à la Mort* 

Cùm apropînqiiaretportaecîvitatïs, ecce âe* 
funftus efferebatur filius unicus matris fuae: 
& hase vidua erat , & turba civitatis multa 
eu m iilâ. Quam cnm vidifïet Dominus , 
mifericordiâ. motus fuper eam , dixit illi.: 
Noli fiere* 

Xorfque Jefus Qhrifi êtoit près de la perte de t* 
ville y on fort oit en terre un mort , fils uniam 
d'une femme veuve , ©• cette femme et oit 
accompagnée d'une grande quantité de perfora 
nés de la ville, Jefus- Cbrtft Voyant vue , il 
en fut touché , & U lui dit :. A 7 * pleurez 
point kEïx faint Luc y chap-7* 

VOilà ^ Chrétiens , dans un même fujet Me* 
des fujets de compaflîon : une mère qui* 
perdu fon fijs-, une femme privée par là de ïk' 
.plus douce elf élance qui lui reftoit j, un jeun» 
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homme enlevé dès la fleur de fon âge : un fils" 
unique feul héritier de fa famille , déchu tout 
à coup de toutes fes prétentions s enfin une 
foule de monde qui accompagne le corps qu'on> 
porte enterre , & qui prend part à cette tri/te 
cérémonie. Ilyavoit là fans doute, dit faiut 
Grégoire de Nyfle, de quoi toucher le Sauveuç 
des hommes , oc .il étoit difficile que le Oieut 
de charité. 6V de miféricorde ne fût pas ému 
d'un apareil C\ lugubre & d'un fpettacle (t 
digne de pitié. Mais après tout , félon la pen- 
féede faint Çhryfoftome, un autre objet le 
touchoit encore bien plus fenfiblement. La 
perte d'un fils, le deuil d'une, mère, la mort 
d'un héritier , la défolation d'une veuve % ce; 
n'étoient que des confidératiops humaines > 
trop foibles pour faire une grande impreflion 
fur le cœur d'un Dieu : maisj ce qu'il ne put 
voir fans douleur , ceYut l'attachement excefV 
fif & tout naturel de cette mère àîaperfonne 
de fon fils ; ce fut l'infidélité de cette femme ^ 
qui envifàgeoit la mort , non avec les yeux de- 
là foi , mais par les yeux de la chair ; ce fut le 
malheur de ce jeune homme furpris par ua 
accident imprévu % & mort fans préparation* 
Or pour m'attacher à ce dernier article qui me 
paroît plus efTentiel & plus important r n'efl* 
ce pas ainfi que meurent tous les jpurs tant 
de chrétiens ^ je veux dire, fans avoir penfc 
à la mort , fans , s'être diipofés à la mort : 6c 
qu'y a-t-ij de plus déplorable que l'état d*ua 
homme qui fe trouve à ce dernier moment 
lorfqu'il s'y attendok le moins , & .n'a pris 
nulles mefures pour un partage dont les fui*- 
tes font éternelles ? Il eft donc d'une extrême- 
f oui&iuçnce , mes chers Auditeurs x dej 
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vous apreodre i prévenir tm danger fi affreux! 
Cç c'eft pour ceJa que je viens vous entretenir 
«ujourdhui t!e Impréparation à Ja mort* Vierge 
falote, puttTante protectrice des mourans, c'elî 
rous que nou* invoquons à cette heure 6 cri- 
tique > c*eft votre feconrs alors que nous im- 
plorons : commencez dès main tenant à nous 
érj faire feiuir les effets > reude^-vous, favo- 
lable à la prière que nous vous adreffons, An 

JKiffo 

SAint Chryfoftonne donnant des régîes de 
vie , & par ces régies Je vie voulant difpo» 
fêr une ame chrétienne à la mort 3 fait parti* 
Entièrement con fi fter cette préparation en trois 
chofës i fçavoir la perfuafion de la jmcn > la 
vigilance contre la mort s & lafeience pratique 
de la mort. Trois difpofitions qui ont entre 
elles nu enchaînement néce flaire 3 5c qui vont 
d'abord partager ce difeours ; comprenez-en % 
* s'il vous plaît , le deiTeiu. Pour fe préparer k 
mourir , dit ce faint Doéteur , il faut bien fe 
perfuader de la mort : première régie. Il faut 
fans oeffe veiller contre les furprifes de la mort t 
fécondé régie. Enfin il faut fe faire de la vie 
même, foit par la réflexion, foit par la pratique > 
nn exercice continuel & comme un apren- 
tiiTage de la mort : troifiéme régie. Or quel 
eft , par raport a nous , le fu jet de la compaf- 
ilon du Fils de Dieu > lé voici , mes chers Au* 
diteurs : c'eft que craignant la mort au point 
que nous la craignons , nous vivons néanmoins, 
dans une négligence entière & dans le plu* 
profond oubli de la mort \ car nous craignon* 
de mourir ; & cependant quelque certaine & 
quelque, prochaine même que ioit la jpoity 
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lions nefommes prefque jamais pcrfuadés qu'il 
faut mourir. Nous craignons * de mourir , & 
cependant quelque incert aine d'ailleurs & quel- 
que trompeufe que foit la mort , nous prenons 
aufli peu de précaution que G nous étions plei- 
nement inftruits & du tems & de l'état od 
nous devons mourir* Enfin nous craignons de 
mourir * & cependant , malgré Inexpérience 
journalière & G fenfîble que nous avons de la 
mort , nous n'aprenons jamais dans l'ufage 
3e la vie a mourir. Ces trois points demandent 
à être éclaircis , & c'eft pour'cela que j'ai be- 
soin de votre attention» 

CTBftparla perfùafîon que doit commet!- j m 
cer ce grand 6c faint exercice de laprépa- Par* 
ration à la mort : car comme dit faint Chry- 
foftome , il eft dificile que je me prépare fé- 
rieufement a une chofe dont je ne luis pas- 
encore perluadé ; cV quand elle doit avoir des) 
iuites aufli irréparables & anffi terribles que 
celles de la mort , il n'eft pas poflSble , & 
j'en fuis fortement perfuadé , que je ne m'ap- - 
plique de tout mon pouvoir à m y y difpofer» 
Ne regardez donc point, mes chers Auditeurs', 
ce que j'ai maintenant à vous dire comme une 
proportion paradoxe, ou comme une infc 
traction du moins inutile ; & ne me réponde? 
tooint que la mort eft tellement certaine , qu'il: 
•flV a rien dont les hommes fbient malgré eux? 
plus convaincus ; car je foutiens au contraire 
qu'il n'y a rien ou prefque rien dont ils le 
Soient moins : vérité qui doit vous ftirprendre 9 
& que je ne comprendrois pas moi-mÊme 9 
fi je ne fçavois pas en quel fens elle doit êtres 
^entendue \ mail véwtéconftant^ Si que ie^rér 
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tends vous rendre fenûble dans l'expofitionque 
j'en vais faire. 

Il eft vrai , Chrétiens , nous fommes vous & 
moi perfuadés qu'il y a un arrêt de mort 
porté dans le tribunal fouverain de la juftice 
de Dieu contre l'homme pécheur , & quec'eft 
fyb. p. un arrêt irrévocable & fans apel : S/aucu» 
eft hominibus fetntl mori. Mais par je ne fçais 
quel enchantement de notre amour propre 
nous oublions , fans y prendre garde , que cet 
arrêt doit être exécuté dans nos perfonnes , & 
nous vivons en effet comme 6 nous étions 
perfuadés que nous ne devons point mourir* 
Nous fçavons bien en général que tous les 
hommes mourront > mais par mille illnfions & 
mille fauffes efpérances qui nous jouent , qnoi 
qu'il en foit du général , nous trouvons ton* 
jours le moyen de nous excepter en particur 
lier. Difons mieux $ nous avons bien une évi- 
dence 6c une convi&ion Spéculative que nous 
mourrons nous-mêmes \ mais au même tenus 
mille erreurs pratiques nous font croire que 
nous ne mourrons pas 5 c'eft-à^dire , nous con- 
venons bien que nous mourrons un jour , & 
que c'eft une loi rigoureufe qu'il faudra enfin 
fubir i mais nous nous confolons dans la penfée 
que ce ne fera pas encore fî-tôt que nous» 
avons encore du teins , que notre heure n'eft 
pas encore venue, que nous ne mourrons pas 
encore de cette maladie ; ôc cette perfuafloo 
nous empêche d'entrer dans les difpofitions 
prochaines & nécefiaires où il faudroit nous 
mettre pour nous préparer à la mort. Car 
©bfervez avec moi , Chrétiens > que ce qui 
bous difpofe à une bonne mort , n'eft pas de 
J^avoii en fpéculation qu'ij fy#y mourir, 
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■isds d'être actuellement touché & pénétré de 
ce fèntiment intérieur , je mourrai & moa 
heure aproche, je mourrai & ce fera dan» 
quelqu'une de ces années que je me promet* 
en vain , je mourrai ôc ce fera dans l'âge & 
de la manière que j'aurai le moins prévus* 
Voilà ce qui nous détermine à prendre fans dé- 
lai ces ferventes & généreufes réfolutions de 
réformer notre vie,, pour penfer efficacement 
& folideraent à la mort.. 

Que fait donc l'ennemi de notre fâlut ? Ap- 
prenez-le , mes cbers Auditeurs : voici l'arti- 
fice le plus dangereux dont il fe fert pour nous 
entretenir dans l'impénitence. Il nous laiflè 
tontes les autres penfées de la mort , dont il 
fçait bien que nous ne ferons aucun ufage , 6e 
il nous ôte celle qui feule feroit capable de 
cous convertir : je veux dire , qu'il ne nous 
perfuade pas que nous ne mourrons jamais , 
ce feroit une erreur trop groffiére , & dont iï 
n'a pas même befoin pour nous perdre ; mais 
il nous perfuade que nous ne mourrons , ni 
aujourdhui , ni demain y ni dans tous les tems> 
où la charité que nous nous devons à: nous-mê- 
mes , nous, preflèroit de retourner à Dieu , ÔC 
cela lui ïuffit ; car avec cela ne comptant ja* 
mais fur la mort , nous ne tirons jamais ces 
conféquences falutaires d'où dépend notre 
converfion. Et c'eft ainfî que l'aentendu faint 
Chryfoftome , expliquant ces paroles de la 
Oenefe , Nequaquam Morieminu La remarque Gene£% 
de ce Père eft digne de votre attention. Il dit 
donc que. le démon y cet efprit de menfonge., 
emploie encore tous les jours pour nous fê? 
duire , la même rufe dont il fe fervit dans le 
tftradis terreflie contre nos premiers pareus ^ . 
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& que quand il a entrepris , on de nous faire 
tomber dans le péché , ou de nous éloigner de 
la pénitence, un des moyens les plus ordinaires 
par où il y parvient , eft de nous fuggérer 
comme au premier homme & à fa femme que 
<4ious ne mourrons point : Nequaqutm mrii- 
tnirri. Mais comment peut-il nous aveugler de 
la forte ? quand Dieu ne nous Pauroit pas dit , 
quand la raifon ne nous en convaincrait pas, 
l'expérience feule ne fer oit-elle pas plus que 
lùfEfante pour nous forcer à croire que nous 
mourrons ? Quelle aparence que nous puif- 
fions démentir là-deûus , non-feulement notre 
foi & notre raifon , mais Finconteftable & 
l'évident témoignage de nos fens / Peut-Étre 
à en juger par-là feroit-il moins étonnant 
que notre premier père eût donné dans un 
tel piège ; car il n'avoit encore vu nul exem- 
ple de la mort, & l'heureux état cPinno- 
cence où Dieu l'avoit créé , le faifoit jouir 
d'une fanté inaltérable , ôc le rendoit même 
immortel. Ainfî tandis qu'il étoit dans Tordre, 
ne reflentant nulle foiblefTe qui l'avertît de 
fa mortalité , il pouvoit plus aifément fe lait 
fer furprendre à la vaine promefle du tenta- 
teur , ôc fe fiater qu'il ne mourroit pas: 
Xfequaquam moriemini. Mais à nous , Chré- 
tiens , à nous dont les yeux font continuel- 
lement frapés de l'image de la morti* 
nous que la mort , pour ainfî parler , environne 
cle toutes parts ; à nous qui la voyons dans le» 
autres , & qui par nos infirmités en faifons 
déjà dans nous-mêmes les trilles épreuves, 
nous dire , vous ne mourrez point , Neq**~ 
quam morfrmini . c'étoit la dernière des 

tentations par eu te iimçù fcmtioit devofc 
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Sftotts attaquer & encore moins nous tromper* 
C'eft néanmoins celle par où il nous attaque 
le plus fouvent : & ce qu'il y a de plus étrange, 
c'eft celle qui lui réuffit le mieux. L'artifice 
*ft groffier , je l'avoue 5 mais notre aveugle* 
■ment en eft d'autant plus déplorable lorique 
nous y fommes furpris : or nous le fommes à 
•tous momens ; car le démon qui cherche en 
tout notre ruine , & qui connoît notre foi- 
ble , n'a qu'à nous prendre par là , en nous 
difant , tu ne mourras pas encore de ceci , 
«ous le croyons ; il n'a qu'à nous faire en- 
tendre que nous fommes jeunes , & que rien 
ce preffe , que nous aurons le loifîr de penfer 
à nous ; fens examiner davantage , nous nous 
en rions à lui , & dans cette confiance mal- 
heureufe nous vivons tranquillement & tou- 
jours dans les mêmes diffolutions , toujours 
dans le même défordre d'une vie mondaine * 
toujours dans le même état d'une confcience 
déréglée : pourquoi? parce que nous ne fom- 
mes jamais perfuadés , j'entends d'une perfua- 
lïon efficace , qu'il faut mourir. 

Ufemble que nous foyons même en cela 
d'intelligence avec notre ennemi > car bien 
loin que nous foyons jamais perfuadés de la 
mort , nous ne voulons pas l'être , nous crai- 
gnons de l'être , nous éloignons de nous toutes 
les vues qui pourroient nous fervir à l'être ; 
& ces vues qui devroient nous fan&ifier , ne 
font communément que nous troubler , que 
nous défoler , que nous confterner , quelque- 
fois même que nous irriter , quand aux ap- 
proches de la mort , on nous tient le moindre 
difcours, 6V qu'on nous fait la moindre *ou- 
yemtre touchant le danger où nous nous trou* 



$54 SUR LA PREPARATION 

vons. De là vient ce qu'a fagement remarqué 
faint Chryfoftome , que la plupart des hommes 
meurent fans croire mourir , & prefque tou- 
jours avec une aflurance préfornptueuïè de ne 
pas mourir 5 de là vient que ceux-là mêmes à 
qui conftamment & vifiblement il refte moins 
de jours à vivre , font toutefois ceux qui tra- 
vaillent plus pour la vie. Combien en verrez- 
vous , qui frapés d'une maladie mortelle , & 
déjà condamnés par le jugement public, for- 
ment des deffeins , s'engagent dans des entre* 
prifes , s'inquiètent de mille affaires tem- 
porelles , comme s'ils avoient le plus grand 
intérêt dans l'avenir ? Combien de vieillards 
accablés fous le poids des années , & n'ayant 
plus qu'un pas à faire jufqu'au tombeau , font 
auffi avides des biens de la terre que s'ils les 
dévoient poiTéder durant ^es fïécles entiers! 
De là vient que les grands du monde par une 
fatalité , fi je l'ofe dire, attachée à leur condi- 
tion , ne fç aven t jamais où ils en font quand 
ils font prefque au moment de la mort,& 
cela parce qu'on eft prévenu qu'ils ne le veu- 
lent pas fçavoir : de là vient que chacun conf- 
pire à les tromper dans des conjonctures où il 
feroit (i important de leur ouvrir les yeux : on 
les afTure que tout va bien , lorfqu'il eft évi- 
dent que tout va mal ; on les félicite d'un lé- 
ger fuccès & d'un changement alTez favora- 
ble en aparence, mais qui n'eft au fond qu'un 
dernier effort de la nature défaillante j on leur 
cache adroitement & avec foin toutes les mar- 
ques & tous les préfages qu'on découvre en 
eux d'une mort certaine ; ou leur exagère la 
force & la vertu des remèdes , fans leur parler 
jamais du fouverain remède qui eu la péui- 
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iètice : on les amufe de la forte,& par quels mo- 
tifs ? motifs tout humains : une femme par un 
excès de tendreiïè , des enfans par refpeâ: ou 
par intérêt , des étrangers par complaifance, 
des domeftiques par crainte ; tellement qu'ils 
Ignorent toujours la vérité , & qu'en mourant 
même ils fe tiennent encore fûrs de ne pas 
mourir. 

De là vient que ceux qui par état & par un 
devoir propre de leur miniûère devroient pour- 
voir à ce défordre & parler avec moins de ré- 
ferve , ont tant de peine eux-mêmes à s'expli- 
quer i qu'ils s'en repofènt les uns fur les au- 
tres, un Médecin fur le Confefleur, & un Con- 
feffeur fur le Médecin ; ne voulant ni l'un ni 
l'autre fe faire porteurs d'une parole dont 
Dieu leur a pourtant confié l'importance % 
quoique dure & fâcheufe commiflion, & facri- 
fiant à de foibles confidérations le falut d'une 
ame dont l'éternelle deftinée dépendok de leur 
fidélité. De là viennent, s'il faut enfin fe décla- 
rer, Ôc preffer le malade dans l'extrémité où il 
eft de recourir aux Sacremens j de-là, dis-je , 
tant de précautions, tant de dégnifemens & de 
détours. On l'afsûre qu'il n'y a rien encore à 
defefpérer ; que quand on l'exhorte à donner 
cette marque de religion , ce n'eft pas qu'on 
le croie dans un péril qui ne fourTre plus de 
jetardement i mais qu'il eft bon de fe prému- 
nir de bonne heure , & de fe mettre l'efprit en ■ 
repos 5 c'eft-à-dire, qu'on lui ôte un des plus 
puiflans motifs de pénitence , ôc peut-être le 
ièul dont il foit alors capable d'être touché , 
fçavoir la vuç prochaine du jugement de 
Dieu. Ce ne fut point ainfï que fe comporta 
Je Prophète quand attnqxa du Seigneur & 
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avec une feinte liberté , il avertit le Roi de 
Juda que- fa fin aprochoit , & qu'il falloit fe 
rr difpofer à partir pour aller rendre compte an 
l/frt 38*{buverain juge : Difpone domui tud y quim im- 
rieris tu , & non vives. Il lui prononça cet 
arrêt fans adoudiflèment : vous mourrea , 
morte* is. Il n'eut égard ni à fa grandeur 
royale , ni au trouble où le jettoit cette pa- 
role de mort : Morieris tu , vous mourrez f 
Prince , vous en perfonne , vous tout Monar- 
que & tout abfolu que vous êtes. Ah ! Chré- 
tiens , où trouve-t-on aujourdhni des Pro- 
phètes , je né dis pas pour les Rois & pour les 
têtes couronnées , mais même pour les autres 
conditions du monde , & fur- tout pour ceux 
qui dans le monde ont quelque diftinétion, 
foit de la naiffance , foit du rang ? Je ne m'é- 
tonne point que dans des accidens imprévus 
& fînguliers , on meure fans être perfuadé 
qu'on va mourir. Tel eft l'affreux châtiment 
de Dieu , & c'eft en quoi confifte cette im- 
pénitence malheureufe dont je vous parlois 
il y a quelque tems , lorfque Dieu pour punir 
le pécheur permet que la mort le furprenne 
dans fon péché. Mais ce n'eft pas là de quoi 
il s'agit : ce que je ne puis aflez déplorer , 
toi aflez condamner , c'eft que des mourans 
que Dieu apelle par les voies les plus com- 
munes , que des mourans à la mort lahTent 
jufques au dernier foupir le libre exercice 
de leur raifon , que de mourans pour qui 
la divine juftice fe relâche de tous fes droits 
en s'accommodant à leurs befoins de leur 
donnant tout le k>i£îr de fe reconnoître , meu- 
rent avec cela fans être perfuadés de la né- 
cefjîté actuelle & de la proximité de la mort; 
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tir que ce défaut de perfuafion ne foit plus pré* 
cifément l'effet d'une vengeance rigoureufe du 
ciel qui les châtie , ni d'un événement inopiné 
qui les déconcerte , mais d'une infurmontable 
pbftination qui les aveugle : que ce foit nous-, 
mêmes , pour ainfi dire , qui prenions à tâche 
de nous jouer nous-mêmes , de nous fêduire 
nous-mêmes ; croyant les chofes, non pas 
comme elles font , mais comme il nous plairait 
qu'elles fartent : voilà ce qui me paroît digne 9 
non plus de tome ma compafiion, mais de 
toute mon indignation* 

Or quel eft le remède , Chrétiens Me voici, 
tiré de la doûrine & aes maximes de faint 
Grégoire Pape , quidetouslesPeresdel'Eglife 
me femble avoir été furie fujet que je traite 
un des plus éclairés. Première maxime : c'eft 
d'entretenir habituellement dans nous une per- 
fiiaûon générale de la mort , qui redifie toutes 
nos erreurs particulières, c'eft-à-dire d'opo- 
fer continuellement à nos aflurances préfomp* 
tueufes touchant la mort , l'idée vive de la 
mort $ de rapeller fouvent dans notre efprit 
cette penfée fulutaire, je mourrai, & je mourrai 
dans un de ces momens où je n'aurai pas cm 
devoir mourir. Ainfî l'oracle même de la vé- 
rité mçi'a-t-il fait connoître„& malheur à mol 
•fi malgré les termes exprès de l'Evangile, mak 
gré la menace de Jefus-Chrift je n'en fuis pas 
encore perfuadé. Souvenir de lamortqueMoïfè 
recommandoit tant au peuple de Dieu , con- 
vaincu qu'il étoit x que cette nation fi incon£ 
tante 6V.fi indocile demeureroit dans la fou- 
piiffion ,tf andis qu'elle auroit cet objet préfent 
devant les yeux : Utinam faperent CT iiuclti- D*ti& 
firent) *f nw'tftm* frovidtrent l ** 
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Seconde maxime : avoir un ami ùùcéit « 
droit t un ami qui fans nous manager , fins 
écouter les fenrimens d'une amitié foible an 
ttiu'refiëe , vienne À nous dans le danger , & 
nous dife wttC le m^me zélé 6c la même force 
que le Prophète : mettez ordre à votre con* 
fcience, & au plutôt, car ta mort n'eftpai 
loin : Difpom domui tut y moritris enim ttt. Exi- 
ger de lui comme Je meilleur ofïïee que noua 
en pui liions attendre , qu'il ne diffère point à 
«'expliquer y & qu'il ne craigne point eu ^ex- 
pliquant de nous con tri fier ; lui. faire bien 
comprendre que par la nous jugerons s'il eft 
parfaitement à nous y que par là nous le (Min- 
gueions des faux amis , que par là nom lui 
ferons redevables dune des grâces les pluspré- 
cietifes qui eft la perfuafion de la mort nu tetns 
nu* me de la mort. Car voilà ce que nous de- 
vons fouhaiter d'un ami : tous les autres fer- 
vices hors celui-là, ou qui ne vont pas là, font 
vains y font méprifables , fouvent même font 
dangereux. Mais penfer au falut d'un mou- 
rant , mais prendre foin de fon ame & de fon 
éternité , mais le difpofer par de fages confeils 
à finir chrétiennement une vie dont le terme 
doit être un fouverain bonheur ou un fou- 
verain malheur , c'eft là proprement être ami 
jufques à la mort. Cherchons-le cet -ami fi- 
dèle , & où ? non point parmi les mondains : 
s'ils font amis ( & combien peu même le 
font ? ) c'eft félon le faux efprit du monde, c'eft 
par raport aux frivoles avantages du monde, 
c'eft pour établir , pour avancer un ami dans 
le monde. Mais nous le trouverons parmi ce 
petit nombre d'hommes vertueux & de zélés 
ftrvitoiirs que Dieu s'eft réfervés jufques al 



A LA MORT. 3f* 

Inilieu du monde, & dont la piété nous eft con- 
nue. Nous le trouverons parmi les miniftres de 
Jefus-Chrift : amis d'autant plus folides , qu'a- 
près nous avoir aidé à bien vivre , ils nous 
aident encore à bien mourir. 

Troifiéme maxime : s'affermir contre la 
crainte de la mort, parce que c'eft la crainte im- 
modérée de la mort qui nous en rend la penfée 
fi odieufe & la perfuafîon G. difficile. Ce qu'on 
craint , on aime à fe le repréfenter dans un 
long éloignement, & l'on tâche même à 
en perdre abfolument la mémoire , comme fi 
jamais il ne devoit arriver. Or par où com- 
battre cette crainte ? par les armes de la foi , •, 
par les motifs de l'efpérance chrétienne , par' ■ 
les faintes ardeurs de la charité divine. Pour 
cela, fe dire fouvent à foi-même dans le 
fecret du cœur : Ecce fponfut venit : Allons AfoMft 
mon ame , allons au devant de l'Epoux : lé 
voilà qui s'avance ; il ne viendra pas , mais il 
vient déjà : Ecce fponfus venir. Ce n'eft point 
pour vous perdre, mais pour vous tirer des mi- 
féres de cette vie mortelle , & vous faire entrer 
en pofTeffion de fon Royaume : ce n'eft point 
pour vous rejetter de fa préfence , mais pour 
vous recueillir au contraire dans fon fein , 6c 
pour vous unir éternellement à lui : Eccefpm» 
f*? venit. Langage, il eft vrai, trop relevé pour 
des âmes fenfuelles ; mais fentiment ordinaire 
aux faintes âmes : vue confolante , qui les 
raflure , qui les fortifie , qui les anime. Dans 
cette difpofîtion elles fe plaifent à envifager la 
mort de près ; & plus elles l'envifagent de près, 
plus elles fe préparent à la recevoir , plus 
elles redoublent leurs foins , leur activité , leur 
ferveur : £çc$ ffçnfm venit , ixite obv'um #?, 



SUR LA PREPARATION 
ar à quoi août porte cette perfu&ûon ? I tfflfl 
i jintt vigilance contre la mort t qui va faire 
k fujct de la faconde Partie* 

*• /"Y Ui !e crolroit, Chré tiens, qu'on pût trûfl- 
* T * V^ver un prtfervatif contre la mort , qu'un 
p£it malgré fon incertitude s'afrûrer ae la 
mort , qu'on pût en quelque forte faire chan- 
ger de caractère à la mort , & au lieu qu'elle 
eft irompeufe , la rendre fidèle , on loi flftf 
«u moins le pouvoir de nous trahir } Voilà 
toutefois l'important fecret que le Sauveur 
du monde a priî foin de nout aprendre * * 
ce fecret, dit faint Chryfoftome , eft renfermé 
f -*ï* dans cette feule parole : veillez, vigilatt* Fa- 
lote à laquelle il femble que le F ils de Dîea 
ait attaché des bénédictions in6mes ; parole 
dont il a fait la conclufîon prefque univer- 
felle des divine enfei^nemens qu'il nous ) 
donnés î & parole aulii dont la pratique efl 
comme le précis & l'abrégé de toute la fa- 
cette chrétienne. Car à quoi tend la fagefîc 
de l'Evangile ï à la grande affaire du ialut- 
D'où dépend cette efiëntielle , cette unique 
affaire ï de la mort ■ & quel moyen plui 
infaillible fie plus néceïTaire pour nous prenne 
nir contre la mort , ôt pour nous mettre i 
couvert de fes furprifes } que la vigilance 1 

En effet , reprend faïnt Bernard, quoi que je 
fafTe , les cîr confiances particulières ce 1» 
mort feront toujours incertaines pour moi; 
mais toute incertaine qu'eft la mort 6c qu'elle 

\fera toujours dans fes circonftances , je fjfll 
* faire enforte qu'elle ne me furprenne jamais » 
malgré toutes mes refissions fît toute* 
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les recnerches dont je pourrois ufer pour péné- 
trer dans l'avenir, j'ignorerai toujours le 
tems de ma mort , le lieu de ma mort , le 
genre de ma mort : pourquoi ? parce que ce 
îont des myflères que le Père célefte aréfervés 
non-feulement à fa fouveraine puiflance 9 mais 
à fâ divine prefcience i §Iha Pater fofii m fu* j^ c 
poteftste. Mais fans fçavoir le tems de ma 
jnort , je puis vivre à tous les tems dans une 
<eile attention fur moi-même , qu'il n'y ait 
jamais une heure où la mort ne me trouve 
•pas en garde : fans fçavoir le lieu de ma mort , 
je puis tellement attendre la mort dans tous 
Jes lieux , qu'il n'y en ait jamais un où je ne 
Ibis pas à couvert de fes pièges : fans fçavoir le 

rnre de ma mort , c'eft-a-dire , fans fçavoir 
ce fera une mort lente ou une mort fubite^ 
.«ne mort tranquille ou une mort accompagnée 
de violentes douleurs , une mort qui laifle à 
«non efprk toute fa raifon , ou une mort qui le 
trouble , je puis prendre de fi juftes mefure* 
«jne du reftece ne (bit jamais une mort impré- 
vue. Et voilà ce qui fit la différence des vier- 
ges faces & des vierges folles dont il cft 
.parlé dans l'Evangile. Les unes n'étoient pas 
.plus instruites que les autres du moment ou 
l'Epoux de voit arriver > mais dans cette incer- 
jtitude les unes par précaution tinrent tou- 
jours leurs lampes allumées , au lieu que les 
autres s'endormirent & biffèrent pendant leur 
fommeil leurs lampes s'éteindre. 

Or c'eft ici môme , Chrétiens , que nous 

: «levons adorer la providence de notre Dieu; 

: c'êft , dis- je, dans cette incertitude de la mort > 

toute affreufe qu'elle èft d'ailleurs, & dans Tef- 

.fetfclutaire qu'elle produit. Car c'eft par la 

Carême* Tome //• <^ 
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que Dieu nous retient dans l'ordre , & qu'a f . ^ 
nous oblige à veiller fens cefle fur nos actions, y ^ 
à mefurer tous nos pas , à pefer toutes nos 1 c j 
paroles, à purifier toutes nos penfées, à régler \ a « 
tous les defixs de notre cœur. Si je fçavois I - 
quand je dois mourir, où je dois mourir, * 
comment je dois mourir , peut-être vivrois-je 
dans un plus grand repos j mais je vivroîl 
avec moins de dépendance : au lieu que l'in- 
certitude du tems où je mourrai , du lieu où 
je mourrai, de la manière dont je mourrai, 
me réduit à Pheureufe néceffité d'étudier 
ibigneufement tous mes devoirs , & de m'ap- 
pliquer régulièrement & conftamment à Ici 
remplir. Etre un moment hors de cette difpo- 
fition , je veux dire hors de cette vigilance 
chrétienne, c'eft, dit S. Jérôme, agir con- 
tre tous les principes & toutes les lumières 
de la raifon , pourquoi ? parce que c'eft com- 
mettre à un feul moment l'éternité toute 
entière. 

Mais il s'enfuît donc que la plupart des 
hommes , & même des plus clair- voyants & 
des plus fages dans l'opinion des hommes , ne 
font néanmoins que des aveugles & des infen- 
fés. Ah f mes Frères , répond faint Chryfot 
tome , la conféquence n'eft que trop jufte, & 
l'Ecriture ne nous le dit-elle pas en termes for- 
mels ? n'a-t-elle pas fur ce point condamné 
hautement de folie la prudence du fiécle h 
plus raffinée ! Que peut-on penfer autre choie, 
quand on voit aes hommes tels qu'à la 
honte du chriftianifme nous en voyons dant 
tous les états ; des hommes qui fe piquent 
d'être vigilans & habiles fur tout le refte , & 
oui négligent la feule affaire où il foudroie 
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l'être ; des hommes fi attentifs aux moindres 
intérêts de la vie , & qui abandonnent an 
hazard le capital intérêt dont ta mort doit dé- 
cider ; des nommes qui paflènt des mbis , det 
années à régler des comptes dont ils font char- 
gés devant d'autres hommes comme eux , & 
oui ne penfent jamais à régler ce grand compte 
dont ils font refponfables à Dieu i des hom- 
tnes qui ne croient jamais avoir pris aflèz de 
fureté dans la conduite du monde , 6c qui 
rifquent tout dans la conduite du falut. Tel 
eft néanmoins l'aveuglement de tant de chré- 
tiens , 6c plaife à Dieu que ce ne (bit pas le 
vôtre : car félon la parole 6c l'expreffion dp 
Fils de Dieu , où eft aujourdhui le fervi- 
teur fidèle ôc prudent , qui veille pour être 
toujours en dlfpofîtion de recevoir le maître 
qu'il attend 6c dont il craint d'être furpris / 
Quis fut as , eft fi d élis difpenfttor (y frttdens ? Luc* I* 
Parlons x fans figure , 6c né parlons même 
d'abord que de quelques points particuliers» 
Eft-ce veiller , que de remettre au tetns de 
la mort à s'acquitter de certains devoirs d'une 
oÈligation également indifpenfàbie devant 
Dieu 6c devant les hommes , par exemple 
à payer des dettes qui toujours groffiffent 
.d'une année à l'autre , 6c qu'on laiflè à la 
tonne ou à la mauvâife foi d'un héritier avare 
qui fçaura bien par mille chicaner les con- 
tefter 6c s'en décharger > à faire des reftitu- 
tions aufquelles on auroit dû pourvoir , 6£ 
dont on fe repofe fur des enfans pour qui elles 
deviendront une nouvelle matière de crime 
& un fujet de damnation; à fatisfaire de» 
domeftiques qui ne touchent prefque jamais 
rien de teur falaire t 6c qui viennent par leujft 
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reprtffrnxAttoas importunes , quoique jui 
d'iiltetm w interrompre uu mourant & ït A 
de* minières employé 4 auprès de lui ; a dit»- 
ter de* articles embarrafTaiis 3 à ècUïrcii 
des diiE cultes ôc des don tes 3 dont Ja rcfo'u- 
tioti dépend de mille circonstances qu'il &u* 
droit faire connoître , cV fur quoi Ton n'apto* 
le loifir de s'expliquer ; â roir un ennemi, 
& à & réconcilier arec lui quand on ne peut 
plus lui pardonner de coeur , parce qu'on 1 
reen dans une haine mvétérée Ôt qu'on ne fe 
feit apeller que par je ne ftais quelle cér^tnfr 
nie , plutôt que par religion. Je ne po^fe 
pas plus loin ce détail imais pour dire quelque 
choie de plu* général 6t encore de plusefle* 
tiel s eft-ce veiller que de pratiquer G. peu de 
bonnes œuvres , que d'être fî peu apliqré 
aux exercices du chriflianifme , que «3e com- 
me ctre G aifémeut îe péché , que A* y demeu- 
rer habituellement, que de n'avoir prefque 
jamais recours à la pénitence f fit de s'expo- 
fer ainfi à toutes les fuites d'une mort inopï* 
lice ôt réprouvée ? 

Ah ! mes Frères, préfervons-nous de ce mal- 
heur ; craignons la mort, mais ménageons 
tellement cette crainte , qu'elle nous ferve de 
défenfe contre la mort même : Ôc puifque 
l'avantage le plus folide qui nous en peut reve- 
nir , eft de veiller fans relâche , veillons an 
même tems que nous craignons ÔV autant 
que nous craignons i remettons-nous fbuvent 
dans l'efprit ces comparaifons familières, mais 
convaincantes , dont fe fervoit S. Chryfofto- 
'me , pour faire comprendre fenfiblement àfes 
auditeurs la vérité que je vous prêche. Car, 
fufoit ce Père , on n'attend pas à équiper v* 
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vaifleau quand il eft en pleine mer. battu des 
flots & de la tempête , oc dans un/anger pro- 
chain dû naufrage : on ne penfé pas à munir 
une place quand l'ennemi arrive « qu'iU'in- 
veftit : on ne commence pas à meubler le Palais 
du Prince , quand le Prince eft à la porte 
& fur le point d'y entrer. Figures naturelles 
qui nous font mieux fentir la néceffité d'une 
vigilance prompte & aflidue que tous les rai- 
fbnnemens. Non , non , ajoute S. Grégoire 
Pape , il ne fera pas tems de fe difpofer au. 
jugement de Dieu , quand ces fignes avant- 
coureurs de la venue du Fils de l'homme 
paroîtront , je ne dis pas dans le ciel ni fur 
la terre , mais dans nous-mêmes j quand la 
foleil s'obfcurcira , c'eft- à-dire , quand notre, 
raifon fera dans le défordre & dans les ténè- 
bres où la préfence ôc l'horreur de la mort 
ont coutume de la jetter > quand la lune 
s'éclipfera , c'eft-à-dire , quand notre volonté 
marquée par l'inconftance de cet aftre , fera 
affoiblie oc hors d'état de former aucune réfo-. 
lution i quand les étoiles tomberont du fir- 
mament , c'eft-à-dire , quand nos lens feront 
troublés , que nous en aurons perdu Pufage. 
Souvenons-nous de l'excellente réflexion de 
faint Auguftin , qui feule bien méditée, vaut 
tout un difcours : que pour mourir chrétien- 
nement , il ne fuffit pas lorfque la mort 
aproche , de penfer à la mort ni même de fe 
préparer à la mort , mais qu'il faut y avoir, 
pente flc s'y être préparé ; pourquoi ? parce 
que Jefus-Chrift dont toutes les paroles font 
autant d'oracles , & qui fçait renfermer dans 
un mot les plus profonds myftères du falut, ne 
nous a pas dit : préparez-vous alors , mais i 

Q^iii 
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> il. loyez prêts : Eftot* pawL D'où je tire cette 
terrible conclu/ion f qu'il y a un tenta où l'on 
peut fe préparer à la mort & être réprouvé de 
Dieu* Ainiî enarriva^t-iljkces marnes vierges i 
j'entends ces vierges folles dont je vous aj 
déjà propofé l'exemple, Elles fe préparèrent, 
elles coururent chercher cîe l'huile pour rem- 
plir leurs lampes , mais trop tard : l'Epoux 
étoit entré dans la falle , ÔV elles eu trouvè- 
re ut a leur retour la porte fermée* Combien 
de mourana que Dieu réprouve lors même 
qu'ils fe préparent , 6c dont l'actuelle pré- 
paration , par un juiïe jugement du ciel, n'em- 
pêche pas l'éternelle damnation 3 parce qu'an 
lien d'une préparation entière & confommée f 
ce n'eft qu'une prépaiatlon imparfaite 6c con* 
ffiencée ï Ils s'éveillent de leur aflbnpiffe* 
ment 7 ils prennent en main la lampe de la 
foi y Ponction de la charité leur manque & 
ils s'emprefïenc , ils s'inquiètent , ils s'agitent i 
mais l'Epoux cependant avance , la mort les 
«nléve , la porte de la miféricorde leur eft fer- 
mée , & Dieu leur déclare qu*il ne les con- 
noît pins. 

Soyons donc prêts, mes chers Auditeurs, & 
toujours prêts, Eftoteparati > & que cette pré* 
paration ne confîfte point feulement en des 
projets vagues Ôc fans fruit , à quoi fe ter- 
mine fouvent toute la difpofition que nous 
«portons à la mort , mais en des a&ions & 
ries effets , en de férieux examens , en de fré- 
quentes confeffions , en de ferventes commu- 
nions, en de faintes retraites, en d'utiles ledhi- 
^gtftittfgns les aumônes,dans les prières, dans tons 
^H|rcices de la piété chrétienne , car fans 
ittt le refte u'eft qu'iiiufioru Ne now 
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fions point à la vigilance des autres ; & dans 
une affaire où il s'agit de nous-mêmes , ne , 

comptons , pour y veiller , que fur nous-mê- 
mes. Dieu nous a donné des Pafteurs, dit l'A* 
pôtre S. Paul , qui veillent fur nous , comme 
<?tant refponfables de notre falut ; mais après 
tout nous fommes nos premiers pafteurs,& en 
bien de rencontres nos uniques pafteurs ; & 
toute la vigilance des Pafteurs de l'Eglife ne 
nous garantira pas des périls de la mort , fi 
elle n'eft accompagnée 5c foutenue de la nôtre. 
S'ils nous réfutent leurs foins 6c qu'ils nous 
laiflènt périr , ils rendront compte à Dieu de 
notre perte , mais nous n'en ferons pas moins 
perdus. La rigoureufe juftice que Dieu exerce- 
ra fur eux pour nous avoir abandonnés , ne 
diminuera rien de celle qu'il exercera fur nous 

rur nous être abandonnés nous-mêmes : car 
Dieu les a menacés , en leur confiant nos 
âmes , de les leur redemander , Sanguinemtau- Etid^ 
ter» ejus de manu tua requiram > je puis bien}3« 
s/oos apliquer la même menace , & vous dire 
Aé la part de Dieu , qu'il vous redemandera 
vous-mêmes à vous-mêmes , puifqu'il vous si 
fpécialement chargés de vous-mêmes : Animai* 
Autem tuam de manu tua requiram» 
. Mais quelle eft la pratique de cette vigi- 
lance fi néceflaire ? Je la réduis à trois points, 
3ui comprennent en abrégé toute la morale 
e l'Evangile , & qui font comme les principes 
fondamentaux de toute notre conduite à l'é- 
gard de la mort. Premièrement , fe tenir tou- 
jours dans l'état où l'on voudroit mourir , du 
moins n'être jamais dans un état où l'on au- 
roit horreur de mourir \ & la raifon eft, qu'o» 
peut mourir par - tout & à chaque inftant* 
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i)ï prenant cette règle » êc iatis fortir de cetft 
mTembk'e , m'aère fiant à vous , me* chen An? 
Gîtent*, fi je vous demandobj êtes-voiisprrwî 
qu'auriez- vmw à mi répondre ? Mais ce qut i* 
irrtptib ici ?mw dtmaMer à charnu eu partie 
€nliçr > vwm pouvez chacun en parties 
lier voit* le demander k vous-même* : voa- 
fhoi**je mourir darvs cette habitude crimi- 
nelle ^ & TWter au tribun ni de Dieu tant de 
péché* quVHe m'a fait commettre fie qu'élit 
me fak commettre tons les jours ! voudras* 
je m ou r 1 r a wc ce rc fi e n t i m e nt que j e con frï- 
m* dans mon exur, 6c qui m'entretient dam 
une dmJion dont Dieu eft ©iteufé fit le monde 
mCme fonda lift) ? voucTroïs-je mourir recto*»* 
blc au prochain de tel Je ôc teHe ïnjnftice qttë 
ma confeience me reproche ,. 6c fur quoi je M 
pu in attendre de la part de Dieu nulle remît 
£ou 9 tant qpe je pourrai la réparer &queja 
»e la réparerai pas! Le voulez -vous en effet, 
mon cher Frère ï voulez- vous , dis- je y mourir 
de la. forte ? mais (i vous ne le voulez pa* 3 il 
fai4t donc forrir de cet état T & au plutôt. 
Car vous y pourez mourir autant de fois que 
vous y reftez de momens, puifq«'iJ n'y a pas 
un moment où vous niât foyez expofé au coup 
de In mort. 

Secondement , faire toutes fes adtîons en vue 
de la mort > c'eft-à-dire , agir en tout commG 
l'on voudra l'avoir fait à la mort-. Pour cela, 
ne rien entreprendre , ne rien exécuter , n'ar* 
reter , ne régler rien touchant l'emploi de la 
journée , qu'auparavant & en efprit on ne fe 
jfoit mis au lit de la mort , & qu'on n'ait bien 
penfé devant Dieu , ce qu'alors on* jugera da 
cette affaire où I!ou fe fera, embarqué ;. d&c* 
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1 qu'on aura formé , de ces moyens qu'on, 
'ris. pour y réuffir ; ce. qu'on aprouvera , 
on blâmera , ce qui çonfolera.j ce qui 
ra i comment on Souhaitera de s'être 
)rté dans cette occafion ,. d'avoir parlé 
:ette converfation y d'avoir rempli cette 
î r cette coramiflion , de s'être acquitté 
exercices de pénitence , de charité , de 
m. Prévenu de- ces idées on n'eftime- 
on ne veut rien + on ne dit rien ^ on: ne* 
ien qui ne (bit félon la loi de Dieu » & 
:e qu'on eftime , c'eft en chrétien qu'on 
te h tout ce qu ? on veut , c'eft en chrétien, 
le veut i tout ce qu'on dit , c'eft en chré- 
u'on le dit ; tout ce qu'on fait y c'eft en 
en & avec, zélé 6k. avec ferveur qu'on la 

>ifiémement y rentrer fouvent en fofcmê*- 
'examiner fouvent foi-même.pour fe biea 
ître : & qu'eft-ce que j'apeWe fe biea 
ître ? c'eft connoître toutes fes obliga- 
, tout le bien qu'on doit pratiquer <Ser 
ne pratique pas,. tout le mal qu'on doit* 
& que l'on n'évite pas ; à quoi* l'on, doit: 
re gardé dans la condition ou l'on eft^ 
ftacles qu'on y trouve, ou les avantage» 
e falut , avec quels progrès on y. avance ^ 
îels égaremens on y eft fujet. Avoir pourr 
e cherche fi folide & fi importante des* 
marqués dans l'année y dan», le- moi» 
i femaine : méditer fur cela % délibérer 
• fes résolutions , pleurer le paffé , a(Tu~ 
renir , &:prendre fans cefle une arcfeurr 
louvelle- C'eft aihfi que notre, crainte ^ 
'expreffion -dti Prophète, royal ,. dèvienc: 
plus, ferme- a£ui^ parce qu'elle fexkjfc. 
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f£ $8. exciter notre vigilance : Pofuifii firmmt** 
trnn tJHs formidinem K Telle et oit La crainte 
des Saints , & le fouit qu'ils en retiraient. 
Tous les jours de leur vie , non-feulement ils 
cnvifageoient la mort , non - feulement ils 
veilloient pour fe difpofer à la mort y mais ils 
aprenoient la fciencê de la mort : comment ? 
en fe faifant de la vie même comme un apren- 
tiflage & un exercice de la mort , & ç'eft ce 
qui me refte à vous, expliquer dans la ttoi» 
Cerne Partie* 

III. Ç E fcfr e ** e la v ^ m ^ me comme un apren* 
F A R T. \3 tifTage de la mort , & par cet aprentiflagt 
de la mort aprendre en effet & fe former 
à mourir , n'eft-ce- pas non-feulement on pa- 
radoxe , mais une contradiction ? car fans pré- 
tendre fiibt il ifer dans une matière auffi folide 
Sue celle-ci, tout apprentifTage fiippofe 
eux conditions , Ravoir un fréquent exer- 
cice de la même chofe , & le pouvoir de la 
recommencer tout de nouveau > & de la rec- 
tifier quand une fois oa n'y a pas réuffi. Or 
de ces deux conditions , ni l'une ni l'autre net 
fe trouve dans la mort , puifqu'on ne meurt 
qu'une fois y & qu'après la. mort, foit qu'elle 
ait été fàinte ou criminelle , il n'y a plus de 
retour , ce qui a fait dire a faint Auguftin % 
que de toutes les fautes , les plus irrépara- 
bles font celles que Ton commet à la mort,. 
Cependant , Chrétiens > c'eft la maxime de 
tous les Pères de TEglife qu'on peut apren- 
dre à mourir , & que cette feience eft la plm 
Iminente de toutes les feiences après la feience 
de Dieu, fi toutefois elle peut être dif* 
tinguée de la fciencê de Dieu*. Il ya, 
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9îfent-ils un apientiflage pour la mort, ôe 
c'eft dans cet aprentiflage que les Saints fe 
font formés : tout leur foin pendant la vie 
a été d'étudier la mort 5 & comme il eft 
naturel de faire parfaitement ce que l'on fçait 
& ce que Ton a même pratiqué par un long; 
nfage , ils font morts en faints parce qu'ils 
pouédoient excellemment la fcience de la 
mort. 

Or il ne tient qu'à nous de les imiter ï car 
roici trois vérités qui nous regardent auffi- 
bien qu'eux , & que nous devons tous nous 
apliquer à nous-mêmes : la première , nous 
mourrons tous les jours , félon la parole dit 
Saint-Efprit j il nous eft donc aifé d'apren- 
dre à mourir: la féconde, toutes les créa- 
tures qui nous environnent y nous aprennent 
actuellement , ou pour mieux dire , nous 
forment à mourir ; notre ignorance eft donc 
fans excufe Ci nous ne fç avons pas mourir : !a 
troifiéme , la vie chrétienne à quoi Dieu nous 
aapellés, eft, pour ainfi parler, une conti- 
nuelle pratique de la mort ; nous forrimes donc 
bien coupables de n'être pas plus verfés & plus 
expérimentés dans l'art de la mort- Les con~ 
féquences font évidentes , & je vais vous- faire 
convenir des principes* 

Non , Chrétiens , il n'eft pas vrai dans uiï 
Jèns que nous ne mourrons qu'une fois -..nous 
mourrons à toute heure , & à toute heure nous 
pouvons , je ne dis pas feulement fans crime > 
tnais avec mérite , mourir volontairement & 
librement. En effet, quand Dieu menaça le pre- 
mier homme qu'il mourroit dès qu'il auroit 
ïfefbbéi , to qtmeumque dit comederis , morte GVfl&JI 
morurU s l'arrêt , felpn la remarque de faiat 
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InSrt s'exécuta clans Adam au m^m^nt qdn 
•ot viole le précepte du Seigneur* Attionent f 
qjrôfç le méat* Saîar ,, Uieu auroh tté peu 
çdîcac* & peu fin*:*- re dans le jugement qu'il 
irait proftooeé. Car il n'avoit pas dit an pre* 
«tre homme ^ m montras un jour-, tu mour* 
ta* du» un certain tems ^ tu mourras après 
aroir svçii tant cTano^es <3c tant de tîteies * 
nais il foi avoît dît îhlblnmem , tn nœurns 
vi fdor mr5me de dao ri&IHnt que tu auras 
rxxhc ; Jb f*4 **rça* rfw. Et c'eâ amfî qaeH 
çhofc iUocoffrplit : dès lors Adam en pnoitioft 
et b «MbfcéïiÇioce v devint fnjet h tîntes for- 
te» d*inÀrnûtçr* j.**fe lors il feotir affaibîif feoi 
tjnttrxjrovect J5t fcn corps dégradé , fi je Tofe 
dir** du prtviJ^e de rifinocence , ccaitnerç* 
4 & v Wir , & par conftquent a mourir. Or c^ 
q*J fé verina dans Ada«i Y fe \"erîrïe<!ga*Êinerit 
c 1 -.■ . • , Se [et paiera ™..'t.-j Dotat !:!.\i 
rïvoaaa* Ncm* nous trompons ^ cîiiôit un <fe 
feers Sa^$,& cotre erreur eft d*envifage£ 
3V*r,. tvx:?o*irs U mort comme future: I» h$cf3&i 
M4r a #*#i **irrm prWpirrâv** Bien loin qiïî 
fort > une grande partie de la mort dt 




t 



qui 
jci^> à jpttrJèBt de ootrç vre ^ f r ^taàfxi 
A *tù *#rr» çf, jmv* «»/f* Mais S, Paul Ta oit 
ggKore ït4C> «jq-reiCœut fie la parole. ■ de «î 
Arvm'doît etie îq, d'usé tonte autre, autori- 
té' tv ; IfcvKtiif Jwrwr *w tK/fr*^ gtoriam* f* M ~ 
^n»; il n'y a noii:t d^io^TnesFrcreSjtcrivoid- 
JC eu iiathiens ^c js r.envïur^ à la gloire 
[moù «te vc^as ^ tait qull tv f a point <te 
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Or. fiipofé que nous mourions tous Tes jours^ 
pouvons-nous dire qu'il eft difficile d'apren* 
Jr.e. à mourir ; ôc puifqu'à tous momens nous 
mourrons par néceflîté , qui nous empêche de 
nous accoutumer à mourir par choix ôc 
par volonté ? J'avoue , pourfuit faint Auguftin, 
enchériflant fur cettepenfée^que.nos yeuxfont 
comme enchantés par la vue des chofes pré- 
fentes :.mais s'il y a.un charme dans nos yeux, 
nous en devons chercher, le remède, dans nos 
elprits t . & le remède eft de bien compren- 
dre que ce corps qui nous paroî t vivant , eft 
en effetun corps qui fe. détruitôc un corps mou- 
lSant iFafiinatiç eft in.viffé , Jed remedinm in in r Augul 
telleBu -.vides vivent em , cogita morientem. Ces 
paroles font pleines de force & d'énergie: vous 
vivez ,.dit S Auguftin \ mais le même principe* 
qui vous fait vivre y eft celui qui vous fait 
mourir i.& quoique vos fens vous difent le- 
contraire y c'eft àyotreraiibnde les corriger ^ 
en vous remontrant à vous-mêmes que cetter 
yde qui vous femble vie n'eft qu'un cpmmea— 
cernent & un progrès dé. mort i Vides viven* 
tem , cogita . morientem* . 

Mais encore , ajoute S, Auguftin qui nou* 
«nfeignera à mourir ,. & à quelle école irons^. 
nous pour «prendre cette incomparable le.*- 
ç^on? Qui nous l'enfeignera,. Chrétiens ? toute*. 
les créatures de Ptinivers,.& fùr r tout celles par 
qui nous fubfiftôns nous r mêmes & nous vi- 
vons. Car. ne. fortons point d'abord hors dé- 
nous-mêmes , mes Frères , dît l'Apôtre : c'eftr 
.dans nous-mêmes que nous trouvons toutes les* 
preuve* d'une. mo>rt certaîne.Nous n'avons qu% 
nous interroger nous-mêmes : tout-ce qu'il y à* 
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unanime qu'il faut mourir j & quoi que nota 
puiflions opofer en notre faveur , nous n'au- 
rons jamais d'autre réponfe que celle-là : il faut 
mourir. Tu es riche & dans l'opulence , mail 
il faut mourir : tu as du crédit & de la repu- 
tation , mais il faut mourir : tu es jeune & en 
état de goûter les délices de la vie, mais il 
faut mourir : tu es l'idole du monde , mais il 
faut mourir. Voilà le feul langage que nous 
entendrons j pourquoi ? parce que Dieu en nous 
créant a gravé dans le fond de notre être cette 
réponfe générale que nous font tous les élé- 
mens qui nous compofent , & qui en fe détrui- 
sant les uns les autres , nous détruifent nous- 
mêmes avec eux. Ne nous'contentons pas de 
cela , mais regardons autour de nous : je dis 
que toutes les créatures qui nous environnent 
& qui fervent à notre entretien , non-feulement 
nous annoncent la mort , mais nous forment 
a&uellement & nous exercent à mourir : com- 
ment cela > en nous quittant , en fe féparant de 
nous , en ceflant d'être à nous , ce qui déjà , 
comme l'obferve ingénieufement S. Auguftin, 
etf un véritable exercice de la mort. Car à com- 
bien de chofes pouvons-nous dire que nous 
fommes déjà morts & que nous mourrons fan» 
cefTe ? Les plaifïrs de la jeuneffe ne font plus 
pour nous^ ôc nous ne fommes plus pour euxi 
la joie d'hier n'eft plus aujourdhui , & nous 
fommes morts pour elle ; les honneurs qu'on 
nous a rendus autrefois ne font plus rien f 
& l'oubli qui lui-même eft une efpèce de 
mort , les a anéantis dans la mémoire des 
fcommes : & comme ces honneurs & ces plai- 
fïrs nous ont déjà quitté , tout le refte , " je 
te dis pas ûous quittera a mai* nous quitte J: 
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Ifcefure que nous en ufons. Or n'eft-ce donc 
pas un aveuglement bien groffier que le nôtre , 
û par d*eûais & tant d'épreuves de la mort 9 
nous ne parvenons pas à acquérir la fcience de 
la mort? 

Mais le grand & TeiTentiel engagement que 
nous avons à cette fcience pratique & à cet 
exercice de la mort , c'eftlaprofeffiondu chrif~ 
tianifme où Dieu nous a apellés, puifque 
felon toutes les régies de l'Ecriture y la vie 
chrétienne n'eft rien / à proprement parler % 
qu'une continuelle mort l & voilà pourquoi 
feint Paul r qui comprenoit admirablement 
cette vérité ne donnoit point aux premiers 
fidèles d'autre idée de ce qu'ils étoient que 
celle-ci :: Mortui eftis , CT vit a veftra abfcondita Colqffli 
èfi cum Chrifio in Deo : vous êtes morts , & vo- , 
tre vie eft cachée avec J* €• en Dieu : Confe^Kom% \ 
fulti eftis cum Chrifto fer baptifmum in mortem ; 
tous êtes enfévelîs avec Jefus-Chrifi par le 
baptême qui eft pour vous un Sacrement & 
un myftère de mort ; ce qui iè doit entendre * 
ajoute Êiïnt Chryfoftome ,. non pas dans un 
jfens figuré y mais à la lettre & dans la rigueur 
des termes» Car à quoi vont toutes les maxi- 
mes de la vie chrétienne ,' finon à détacher 
tfame du corps , c'eft-à-dire ,. à la détacher de* 
plaifîrs du corps , à la détacher des fenfua- 
Ktés du corps , à la détacher de la fervitude 
& de Pefclavagedu corps-Or détacher Pâme -do- 
corps , qu'eft-ce autre chofe que luiaprendre 
& mourir j. Forro fecernere dnimam à corpore , Chrifoi 
quid aliùd ijk , quant emeri difeere > Déga* 
geons-nous , dîfoit un païen , de cet atta*. 
chement honteux qui aflujetit en nous l'efprifc 
i>b chair x & gainli&oui nous accoutumé 
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rons 4 mourir* Dujténixmx* ii#j à furfjrjiiu* 
(T fi* t**{*f f* ***** men~ Mais ce que les Phi» 
Irilbphr* difo îei 1 t inutile m ent, «juot que magni- 
fijpnrmetit , notre religion nous fait une lût 
de l'exécuter faiutenfieatôc gcntreufementiaf 
clk oou* détache de nos corps par la mortin- 
citloOi 6c en nous dé tachant de nos corps, 
clic nom fait entrer dans 1» pratique de cette 
mon eu quoi conlïfte le mérite de la vie* 

Siiicûn* donc, mes cher* Auditeurs ,.Je tnofl 
ventent cV l'aurait de fon efprit, Détachons- 
oou* de ce corps que l'Ecriture apeik 6 fou- 
vent empsde péché* & n'attendons pas que b 
mon nous eu dépouille par force , puifqu'ileîl 
en notre pouvoir de. nous en dépouiller nous- 
mÊmci par vertu. Une ame qui ne renonce k 
ion corps que dans riuftant de la mort , eEluna 
arnu 'indigne de Dieu, Vous demandez des pra- 
tiques pour bien mourir : en voici une,. 6a* 
laquelle j'ofe dire que toutes les. autres font 
vaines & chimériques. Détache?, votre amede 
tout ce que vous aimez , hors de Dieu : voili 
en deux mots la feience de la mort. Prévenez 
par une mortification volontaire -les opérations 
violentes & douloureufes de la^mort. La mort 
vous ôtera Tufage des fans j faites-les mou* 
rir par avance en leur retranchant tout ce 
qui peut. déplaire à Dieu , liberté de^paroles , 
curiofité des regards^ délicate {Te -du goût. La 
Diort vous enlèvera vos biens j quittez-les dès 
maintenant d'efprit & de cœur.. Bien loin d'a- 
voir cette foif infatiable d'amafTer , .cTaccumu* 
1er tréfors fur tréfors > faites-vous félon Dieu , 
Une fûnte gloire de les diftribuer. Bien loin 
tTenvier ce que vous n'avez pas , donnez fans- 

jjciuc & avec, joie ce. gue, yo^s.goflëdezi..I<gi ' 



a la mout. rn 

fllotf vous féparera de vos amis faites de bonne 
heure avec eux nn divorce chrétien, & renoncez 
à ces fociétés libertines , à ces converfations 
jtangereufes , à ces engagemens tendres , à ces 
commerces fufpe&s. Ne réfervez rien, & fouve- ^ 
tiez-vous delà belle penfée de l'Abbé Rupertj * 
que la mortification , pour faire l'office de la» 
mort & pour en avoir les qualités , doit être 
abiblue & univerfelle : que comme on ne dit 
point qu'un homme foit mort pour avoir perdu 
ou la parole ou la vue, mais que pour cela il 
faut qu'il foit privé de toute a&ion & de tout 
fentiment ; aufli ne dit-on pas qn*un chrétien 
foit mortifié pour avoir réprimé quelqu'un de 
Jès apétits fènfuek , s'il ne les a réprimés tous^ 
& s'il ne les a tous fournis à Dieu. Quand il 
tous arrivera des difgraces , des afflictions, des 
calamités, des pertes, dites à Dieu en vous éle- 
vant au-deffus de vous-mêmes , par l'efprit de 
la foi: ibyea béni, Seigneur; autant eft-cepour 
moi d'anticipé fur ce qull auïoit fallu faire & 
là mort. Ce que vous m'ôtez x eMe me l'auroit 
8té , & c'eft un tribut que je lui aurois dût- 

Îayer ; maïs m'en voilà heureufement quitte» 
'aurais tenu par là- au monde ; mais vous avez 
xompu mes liens , & par votre infinie miféri- 
corde vous avez fi bien ménagé les chofes, que 
pour peu que je réponde à vos defTeins > la mort 
n'aura plus rien d'affreux pour moi. 

Si vous êtes , mes chers Auditeurs , dans ces; 
itifpofîtions , encore une- fois rendez-en grâces/ 
au ciel , car c'eft être préparé à la mort : & ne 
me répondez point qu'une telle vie eft une vie 
trifte : qu'elle le foit , j'yconfens; maiscettevie 
triûe eft fuivie d'une mort pleine de confola^ 
ttoa % & fiir-xçut d'une mort de prédefUni'* 



£gjepenfëe , rien ne m'arrête , & j 

jgrtir dès qu'il plaira à Dieu de 

rfpour une ame le plus doux repo 

feur le plus folide. Mais vivre d 

c'cft ne pas vivre , ou c'eft vivre ce 

ne vivoît pas : ah i Chrétiens , n'eft 

ce que demandoit l'Apôtre aux pr« 

les & ce que je dois vous demanc 3 

if mimes ? Reliquum eft ut qui utuntur 

ts*<j**» non utuntur. Mes Frères 

monde , comme Ci vous n'en ufiez p 

dire , vivez comme fi vous ne vivi 

vez (ans aimer la vie ni tous les i 

vie ; vivez à Dieu , vivez pour E 

CQ Dieu, afin de vivre éternellem 

gloire avec Dieu. Je vous ia fou) 
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POUR 

LE VENDREDI 

DE LÀ QUATRIEME SEMAINE. 

Sur Véloigncmcnt de Dieu (X le retour 
à Dieu. 

fïac c&m dixiffet , voce magnâ clamavît : 
' Lazare , veni foras \ & ftatun prodiit qui 
fuèrat mortuus. 

JLyantparU de laferte % il cria à haute vnx s 
» Lazare , fartez ; C?* lors même le mvt. 
finit du tombeau* En S. Jean , ch. 1 1, 

OlRE, 

Quand le Sauveur du monde reflufcita h 
fille du Prince de la Synagogue, il ne prononça 
pas une parole, & il fe contenta de lui prendre 
la main & de la rélever : Tenuit rneknumjji^ ç± 
ejus, C furrexit pue lia. Quand il refiia&taAfe 
éls de la veuve de Naïm , il çaxU & ^*x\a>%* 
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?. 7. maître : AdoUjcens , tibt dico , fnrg$ : jeane 
homme , levez-vous , je vous le commandei & 

h\à. Je mort auffi-tôt lui obéit, Et refedit , qui en* 
mortuHs. Mais pour refïufciter Lazare, qn* 
fait-il ? non-feulement il parle : mais il crie à 
haute voix, il prie fon père de l'exaucer, il 

m ' u pleure , il frémit , il s'émeut : Ciamtùt , /*■ 
cry matas eft , infremuit , turbunjït ftiffum. N« 
nous étonnons pas , Chrétiens , de la différen- 
ce de ces trois réfhrreâions : en voici , dam la 
penfée de faint Augnftin , tout le myftère. La 
fille du Prince de la Synagogue venoit d'expi- 
rer ; elle avoit encore, pour ainfi dire, fon aœe 
fur fes lèvres : lui rendre la vie , c'étoit , ce 
femble , un miracle facile à Jefûs-Chrift , auffî 
ne lui en coûta-t-il que de le vouloir. Le fils 
de la veuve" de Naïm n T étoit pas feulement 
mort , mais fur le point d'être inhumé ; car on 
le portoit en terre , &" l'on faifoit actuellement 
la cérémonie des funérailles ; le refïufciter, c'é- 
toit l'effet d'un pouvoir plus abfolu » & voilà 
pourquoi le Sauveur des hommes ufa de com- 
mandement. Mais Lazare étoit déjà dans le 
tombeau , & il y étoit depuis quatre jours i 
faire revivre un mort de quatre jours , ce Re- 
voit être le chef-d'oeuvre & comme un der- 
nier effort de la toute-puiflance du Fils de 
Dieu. 

Or tontes ces figures , mes Frères , dit faint 
Auguftin , nous marquent de grandes vérités i 
& ces réfrirreftions vifïbles , fi nous en fçavons 
pénétrer le fecret , font autant de régies que 
Dieu nous propofe pour une autre réfurreclioa 
intérieure 6c invifîble , mais bien pins impor- 
tante , qui eft la converfion de nos âmes, ren- 
dons-nous donc attentifs , pour comprendre 
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âujourdhui ce que Dieu veut nous enfeigner. 
Frapons à la porte afin qu'on nous ouvre : 
Omni* ifta innuunt nobis aliqxtd : inttntos nos Augufc 
volunt î ut fulfemus , bon ont ur. Et pour ob- 
tenir les lumières du Saint-Efprit à qui feul il 
apartient de nous donner l'intelligence de no- 
tre Evangile , implorons le fecours de la Mère 
de Dieu , en lui difant , Ave Maria. 

IL^ft évident , Chrétiens , qu'outre la pre- 
mière vue que fepropofa Jefus-Chrift en 
reflufcitant Lazare , & qui rut de donner aux 
Juifs une preuve éclatante & convaincante de 
fa divinité , il eut encore deffein de nous mar- 
quer dans toutes les circonftances de ce mira- 
cle , les déplorables fuites du péché , & le mer- 
veilleux effet de la grâce. Les déplorables fuites 
du péché , pour nous en donner de l'horreur, & 
les merveilleux effets de la grâce , pour réveil- 
ler notre confiance , & pour exciter en nous le 
zélé de notre fan&ification. En effet , m'atta- 
chait à mon Evangile, & félon l'interprétation 
de S. Auguftin , le prenant dans un fens moral , 
fans m'écarter en rien du fens hiftorique , j'y 
découvre deux chofes très-utiles pour notre 
commune inftrûttton , & qui vont partager ; 

ce difcours ; fç avoir , l'état d'un jufte qui fe 
pervertit , & l'état d'un pécheur qui fe conver- 
tit. -L'état d'un jufte qui fe pervertit , repré- 
Tenté dans la mort de Lazare ; & l'état 
d'un pécheur qui fe convertit , figuré dans fa 
réfurre&ion. L'un ôc l'autre , comme vous 
le verrez , fi naturellement exprimé , que tout 
ce que nous dirons de Lazare , ou mourant & 
mort, ou rentrant dans la vie & reffufcité * 
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vous inftruirades vérités les plus ejTentIïIki| 
qui regardent ou notre éloignement de Dita, 
ou notre retour à Dieu- Venez donc , j&fUi 
& pécheuri i veuez^ juûes, fie reconnoiûea-TQQi 
dans ce tableau , qui fous la figure d'un mort, 
ami de Jefus-Chrift , doit voua faire cranidrï 
fonverainement la mort d > une ame par le pt> 
ché : venez , pécheurs , fie contemplez- venu 
dans ce même tableau 5 qui fous la figure Î110 
mort de quatre jours reflufeité , doit, ûvom 
voulez profiter de la parole que je vous prêche, 
vous fa iie non- feulement defirer , mais efpérer 
la réfurrettkm de votre ame par la gnoe t 
Venez , juftes , & vous aprendrez quelles dt» 
marches conduifent même les amis de Dieu à 
l'état de perdition ; ce fera la première partie. 
Venez, pécheurs, & vous aprendrez par qud- 
les votes vous devez marcher pour parvenir 4 
une folide & véritable converfion i ce fera 11 
féconde partie- Heureux , fi je puis engage 
par là les uns à ne pas déchoir de leur état 
dejuftice, Ôc les autres à fortir de l'état dt 
kur péché. 

j fYUoïque l'homme depuis fa chute ait uiB 
a?ÀttT, ^^P erLte naturelle , 6c par conféquent tme 
malheureufe facilité à fe pervertir , il eft oéaD* 
moins vrai t ôc l'expérience nous le démontre, 
que dans le cours ordinaire il ne fe pervertit ja- 
mais tout à coup,mais par degré- C*eft peuàpea 
& d'une manière fouvent imperceptible , f* 
fou défendre va toujours croiffant ; & Je Saint 
Efprit ne pouvoit nous mettre devant les pu* 
une plus ienfible image de ce funefte pr> 
ftfc grès ; qu'en nous propofaat l'exemple à 
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ire i car ce n'eft pas fans myftère que ce 
e Lazare , qui par une difpofition particu- 
de Dieu devoit être la figure du pécheur , 
: eft repréfenté par l'Evangile en cinq dif- 
îs états : premièrement , comme malade 6e 

un extrême langueur i Erat quidam Un- Joan.lt 
? Laztrus : fecondement, comme aflbupi & 

un fbmmeil léthargique ; Lazarus tmicus ibid* 
r dormit : en troifiéme lieu, comme mort 6e 
aucun fentiment de vie ; Lazarus mortuus ibii. 
infuite comme enféveli , & même depuis 
re jours ; Quatriduanns eft : enfin , comme ib'ifL 
% 6e fentant déjà mauvais 5 Domine y jam ibi& 
. Or quelle idée plus jufte peut-on fe 
1er du malheur d'une ame qui , féduite 
la paflion 6c entraînée par le charme du 
de. vient infenfiblement à fe corrompre , 
li d'abord n'a point d'autre marque de fon 
glement qu'une certaine langueur dans 
îrvice de Dieu , qui de là tombe dans 
efpèce de léthargie & dans un profond 
ipifTement fur tout ce qui regarde fes 
>irs 6e l'affaire de (on falut , qui bientôt 
s pterd la vie de la grâce par le péché , qui 
de fréquentes rechutes s'enfévelit , pour 

dire , dans l'habitude du crime ; & afin 
Implication foit entière , qui corrompue 
même 6c dans fes maximes 6c dans fes 
1rs i répand encore au-dehors une con» 
>n mortelle , 6c infecte les autres de fon 
trais exemple ? N'éft-ce pas ainfî que s'ac- 
plit tous les jours ce myftère d'iniquité, 6e 
l'on defcend,fansy prendre garde, juiques 
md de l'abîme î Ecoutez-moi , ôc ne per- 
rien d'une moralité auffi chrétienne quej 
i-là. 
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Le premier pas qui conduit à la mort, je dis 
à la mort de l'ame f c'eft la langueur : E *r qui- 
dam Ituguens. Non pas , reprend faint Bernard, 
& remarquez ceci , non pas cette langueur de 
charité dont PEpoufe des Cantiques le raifoit 
un mérite auprès de fon divin Epoux , quand i 
fat. 6. elle difoit aux filles de Jerufalem : Adjurons, , 
fi ïnvtnerït'n dilecium meum , ut nuncietis à 
qui* *nu>A ÏAngueo : je vous conjure , fi vous ! 
trouvez mon bien aimé , de lui dire que je J 
- languis d'amour pour lui $ car languir d'a- 
mour pour Dieu , ce n'eft point un état impar- 
fait , puifqu'au contraire c'eft la perfeâion 
même. Non pas encore cette langueur involon- 
taire & d'aridité dont fe plaignoit David lorfqne 
} touché du fentiment de fa mifére , il difoit à 

/. I41 *pi eu: Aaim* me» fie ut terra fine *qu» tm' f 
mon ame, Seigneur, eft devant vous comme une j 
terre féche & aride ; car cette féchereflè inté- j 
rieure qui affligeoit le faint Roi pouvoit être j 
une épreuve de Dieu , & une épreuve rigou- ■ 
reufe , fans être un ^éfordre qu'il eût à fe 
reprocher. Quand donc j'ai dit langueur dans 
le fervice de Dieu , je conçois , ôc vous devex 
concevoir avec moi une langueur d'infidélité i 
une langueur qu'on ne peut imputer qu'à foi- 
même , ôc dont l'effet ordinaire eft que peu à 
peu l'on fe relâche de cette régularité qui 
entretenoit la ferveur , qu'on fe rebute de les 
devoirs , qu'on s'ennuie de la dévotion , 
qu'on abandonne la prière , qu'on quitte 
l'ufage des Sacremens , qu'on fe dégoûte de 
la parole de Dieu, qu'on a horreur des 
pratiques de la pénitence , que les obligations 
les plus communes de la religion deviennent 
pefantes & onéreufes, qu'on s'en difpenfe 

aifiment 
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tîfément-, qu'on ne s'en acquite que très-négii* 
-gemment $ en un mot , qu'on ne fert plus Die* 
«ett efprit , mais comme f>ar cérémonie , l'hono- 
rant des lèvres 6c non du cœur ; Yofulm hic U* \fi Vfi 
tus me hênorat. Car voilà le portrait que S. Ber- ■ 
«lard faifoit autrefois de cette langueur fpiri- 
tuelle ; & Dieu veuille que notre expérience ne 
nous ait jamais fait fentir ce qu'un fage di£ 
cernement & ï'efprit de Dieu lui en avaient fait 
cônnoître. 

De vous dire <, Chrétiens , que cette lan- : 
gueur'eft un état injurieux à Dieu , c'eft fut 
ïqnoi il feroit inutile de m'éteudre > pnifque 
Vous le comprenez afïèz de vous-mêmes , 6V 
que Dieu s'en eft fi hautement déclaré dans 
l'Ecriture* Car pourquoi dans l'ancienne loi 
-Dieu rejet toit-ïï expreffément les victimes qui 

Saroiflbient languiiTantes lorfqu'on les con- 
oifoit au facrince pour lui être immolées » 
iinon , dit S* Chryfoftome , parce que la vicli«- 
me qu'on offroit au Seigneur , repréfentoit l'a- 
me chrétienne dont la vie oc l'ardente piété* 
Revoit être le véritable facrifice de la loi de 
grâce ; & qu'en effet rienn'eft plus indigne de 
Dieu qu'une ame lâche qui n'eft plus tou- 
«$ée de la vue de fes perfections ^ ni de 1*' 
nconnoiflance de fes bienfaits , ni de la ter— > 
Wtour de fes jugements , ni de zélé ôc d'amour [ 

Eur lui ï Vous me demandez , difoit il auxr ■ 
aëlites , en quoi vous me déshonorez l de 
moi je vous réponds : en ce que vous ne me 
pléfentez que des hofties méprifables ; en ce 
que vous n'offrez fur mon autel que ce qu'il' 
yadans vos troupeaux de malade & de lan- 
gmflant ; Dixiftis : Z* qui defpeximus nûmenM^^ 

C*rim. Xom lh ^v 
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*fi } Or ce que L>ïçu leur difoit , u 
ddu* le dit a nous-m^mes. Four toutes les 
chofcs du monde vous êtes vî£s & agttfanu î 
mats* pour niai vous n'avez que de lladilft- 
renée & de la froidean S'il s'agit de vos affaires 
temporelles « de vos intérêts, de votre tomme, 
c'eft \\ que votre feu fe réveille & que vous 
redouble* vos foins; s'agit- il de ma gloire! 
s'agit-il accomplir un devoir chrétien 3 de 
m'adieuer une prière , d'aflîfter au myte 
redoutable de mes autels , d'examiner au foeâ 
de vos confeiences , de méditer ma loi & de 
Tobferver f d'écouter ma parole fit d'en profi- 
ter f ce n'eft alors que tiédeur 6t. que ur- 
gence. AUez, mondains, allez chercher un Diea 
qui puine agréer votre culte ? & qui s'en tien- 
ne honoré : mais de ma part n'attendez que 
de juftes reproches & de rigoureux chatî- 
mens. Langueur non moins pernicieuie à 
l'homme qu'elle eft injurieufe à Dieu > & cela 
comment ? par mille raifons : parce que c'eft 
une efpèce de maladie que les remèdes les 
plus efficaces peuvent à peine guérir ; parce 
que dans la pratique cette guérifon eft en effet 
aufll rare que difficile * parce qu'on voit bien 
plus d'impies fe convertir de bonne foi , qne 
d'ames tiédes reprendre un efprit deferviteur; 
parce que les conféquences de ce mal font 
encore phis funeftes que le mal même , parce 
qu'elles font d'autant plus à craindre qu'on 
les craint moins , & que fouvent on n'en voit 
pas même le péril ; parce que , fous prétexte 
qu'on eft exempt de certains vices groffien , 
^ tt^yit dans une fécurité trompeuie; parce 
P^^llfâeft enfin pour cela que le S. Efprit dans 
\^{P& * di* au *&& ces étonnante» 
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aroles ; Utintmfriridus ejfis aut calidus ; plût ifptoS* 
x ciel que votif fumez en tout-a^fait à Bteu % 
% tout-à-fait contre Dieu. Mais cette morale 
le conduirait trop itàa * paflbos à ua antre 
oint. 

De la. langueur on tombé clans Paffoupîflè* 
aent 6e le paffage de Tune à l'autre eft a fia- 
urëi que , félon le texte facrë , il eft même 
omme infaillible. Dans ce premier état d'im* 
perfe&ioa que je viens 3e marquer, quelque 
anginflante que fût une ame ., encore n'etoit- 
ille pas entièrement ni abfdlument ïnfenfibie 
roz mouvemens de la grâce * encore s'humi- 
ioit-elle 6c gémiffoit-elle quelquefois de (on 
relâchement ? encore étoit-elle quelquefois ef- 
frayée de cette menace ; Sed quia tefidus es , Ibidem* 
\nctfinm t* evome*e ex ore tneo \ parce que vous 
8tes tiède , je commencerai à N vous rejeter * en 
Dore pour fe garantir de ce malheur, écoutait- 
elle de tems en tems la voix de fa cons- 
cience $ une prédication folide 8c touchante t 
une remontrance vive 6c forte , une maladie , 
une difgrace, une affli&ion 9 ne laUToient pac 
d'avoir encore quelque vertu pour la réveil- 
ler 6c pour lui infpirer maigre fa tiédeur de 
bons defiTs. Mats dans l'état dont je parle fie 
que je déplore , on n'éprouve plus rien de tout 
cela. Ce quicauToitàPame de faîntes frayeurs,. 
n'en caule plus ; ce qui produifoit des re- 
mords , n'en produit plus ; ce $jui excitoic 
la douleur 6c la compon&ion , ne fe fait plus 
même fentir-, ce qui donnoit de la conni- 
fion , ne fait plus rougir ; pourquoi ? parce 
que rafToupiflèmenteftformé* On eft encore 
quant à PefJentie! , ami de Dieu ; mais on 

reft eomme Lazare , dont le Sweàx tt&Ax\4 
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II, tMZAutt mmiais n^fitr dormii'* Car de nuîiïÇ 
qnc le fommeil du corps tient toutes les ope- 
rations des fens lit es oc fufpendues ¥ acJGoapi 
ce défor^reoù Pâme fe trouve, U femble qu'où 
*ît de fnvix pour ne plus voir , 8c des oreilles 
r. 8» pour ue plus entendre :#r ^idtntts nonviit^i 

Et voila 7 mes chers Auditeurs , !*e*tat mal- 
heureux où parurent ces trois difeipies que 
Jefus-Ghrift a voit choîfis pour raccomp** 

fner au jardin y tV pour être témoins de fr* 
erniers fentîmens la veille m£me de fa paf* 
fîon. Cet adorable Sauveur venoit de les quit- 
ter , 6t en les quittant il Jes avoit avertis que 
J'heure aprochoit où leur fidélité ferait mile 
à répreuve de la plus violente tentation : il 
leur avoit repréfenté Je danger pretfànt où ils 
étoient , 6* le fcandale que crmferoit leur 15- 
cheté s*ila l'abandonnoient : il les avoit eï- 
hortés ife tenir fur leurs gardes & à veiller, 

rfîi4, Vigihtit, Ainfi , dis- je , leur avoît-il parJt, 
pour les préparer au combat : maïs au bout de 
quelques m orne us il les trouve aiToupi* &eft* 

rf Ltfp dormis % if invente evs tUrmhntes m Exemple, 

P mais exemple terrible ^ de ce qui nous arrive 

tous les jours dans la conduite du falut. Ù\ 

sV tourne & Ton a raifon de s'étonner que 

malgré tous les oracles rie la parole de Dieu, 

qui nous crient fans cefTe , veillez, tant de 

chrétiens, fages d'ailleurs félon le mmi^e, 

s'endorment néanmoins fur l'eflèntielle affaire 

de leur éternité : & n'eft il pas en effet comme 

incompréhenfible qu'un homme inftruit de» 

principes de fa religion & qui . connoît la 

k nécefîité & la difficulté de fe fauver , quifc 

m, toit environné de précipices & d'écueiis î 
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vrai fçait que le monde pour te perdre lui '- 

drefle par-tout des embûches , que l'ennemi 
comme un lion rûgiffànt tourne autour de 
lui pour le dévorer , que la mort l'attend 
tomme un voleur pour le furprendre , qu'il eft 
à la veille d'un jugement fana miféricorde & 
fiir le point d'une éternité bienheureufe ou 
malheureufe dont il court tous les rifques , 

Suifle tomber dans un tel affoupiffement & y 
emeurer ? C'eft ce que nous ne concevons pas: 
mais nous n'avons de la peine à le concevoir , 
que parce que nou4 ne remontons pas jufqu'â 
la fource ck aux jugémens de Dieu » car il eft 
rrai que Dieu s'en mêle , & que cet affou- 
piffement dont nous fommes la principale Ôc 
première caufe ; eft en même tems un des 
effets de fa plus févère juftice. Qui nous l'ap- 
prend ? lui-même par ces paroles d'Ifaïe tTop 
expreffespouren douter , & trop funeftes pour 
d'en pas trembler : §tgoni*m mifcuit vcbst Dé- Ifai» *h 
minus fpritum foforis , claudit oculos veftros > 
XST Prophetas veftros opetiet ; Parce que le Seî- 

Îrneur a répandu fur vous un efprit d'affoupif. 
ement ; c'eft-à-dire,comme l'explique faint Au- 
ruftin, parce que touché de vos infidélités, 
il à permis que vous foyez tombés dans l'a£ 
foupiflèment, vos yeux feront fermés à te 
lumière & aux plus claires vérités , & vous 
ferez fourds à la voix de vos plus zélés Prophè- 
tes ; ils vous parleront , & vous ne les entendrez 
plus ; ils vous reprocheront vos défordres , de 
rous ne les * croirez plus* Or cela même , re- 
prend faint Chryfoftome , ; ne s'accomplit pas 
tout à coup. Comme les vierges' folles de 
l'Evangile ^ d'un affoupiffement léger par oit 
leur malheur commença ,- vinrent enfin 4 

Riii 



I 



|*> SU* Ift LOTGNSMt NT DE Dîïtf , 

Pfdftft. s/endormir tout-à-fait ^ D*rmii*uirmt mm 

»i* Or dérmwtwv : de mt/rne e» eû-t* «Ton ibod* 

4a in croi quitte Dieu , €c que Die* déhilfo- 

X/enthantemeut du iiécîe , Fétat tte laprûfyé- 

vite 1 Tamcur du plaiÊ*, la liberté ,Tmdt> 

pendante , l'impunité » tout cela rendort peu 

à peu ? ju£ju s à te réduire au déplorable t'tatdt 

T Écriture nous repréfeate Finfortuné Jeaaî, 

lorfqu'au milieu de h< tempête, tandis • q^e 

les autres étofent dans- Peftïori il deroeuioit 

J&s#, t.ftuj plonge H an* vil profond fommeih Ef 

\dermubMf fiporê grxvk XJn Prédicateur a beaa 

échiner, un C*ufcflê«i- a beau conjurer, 

«ghorter, menacer \ après avoir bu ce calice 

d'aflbiipiiVemerit , & s'en £tre comme oiynÉ 

«â&n* te progrès d'un* vie mondaine & fer> 

Juelle , on ne fe réveille pfu$ , Etormitb*t Ç^m 

gr*vt m Et c*eft ain£, -tâche chrétien, qoe 

vous devenez tous les jours -pins infenfiblej ea 

buvant*, félon le langage du même Ifiue-,. le 

calice de la colère du Seigneur , âfc eu le bu- 

I/i\ Si-. vaut jufqiï'au fond : £%t<i hibiftï de rn&nx Dammi 

cxlkem îr& ejns , CT ufqtie ad [un dam cjdkîs fif^ 

fit hihifli. 

Le mal peut aller encore pftis loin , & il f 
Va. Car cet aflbupuTement conduit enfin à I* 
mort i & en ceci la deftinée $vt pécheur eft 
waiheureufement femb table à celle de ce Prince 
réprouvé , dont il eft dit au livre des Juges f 
que joignant la mort au fommeil , il périt 
partin coup du ciel dans le lieu même quitte- 
}*dk.4. voit lui fervir d'afyle , Qui ffiptrem fhortï «*■ 
foci&ns y defecit & mort uns *ft.. Cïib de s'ima- 
giner alors que la vie de la grâce puKTe long- 
temsfubfiuerydefe flatter que, ne donnant 
prévue aucune, m^c^t te k&$sk. ^fc/afca, 
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Î pratiquant plus les ocuvtds , on en puifle con- 
êrver l'efprit j dé croir e qu'on fe pf éfervera de 
cette féconde iriort que caufe le péché , fans 
* faire paroître à l'égard de Dieu nul figne de 
vie : abus , Chrétiens , & confiance préfomp- 
tueufe. On meurt donc y & Ton ce fie abfo Ju- 
ment de vivre pour Dieu : & il n'eft plus feu- 
lement vrai de dire, LsxArus dormit â Lazare 
dort , mais il faut ajouter , Lïtarusmortum j oaJkM 
êft • Lazare eft mort* Car le péché , j'entends'' 
le péché morte! 9 ou la mort de l'ame par le 
péché , fuccéde à fon afïbupiflèment : une mé"- 
difancegriéve qui échape , une haine fecretté 

Su'on nourrit dans le cœur , un emportement 
e vengeance qu'on ne réprime pas , uninjut 
tke que l'on commet > un defîr criminel à quoi 
Ton confenf , mille autres fortes de péchés con- 
tre lefquels on n'eft point en garde , achèvent 
d'étouffer dans l'ame chrétienne cette étincelle 
At vie qui lui reftait. De là ce jufte en qui 
la grâce produifoit des opérations faintes & 
méritoires, ce jufte qui malgré ces relâche* 
mens avoit encore l'habitude de la charités 
ce jufte qui tout mourant qu'il étoit _ ne laiH 
Toit pas d'être encore ami de Dieu & enfant 
de Dieu , dépouillé de cette grâce <p** Tani- 
moit , n'eft plus devant Dieu qu'un trifte cada* 
vre fans action & fans mouvement : Ltzarus 
fnortuuseft. Le comble de la défolation, c'eft 
que l'on en vient fouvent là fans le fçavoir , & 
que par un aveuglement qu'on ne comprend 
pas , parce qu'il n'a point d'exemple dans la 
nature , quoique mort félon Dieu , Ton fe croie 
toujours vivant. 

Voilà néanmoins, mes chers Auditeurs } *e 
êjpâ ne aasugne preferue jamais JCwiwet &saa 
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cente , & icet tecteiris oeseme des lepulchrei 
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fc^nDrtes k^* à cervert de !a cenfbre fui ca- 
certain fermer ih: monde > & dès !à croient 
arcir tczxœfâ teste jnftke & être en afTiK 
T^nce arbres de Dieu , qtïoiqne mille pechcV 
qu'elles se comptent ponr rien , immodefties, 
hue , fbî!es de* pe aies , saiour d'elles-mêmes 9 
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fcs rég!e , dÎTerdiTe!tieïis continuels & fans 
ir.ef bre 3 foient pour elles autant de principes 
je aicit : Combien d'h^^cûtes ^ dont la ri^ 
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fous le faux éclat de quelques actions faintes 
àvertueufes, n'eft qu'un phantôme qui fé- 
dfait ? & combien d'autres trompés par eux- 
mêmes & ne fe connoiffant pas , prennent pour 
fiinteté , , pour vertu , pour religion , ce qui 
dans l'idée de Dieu n'eft que vanité,n'eft qu'in- 
térêt , n'eft qu'imperfection ? Tous autant de 
fujets à qui l'on peut dire : Jïomen babes quod 
*v%*vas y O* wortuus es. Tous, dans la penfée de ; 
fiiut Auguftin ,. autant de Lazares fur qui il 
faut que Jefus-Chrift faflè agir fa grâce toute- 
pui{Tante,pour leur rendre cette vie divine que.: 
le péché leur a fait perdre. * 

Miracle, pourfuit ce faint Docleur, toujours^ 
accompagné dans l'éxecution , de difficultés & 
ct'obftacles ; mais dont les obftacles & les diffi- 
cultés font encore bien plus infurmontables 9t 
quand Pâme ainfî morte par le* péché , au lieuu 
&p recourir promptement à l'auteur dé la vie ,. 
& de fe mettre en état par la pénitence d'être* 
fpirituellement reflufcité. , s'enfévelit dans foa 
péché par l'habitude même du. péché» Car voi- 
là jufqu'ou l'iniquité fe porte , & s'il peut y 
avoir de l'ordre dans le dérèglement d'une ame 
qui le pervertit, yoilàl'ordre quele Saint-Efprife 
lius -y fait remarquer. Ce péché qui r félon 
Fj-jxpreflion du Prophète royal , eft comme une 
foffe que 1 impie s'eft creuféê , dévient un tom- 
beau pour lui : ce n'eft plus feulement un morf 
de quatre jours * mais par le délai qu'ir ap- 
porte à fa converfîon ^ . par la tranquillité avec k 
laquelle il demeure dans la difgrace dé Dieu , * 
c'filt peut-être un mort dé quatre années , , 
lhuvent même dé dix , de vingt années* ^ & au- 
delà. Voulez-vous 7 meschers A.u4ïtew\s .>c£\^ 
^ xow /-spr^ièate f» ur* mot 7 m*vs $^&*N| 
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manière fèafibte , Paifreux ctat où il fe trouva 
abrs ï Figurez -vous I Vtat de Lazare dans Je 
tombeau. H avait, dk rEvang^Uftejlespfafofc 
le* mains liés, Je corps enveiopé d-en fuaire^ 
fcm' de baudet , fous une pierre d'une énorme 

r ili grofleur : lÀg*îttïftde% or mAnt+s înfttth , #/*• 
rw/ i/fr** fxdar:* e**t % *#*» Tel eH l'homme 
du fiécte plongé dans fo» habitude ; mille en- 
£.i£emens lé lient & Tamelïem à la créature y 
mïîïe embarm* <te eoofâence PenveJôpeflt > 
fans tjti*il voie de jour pour en ibrtin le poidi 
tVuue longue h tàïtude l'accable dfe mec le com- 
ble à fou malheur, auffi-bien qu'a fo malice* 
Ah^ mes Frères, conclut fafht Angaftiu , 
qu'il eil difficile i un homme que le péché 
tteut aflêrvï de la forte, de fe dégager & 

ftuft* f*£ fe relever \ Quam diffitiîe fhrgif tftttmtmtn 
tmUi cfiaftetttâinii frémit \ Sï ce nVtoît qu'un 
ii ttl ] jJe mort , c'eft-a- dire un pécheur inte- 
rnant pécheur, mais fans* attachement à- fon 
péché , fans nulle obligation particulière -qu'il 
eût contra&ée par fon péché , il pourroitplus 
aifément revenir, 5* -a'ibree/ de s'écrier avec. 

W. 7* TAnôtre Infelix ego* bo?m> quis^ me iibttahtt 
de cotport mortis bnjns ? infortunés que je luis ,. 
qni me délivrera dé- ce corps dé mort? il au* 
uitîi eu d'efpérerun heureux- retour à lsvie t 
ÎYlais quand après le péché if fe voit-étroite- 
ment ferré par les liens <Uï péché ; quand le 
péché , outre la mort qui lui a caufée j Ta 
fait entrer en de malhaureufes' intrigues»,, l'a 
embarqué dans de commerces (Poù il ne: 
lui efl pins libre • de fe < retirer- fan» faire dâfls- 
h> inonde dés éclats* aufquek ii lie peut fe'ré-* 
jfoudïï Tapette foiws mv ^£rcSfe -.• $*.&«& msx- 
t JAyrinrtrc: ff agates ^ tf <** ^^ **%*, 
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Fa rendu perlbnnellement refponfable des cri- 
mes d'autrui, quand le péché attire après* 
foi des reftitutions > des réparations , des fa- 
tisfa&ions qui doivent coûter , & dont rien 
néanmoins ne peut difpenfer > ah i c'eft alora 
qu'il faut à Jefus-Chrift toute la vertu de fà. 
grâce pour arracher cette ame du fein de la 
mortrc'eft alors & en vue d'une réfurredtion 
£' miraculeufe , que cet Homme-Dieu refTent 
les mêmes mouvemens dont il fut agité à 
Tafpedt du tombeau de Lazare : c'eft alors 
qu'il a. de quoi pleurer , de quoi frémir , de- — 
quoi fe troubler* Car qu'y a-t-il y dit faint 
Auguftin ^ de plus digne de» larmes d'un: 
Dieu ,. qu'une ame ereeë à l'image de Dieu fl 
& devenue, l'efclave du démon: &d» péché ? 
Quel fujet plus capable dé troubler un Dieuu 
Sauveur , que de voir dans l'habitude du Gri- 
me & dans lecentre delà perdition ce qu'il! 
a fauve 7 

Enfin , après la fêpulfcure- fuit là corruption^ 
du cadavre. & l'infedlion même qui en fort :• 
Domine , j*m fœtet. Car ua pécheur dont te] oani \ 
fonds eft gâté. & corrompu r ne s'en tient pas, 
là ,. & quand il le voudrait il ne le peut pas ;: 
Ion libertinage qu'il avoit intérêt de cacher 
fe répand-maigre lui au-dehors ;pettàpenir 
fe fait connoître ,.& à.mefure qu'il Tè fait con- 
noître il devient contagieux*. Comme. il: n'eft. 
rien de. plus fubtil à fe communiquer que Pè— 
xempde ^chaque exemple.<ru'il donne^porte avec: 
fl>i cette odéunde mort dont- pariok l'Apôtre :: 
Qdor mortis in tnôrtâm. Et- parce q«e le: monde* r gj 
eft plein- d'ames.fbiblès qui n'ont pas la- force V * VN 
âeze/ïfter; au» impreflibn» qtfeYtes xe^\a«c^. ^ 
Hûn-iêuiejiient il: lès £aa&iiï& •> ™&* ^^■■1 
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ôft'-îl vrai qne le Sauveur du mondé n'nlt* 
de cet empire abfolu qu'il avoit fur la mort , 
en reffufcitant les morts , que pour marquer 
celui qu'il avoit fur le péché , en convertit- 
fant ôc en fan&ifiant les pécheurs? & fon 
dèflein, remarque faint Chryfoftome, fut 
toujours que l'un fervît de preuve & de fi- 
gure à l'autre , & que le miracle vifible ; qu'il 
opéroit lorfqu'il commandoit aux morts de 
fertir de leurs tombeaux , nous repréfentât 
fenfiblement le miracle invifible de la grâce , 
lorfqu'il commande à une ame criminelle de. 
fortir de fon défordre , & qu'il la tire en effet 
dé lapuiffance dé l'enfer. Or c'eft , Chrétien^ 
ce qui paroît aujourdh'ui dans l'exemple le 
plus authentique & le plus fameux dé l'Evan- 
gile. Apliquons-nous à confidérer ce miracle ; 
n'en perdons pas une circonftance : & pour- 
y- obferver quelque ordre , voyons ce qui en- 
gagea le Fils dé Dieu à reflufciter Lazare s 
voyons quelle condition il exigea avant que 
de lui rendre la vie; voyons quelles paroles il' 
employa pour accomplir ce chef - d'oeuvre - 
dé fa toute-puiffance » voyons- de quelle ma- 
nière Lazare , toueenféveli qu ? il étoit, enten-~ 
dît fa voix & lui obéît 5 enfin voyons ce qu'il . 
ordonna à'fes Apôtres , & ce que fes Apôtres^ 
exécutèrent au moment que le tombeau fut? 
ouvert. De tout cela formons-nous une idée,.- 
delà converfion parfaite St de la juftificatioiiï 
dû pécheur* 

Qui donc engagea lé Fits dé Dieu a reflufeï*. 
tet Lazare? Le zèle dé Marthe & dé Magdélai- : . 
ne, Pinftante prière dé ces deux fœursenfa* 
venr de ce frère bien-aitné *, qui î^lîolx.\eW\ç.it^ 






rF.LOÎGNEMEMT 
pwcrcnt chibnrd vers Jelus~C!mft& qu'elle* 
lui firent dire : Seigneur , celui que vous aima 
a ** 1 ' €& malade : Ect* qnemàm^ r infirmât ut. Ceft 
powr ce la que Marthe alla au-devant de lui T 

Îti'dle (c jetta à fes pieds > 6c lui dit i Seigneur, 
vout ettiLez été préfetit ici ^ mon frer* ue 

dtm* J^roit pas mort % Domine a fifuijjes kk , frttet 
mtHi nmfMtflit imnuus* Ceft pour cela qu'elle 
lii! marqua tant de foi 6c tant de confiance, 
lorfqu*elIe toi répondit : oui, Seigneur, je croîs 
que vous tfte&te Fils du Di-u vivant , Ôt que 

dem. rien ne vous elt ïmpoûibJe » Utiqu*, Detmm, '&* 
creâidï qui a tu *s Ghnftw Ffiitts Bei *vïvi. Ce 
tfeflpas que le Sauveur du monde 9 pour d'au- 
tres raifous , n'eût déjà réfolu de faire ce mira- 
de , mai* il vouloit encore être prie ; il vouloit 
que les preflh&te&folLicjtatîoiis de Marthe &de 
ÏYhgddaine futféiit un des motifs qui Typor- 
toiènt ; il vouloit par-là donner à connoître 
fon fentiment pour elles ; en un mot 7 il vou- 
loit que Lazare fût redevable à fos fœurs de. 
cette féconde vie à laquelle il alloit renaître,, 
& par un fecret de la providence. qu'il étoit. 
important de nous révéler y il vouloir foira 
dépendre. & de Fintercelîion- & de la charité de. 
ces faintes âmes , : ce.qui.ne dépendoit abfoto- 
ment que de. lui-même.^ 

Belle leçon , mes chers Auditeurs-, qui non*- 
feulement autorife la créance catholique tou- 
chant Pinterceffion dès Saints r mais établit fo- 
ndement ôt confirme un autre article de notre* 
fei touchant la communion des Saints , je* 
veux dire touchant, l'obligation- de prier les-» 
Uns pour' lès autres. Leqou d'autant pltis-aécet 
JgirecTans le. Ctalto^faie ^ c^\\^^<&. 
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Iftégligée. Je m'explique. Nous avons cU 
tes feloal'efprit^ & peut-être félon la chah 
maintenant & au moment que je parle , ég* 
de la voie de Dieu , font dans la voiede pc*- ' 
dîtion & dans l'état du péché ; Dieu veut les, 
reflufciter par fa grâce 5. mais il veut au même 
tems que nous foyons auprès de lui les folKci- 
teurs , les négociateurs ,. tes coopérateurs de. 
cette réforredhon fpintuelie ; iïveut que noua 
la demandions avec ardeur , de que par nos 
vœux & nos larmes nous le forcions en quelque 
manière, à nous l'accorder 1 fans cela âne lui 
plaît pas d'ouvrir lestréfors de cette grande 
miféricorde , qui doit être, le principe du fâlufc 
& de. làconverfion. dès grands pécheurs. Ainû, 
dit faint Fulgence , i*Egiife n'auroit pas feint . 
Paul , ce vaiffeau d'éleâiôn,. fi feint Etienne 
n'eût prié , & j'ajoute qu'elle n'àuroit pas faint. 
Auguftin , ce Do&eur de la grâce T . h feinte 
Ironique n'eût pleuré : il a fallu que cette.meret 
fcélée fëntît une féconde fois ..fi j'ofè m'expri* 
merde la forte , les douleurs oe l'enfantement^ 
pour régénérer fon Fils à Dieu , fit que le pre- 
mier des Martyrs employât.la vois dé fon^feug 
pour faire de fon perfe.cuteur un Apôtre de 
Jefus-Chrift. Ni Auguftin, ni Paul n'étant, 
pas alors en difpofîtion dèjprièr pour eux-mê- 
mes ,. c'étoit à ceux que Dieu a voit choies & 
<pû avoient la -grâce pour, cela r de leur rendre . 
ce favorable office \ autrement qui fçait G ces*, 
deux hommes r les lumières dix monde chré- 
tien,, nefëroient pas toujours dëmcnnk dan^- 
lès ténèbres ^ L'un, du vice , ôt l'autre de^ 
Berreur ? Or ce qui a? paru d'une, noxÂÊre::. 
BÙracuteufe dans ces convetf\otv% teVax-acw- 



àa> SUB L'ELOTGNEMÊNT DE DIEU, 

rtè tant de pécheurs , fur qui Dieu ne »'• 
p;md fes dons que parce qu'il y a des juftes 
charitables qui lui offrent pour eux des &- 
cririces , & que fa providence fe plaît àfanc- 
tifier les uns par l'entre-mife & le fecours des 
autres. 

Ah ! mes chers Auditeurs , combien penfes* 
vous qu'il 7 ait dans le monde d'ames perdues 
& comme abandonnées de Dieu , parce qu'il 
n'y a perfonne qui prie ni qui s'intéreflè pour 
leur falut ? Combien pourroient dire à Dieu, 

5- ce que le paralitique difoit à Jefus-Chrift : Df- 
minc , bcminem non haheo. Il y a tant d'années 
que je fuis dans l'état déplorable de mon pé- 
ché , parce que je n'ai pas un homme qui ioit 
touché de ma mifére & qui pente à m'aider». 
Si cette mère d'ailleurs paffiormée pour fon 
fils , l'avoit aimé en mère chrétienne , à force, 
dè folliciter auprès de Dieu pour fa converfion,. 
elle l'auroit retiré de fon libertinage & de fe9 
débauches. Si cette femme mondaine, au 
lieu de certaines jaioufiss qui l'ont fi cruelle- 
ment tourmentée, & qui la piquent encore. 
fi vivement , avoit eu une jaloufie fainte & 

>r. telle que r avoit l'Apôtre, J&nulor emm vos 
Dei &mulatione : c'eft-à-dire , G dans un vrai 
defir de voir ce mari changer de conduite 
& quitter fes habitudes , elle fe fut adref- 
fée au ciel , elle auroit eu la confolation de 
le ramener à Dieu. Si cet ami foible ck com- 
plaifant s'étoit fait un point de confeience 
dé remettre fon ami dans l'ordre , & qu'il eût 
eu recours aux autels , d'un impie il en auroit 
fait un fervitcur de Dieu. Mais où font main- 
tenant ces amitiés folides ? où eft ce zélé pur p 
«ptu. ciiaritç. diviiis- l Qûl^^te^ m^ 
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me inquiétude toute païenne ; on a du aéfe 
ur des enfans , mais un zélé fondé fur le 
tg & fur la chair*. Que ce fils qu'on idolâtre 
tibe dans une maladie dangereufe 9 on fait 
ît fois à Dieu pour lui la prière de Marthe : 
mine , eue quem amas , infirmât ur. Mais eft- 
dans un engagement criminel , mais entre- 
mt-il un commerce qui le perd y mais mene- 
l une vie libertine oc fcandaleufe , onyeît 
!ênfîble : c'eft un jeune homme ,. dit - on, 
e le torrent du monde entraîne ; ilenrevien- 
a : cependant on le laifle dans fon défordre.; 
il y vit-, peut-être pour n'en fortir jamais 
pour y mourir. 

vous dirai-je , Chrétiens , que cette infeu- 
ilité eft un des articles dont nous aurons jk 
tondre au jugement de Dieu y & que dans 
rigueur de fa juftice , Dieu nous demandera 
mpte de ces âmes que nous aurons négligées 
fqu'il nous étoit Ci aifé de contribuer à leur 
nverfîon & de l'obtenir > ce feroit une mo- 
e terrible pour vous , mais où je ne dois 
s m'engager parce qu'elle eft trop étendue 
trop vafte. Quoi qu'il en foit % toujours eft* 
vrai que dans l'ordre de la prédeftination. 
qu'il a plû à Dieu de l'établir & de nous 
déclarer , la converfion des pécheurs eft 
Timunément attachée aux prières des juftes's 
e .c'eft ainfi, mon cher Auditeur, que 
«-même qui m'écoutez x avez peut-être 
! autrefois tiré de l'abîme ; & que vous) 
iez le plus méconnoiflant des hommes ? 
rous ne faifîez pas pour les autres ce quq 
n a fait pour vous ; que c'eft en cela quç 
îfifte le 7éle chrétien , & qu'au lieu de tant 
damer contre les impies ^fi gar une di^k^ 
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<ic reiïufciter votre Bine , de vous tirer ue 1> 
kime dupc\hé, de vous renouveHeren efpriti 
fie cet homme -Dieu le peut i mai* il veut avant 
toutes choisi q«e vous leviez certaines pîerK* 
de iL-ajid.il* , qui dans le cours de la vie fout 
des oMacles à fa grâce & qui lui tienne* 
votre cottitr fermé. Qu*arrive-t-il ? on rou- 
iroit qu'il fît Vvta fans demander l'attire \ od 
poudroh qu'avec tous les obftades que nom 
opofons a notre converïïon ^ & qu'il now 

Elaît d'entretenir , ou dans nous-mêmes ou 
or* de nous-mêmes , U opérât en nom )û* 
plus merveilleux effets de fa grâce vivifiante* 
On le voudront, mais en vain ; Jefus-Chrifteft 
le Dieu des miracles » mais ce n*eft point ufl 
Dieu aveugle » pour prodiguer fes •■miracles Ôt 
pour les avilir i de tous les miracles', no«* 
conversion eft celui qu'il fotth-aî te Je plias at- 
dcmmeiu ; mais il h fouhaite félon les rcg!# 
de cette fage mift'ricorde , à laquelle it prétend 
que nous répondions & qui doit être acoiit- 
pagnéede notre fidélité*. D'efpérer que pour 
parvenir à ce miracle t il fera toujours difpoË 
à faire un autre miracle encore plus grand, 
fcui feroit de nous convertir & de nous fauver 
fans nous > c'eft prendre plaifir à nous uocHt 
h A pèi nous-mêmes. Toilite ibidem : levez It 
pierre , c'efl - à - dire , quittez ce commerce* 
retranchez ce luxe , renoncez à ce jeu , brû* 
lez ce livre , fuyez ces fpeclacles > évitez ce» 
occaiions * car tout cela ce font comme de* 
pierres qui vous rendent impénétrables aux 
traits de la grâce : mais dès que la gract 
ne trouvera plus tous ces obftacles , vout 
verrez aufli-bien que JVJartJie la*\ gloire d* 
p.ku > ck la vejtu ^'^ik^Ass^.iTâMas&Janà 
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rotre converfion : Videbis gloriam Deu Sans Idçtk 
cela , ne comptez pas fur un double miracle 
ïorfqu'un feul miracle fuffit j & n'attendez pat 
que Dieu vous convertie , ni qu'il vous fauve 
ï.yotre gré. Quoi que vous en puiffiez penfer * 
il, en faudra toujours revenir à la parole de 
Jefusi-Chrift , Tollite lafidem * puifqu'il eft 
confiant dans les principes même de la toi, que 
ïa première a&ion de la grâce eft d'éloigner de 
poustoutce qui lui faitpbftacle , &que c'eft 
en ççla qu'elle fait d'abord fentir fon efficace 
$ç qu'elle commence à être vl&orieufe. 
\ Auffi la pierre levée , que fait Jsfus-Chrifl: ! 
f?efi alors qu'il fe met en devoir d'agir : Il 
tourne les yeux de il tend les bras vers le Ciel s 
il rend grâces à Ion Père de l'avoir exaucé, 
p'ane voix impérieufe il fè fait entendre à La. 
pare , & lui ordonne de paroître : Clamavit JoaiUlti 
yote magna % Lazare , veni feras. Cette voix 
àe majefté qui , félon le témoignage de Jefus- 
Çhrifl: même , pénétre jufques dans le creux 
fies tombeaux , &*i in monument if funt , au- Joan% U 
dient vxem filii Dei : cette voix de tonnerre , 
qui, félon Pexpreffion du Prophète, brife les ce- 
près du Liban, divife la flamme du feu, ébran- 
le & fait trembler les déferts,c'eft-à-dire,domp» 
je lorgueil de la plus fiére impiété, éteint l'ar- 
deur de la plus vive cupidité, force la réliftance 
de l'infidélité la plus obftinée : c'eft cette voix 

tui frape Lazare & qui le rapelle du féjour 
ela mort » & c'eft pour obéir à cette voix que 
JL-azare fort au même inftant de l'obfcurité 
de fon tombeau : Et flatim prodiit qui erat Joandtà 
fmrtuus. Tandis qu'il étoit caché dans ce lierai 
t . de ténèbres, la vertu de Jefus-CYmft. 3&tcv&&- 
svJt çommç &jg>eûdue ;. il faut qtf'A fott.^ 
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dcJiûi» f qu'il fe produife f qu'il fe montre 
four^pour être parfaitement reftufché ; L*&* 
«w»t/*r*j, Or voilà* mon Frère* reprend fri 
Auguftin, exhortant un pécheur Ôc l'inf 
for les devoirs de la vraie pénitence f voi 
for quoi vous devez vous former Ôt ce que 
vous deves vous aplfquer* Car tandis que vota 
fuyez la lumière > tandis que vous vous teaei 
enveJope dans les ombres d'une conférence 
criminelle t tandis q»e vous ne découvrez p» 
le fonds de votre ame , cette grâce qoi ranime 
les morts , n'a dans vous ni pour vous od 
effet de vie* Il faut que vous vous falEes con- 
ooître, & que par une confeffion fincère de toi 
désordres, vous fort iez comme un autre La- 
S are hors du tombeau : Et ftatim prodtit p* 
*r*r mortHHs* Il faut que ce qu'il y a dans vofli 
de plus intérieur , foit révélé , 6t que fans at- 
tendre le jugement de Dieu , vous coropa* 
roifliez devant le tribunal de fes Mininre* î 
que vous leur déclariez avec humilité &fam 
rtferve ce que Ç\ long-tems peut-être vom 
avez aflè&é de vous cacher à vous même# 
Car tel eft l'ordre de Dieu , & c'eft ainfi qu'il 
lui a plu d'attacher à cette déclaration , la 
grâce de votre fanctifîcation , Lazare , va» 
foras. Cela vous trouble , dites-vous , fit â 
peine y pouvez-vous penfer fans frémir : mail 
la chofê n'en eft pour vou9 , ni moins fata- 
taire , ni moins néceflaire * & le trouble même 
qu'elle vous caufe , eft une preuve de fa né* 
ceffité. Car pourquoi le Fils de Dieu fe trou- 
bla-t-il en reflufeitant Lazare , (mon pour vôW 
aprendre ce qui devoit vous troubler vous* 
mêmes > §t***à «mm cjfc > «ç*** tuY\>a*u\t («mecit* 
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e*s ; ce font les paroles de faint Auguftm» 
e troubla, ajoute ce Père, parce qu'il le vou- 
9 de nous devons nous troubler parce qu'il 
faut, de que ce trouble nous convient : Twrb*- UidOÈi 
efi ? qtn* voluit * nos , quià decet & oportêt* 
a trouble fut un témoignage de fa charité de 
fa miféricorde , & le notre doit être l'effet 
notre contrition. Non, mon cher Auditeur » 
craignez point de vous troubler vous-mê- 
: y quand Vous êtes dans l'état du péché s 
1$ craignez plutôt de ne vous pas troubler 
sz, puifqu'il nY*que le feul trouble de la 
oitence chrétienne qui vous puiffe fauver* 
oublez-vous , afin que Dieu , félon l'oracle ' 
David guérîâë les plaies de votre ame , de 
'ému de votre douleur & de vos larmes , 
m, fane un remède à vos maux : S an a contre- P/. jgg, 
tes ejus, quia commet a efi. Sic'eft trop peu 

vous troubler* frémiffez à l'exemple de 
[us- Chrift ; mais frémifTez «n efpritdedans 

vues de la foi. Ne vous contentez pas 
ine fimple horreur qui paffe de qui n'eft que 
os le fentiment. Car l'homme , dit admi- * 
>lement faint Auguftin , doit frémir contre 
-même 4 comment ? en confeflant fes ini- 
ttés ; de pourquoi ? afin que l'habitude du 
dié cède à la violence de à l'efficace du r«- 
ntir : Homo emm quafi fremere fibi débet in Augujfg 
fcffiono pecestorum , ut vioUntu pœmtendi 
lat confuetudo pgecandi. 
Après cela , Chrétiens , que reftera-t-îl , fi- 
n que les Prêtres repréfentés par les Apô-- 
ts , ou plutôt représentant les Apôtres de 
G»-Chrifi même , vous délient comme La- 
re, Selvitetum, & finit e abire. C'eft là qu'ils J oa ^ 
tmmenceroatà exercer en votre faveutltuc w 
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Implication que le faint GoncU 
fait de cette figure , 6c fès pa 
nous tenir lieu d'une décifion ezp: 
lible ) pour nous marquer que 
apellons abfolution dans le Saci 
point une fimpie commiffion 01 
l'Evangile ou de déclarer les p< 
mais un a&e de jurifdidUon , pai 
, tre & le Lieutenant de Jefut-Chr 

exécute, remet, juftifie, C'eft ] 
me que Jefus-Chrift, félon la foi 
de l'Abbé Rupert , ufa dans cetti 
même terme dont il devoit fe j 
fant aux miniftres de fon Eglij 
Jftattiô. n&& folemnelle : Stuodcumqu* j 
terrant , eris folutum C in eœlis 
vous délierez fur la terre , fera 
ciel. Promette où il ne prétendoi 
ment leur faire entendre que ce q 
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t Auguftin dans ia paraphrafe de notre 
ngile , quel bonheur oc quel avantage pour 
s , û.nous pouvions . en fuivant ces régies, 
îfciter les pécheurs « nous veûufciter nous- 
nes avec eux ! O fi pofftmus exchart htm* Augufi, 
mortuts , £*■ cum ipps ptriter fxtittri ! En- 
e , ajoûtoit cet incomparable Doûeur , 
nous fuffions aufE touchés de l'amour de 
:e vie bienheureufe qui ne doit jamais finir, 
le font les gens du fiécle de cette vie 
telle qui leur échape à tous les momens : 
t*Us êjjnmus *m*tores vit* permanentes Adcm. 
Us fumt amttores hujus intt, fugùntis. 
ife à Dieu , Chrétiens , qu'il y en ait par- 
vous de ce cara&ère , & que ce ne foie 
en vain que je vous ave dévelopé ce grand 
açle de la rémrreûion des âmes ! Plaife à 
u qu'entre ceux qui m'écoutent , il y ait 
lquç Jta&are. qui. forte de fon tombeau » 
verti & juftifié .' Peut-être le plus endurci 
e plus abandonné de ceux à qui je parle, eft 
û que Dieu a deftiné pour cela : peut-être 
îi dont vous attendez moins ce merveilleux 
ngement , & que vous fçavez y avoir plus 
pofition , eft .l'heureux îiijer que Dieu a 
ifi. Pourquoi ne l'efpérerois-je pas ? pour- 
ri me tt rois- je, des bornes à la grâce de mon 
:u ? Le bras du Seigneur eft-il raccourci? Le 
îu d'Elie n'eft-il pas encore le Dieu d'Ifraël? 
!Uil pas toujours le maitre-des cœurs ? n'a- 
pas le même pouvoir qu'il avoit lorfqu'il 
ufeitoit les morts > & n'eft ce pas dans les 
s grands pécheurs qu'il fe plaît . à faire écla- 
ta miféricorde ? Faites , ô mon Dieu , que 
ne foit pas là un (impie foxtaùx -> tk&y& 
l'effet réponde à ma parole ^ ou çYox&s- *■ 
tréme. Tome //« S. 
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*to SURCELOIGNEM.DEDr^. 
la vôtre. Opérez ce miracle , non*£ 
pour la coaverfion particulière de cel 
Audit eun que vous avez eo vue m 
l'exemple de ton* les autres. Aiûfî v 
lierez f ô divin Sauveur ^ ce que vous 
à Magddaine flt à Marthe , que la m 
Lazare n'alloit point j niques a la mo 
qu'elle étoit pour la gloire de Dieu £ 
&* 11 * unique de Dieu : Infirmâtes h&c mn tj 
t*m , ftd pr§ gUrî* Dti , m glorifie ttur\ 
fer tsm. Ou ii l'état de ce pécheur eJ 
mort, cette mort paflagére, repie 
Auguâin , n'ira point juïqu'à une me 
ne] le t mais elle ferrîra à faire paro! 
faire admirer la vertu toute- pu i fiante 
Uguft. Mort ifi* non êrù *d mortem m ftd *d mi 
Contribuons nous-mêmes à ce miracl 
nous glorifierons 'Dieu , & nous e 
dans la voie de l'éternité bienheure 
vous conduife , *$&»« 
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Sermon pour h Jeudi de la fieonde Se* 
moine, for les Ricltejfes* page i. 

DiYisioN» L'homme du ftfcte injufie ; 
parce qu'il veut acquérir les biens de la 
terre ; i • Partie» L'homme du fiéclè orgueilleux* 

Îirce qu'il poifë de lesfeiens de la terre* t • Partie* 
'homme au fiécle voluptueux , parce qu'il ufe 
mal des biens de la terre i 3. Partie. p* 1. $. 

L Partie. L v homme du fiécle injufte» 
parce qu'il veut acquérir les biens de la terre. 
"Tout riche , difoit S • Jérôme, eft ou injufte dan» 
lâperfonne, ou héritier de l'injuftice d'au* 
trui. Parcourez tous les états du monde , tk 
vous trouverez que cette proportion tCe&opfc 
trop mtfe, Quoi qu'il «n toit t \e tas vçwfc 



i Àpoi rc, que le de i ir d ' aeq u er ir cle s riche fle J 
communément une iburce d'injufïice ; pour 
quoi ? j. c*eft qu'on veut Être riche à quekjue 
pri* que ce (bit ; u c'eft qu'on veut être riche 
fan* Je prefcrire de bornes î j* c'eft qu'où vent 
être riche en peu de tems, Trois defirs capa- 
bles de pervertir les Saints même. p. g. 8, 

i*On veut être riche à quelque prix que ce 
foi t i on voiadroit bien y parvenir par des voie* 
honnêtes t nub au défaut de ces voies hon- 
nêtes , on eftdifpofé à prendre toutes les au- 
tres. Or fupofon» un homme dans cette difpo- 
fition , que ne fera-t'ii pas , ôc qui pourra l'ar- 
rêter! p. f. u. 

i. On veut être riche , fans fe prefcrire ae 
bornes. Et quelles injuftkes cette paflïon effré- 
née ne doit-elle pas traîner après foi ? p. ir* i* 

j. On veut être riche en peu de terris. Mai* il 
eft de h foi que quiconque cherche â s'enrichir 
promptemem , ne gardera pas fon innocence : 
&Ht jefiinat ditari , non ertt innocens. Cela va, 
dites-vous à damner bien des gens d'honneur: 
..mais, i. en quel fens les apelle-t'on gens 
d'honneur ? 2. Si ces prétendus gens d'honneur 
trouvent ici leur condamnation , c'eft à eux à 
y prendre garde, p. 14. 1 î. 

Faut-il s'étonner après cela que le Fils cle 
Dieu parlant des richefles , les apelle richeflès 
d'iniquité ? & (i félon la parole du Sage ,ilefr 
rare de trouver un jufte defintérefle , combien 
plus , dit S. Auguftin , doit- il être , non feule- 
ment difficile , mais impoflïble qu'un homme 
attaché à fon intérêt fe maintienne dans l'état 
de jufte ? p. iç. 17. 

II.Paktm. L'homme du fîécle orgueil- 
leux , parce qu?"ô çottt^\^V\Rx»i&\^xAtteé 
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En effet , les richefles infpirent naturellement 
deux fentimens d'orgueil , l'un à l'égard de* 
hommes , l'autre à l'égard de Dieu, i ^Orgueil 
envers les hommes , que -nous apellons fuffi- 
lance & fierté : t. Orgueil envers Dieu,qui de*, 
génère en libertinage 6c en impiété, p. i ?• x8. 
i. Orgueil envers les hommes ; c'eft une fuite 
de l'état où le riche fe trouve par fon opulence. 
N'avoir befoin de perfonne , premier effet de 
l'opulence , ôc difpofition prochaine à mépris 
fer tout le monde. Voir tout le monde dans 
la dépendance , c'eft-à-dire fe voir recherché 
de tout le monde , autre effet de la richefle; 

2u*y a-t-il de plus propre à entretenir la pré- 
>mption d'une ame fuperbe ? Etre en pouvoir 
de tout entreprendre & de tout faire avec im* 
pnnité , troiuéme effet de l'abondance , pour 
qui fçait s'en prévaloir : & voilà , félon la pa- 
role du Prophète royal , ce qui rend les riches 
û fiers & fi infôlens : Ueb tenuit eos fuperbi*. 
Avoir même , quoi qu'on faffe , des aproba- 
teurs , quatrième effet de l'opulence. Quicon- 
que eft riche eft éminemment toutes chofes , 
ëc fans mérite il. a tout mérite : ne feroit-ce 
donc pas une efpèce de prodige s'il fçavoit fe> 
garantir de l'orgueil ? p. 1 8. x j« 

^.Orgueil envers Dieu ; faint Paul ne parle 
prefque jamais de l'avarice qu'il ne la traite 
d'idolâtrie : Qua eft fimttlaererum fervitus. Aufïï 
le Dieu du riche, c'eft fon argent, puifque c'eft 
ion argent qu'il aime , & en fon argent qu'il fe 
confie au mépris du vrai Dieu. Exemple de ce 
peuple dont parle le Prophète Ofée , qui di- 
ibit, je fuis devenu riche, & dans mes richefles» 
j'ai trouvé mon idole : Vives effe&us Çum \ iuk 
yeni iMwn tnihu Qu'eft-ce qu'un w;\ve. fo»fc 
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fuûfge du ficelé ! un nomme r on ^fôramrat 
fim religion , on qui u*a que la fur face de 11 
religion ^ on qui n'a que très peu de religion. 
Je ne prétends pas néanmoins que tous le* 
fiche» foi em de ce caratHre ; maïs je dis que la 
polie (G on des licheiTcs f fans une humilité 
héroïque » conduit là ék aboutit lâ„p« 13.1?* 

III, Fautif, L'homme du Gécle volap* 
tueujt , parce qu'il ufe mal des biens delà terre. 
Selon la morale de l'Evangile , plus un chré- 
tien eft riche, plus il doit&re pénitent: fit cela 
pour trois rations. 1. Parce que le riche efl 
feciiKonn plui e*pofë qpe le pauvre à la cor* 
xupt fondes feus.ï. Parce qu'il eft communément 
plus chargé cPofTenies 6c plus redevable à fc 
jutHce ci^r Dieu* ;• Parce qu'il trouve dam la 
condition plus d'obstacles 3 la pénitence , $** 
néanmoins c*ï la feule voie par oft il puiBe 
retourner à Dieu & fe fauve r* p. *8. jy t 

Mais fi ceiaeft , queferai-je de mes revente 
Us vous ferviront pour honorer Dieu , pour 
exercer la charité* envers vos frères, pour 
racheter vos pèches. Voilà l'ufage qu'il foudroie 
faire de- vos riche ifes $ mats voici celui qu'on 
en fait : parce qu'on a du bien on en veut jouir 
ians reftri&ion, & dans toute l'étendue de* 
defïrs qu'un attachement infini à foi-même & 
a fa perfonne peut infpirer. On veut que !e 
fruit des riche flès foit tout ce qui peut contri- 
buer à une vie commode , pour ne pas àkt 
delicieufe ; Ôt de la il ne faut plus efpérer que 
la chair foit jamais fu jette à l'efprït, ni refprît 
à Dieu, p* m* 37- 

Pleurez donc, mes Freres,conriuoit 1* Apôtre 
iSiînt Jacques enpaïv\ut m* riches ; car le cem^ 

«fendra où vos Wu* ^w* tovx *$&&& v °à 
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VOsncheflès porteront témotgnageeontrevous, 
& oh ces tréfors d'iniquité feront pour vous f 
des tréfors de colère & de vengeance. Mais 
pour en foire des tréfors de juftice & de fain- 
teté , partagez-les avec les pauvres. Et vous , 
pauvres . aprenez à vous confoler dans votre 

Sauvreté , puifqu'elle vous met à couvert de» 
angers oc du malheur des riches, p. 37* ?&• 

Sermon pour, le Vendredi de la féconde 
Semaine , fur VEnfin p. >?• 

DIvision, Etat malheureux du réprou- 
vé , que le pafTé déchire par les plus mor- 
tels regrets ; 1 . Partie. Etat malheureux du ré- 
I prouve , que le préfent accable par la plus vio- 
ente douleur ; 1. Partie. Etat malheureux du 
réprouvé , que l'avenir défoie par le plus af- 
freux defefpoir ; 3. Partie, p. 3*. 4*. 

I. P a r t 1 1. E tat malheureux du réprouvé 3 
que le paiTé déchire par les plus mortels re- 
grets. Deux vues par raport au paffé le tour- 
menteront ; 1. la vue des biens dont il aura fait 
un criminel ufage ; t. la vue des maux qu'il 
aura commis : Ftli ê recordan. p. 41. 43. 

t. La vue des biens dont il aura fait un cri- 
minel ufage. Biens de fortune , dont il pouvoit 
fe fervir pour mériter le ciel en affiliant les 
pauvres , & qu'au contraire il aura fait fervir 
à fa damnation par fon avarice ou par fes fol- 
les dépenfès. De plus, biens de la grâce qui dé- 
voient être pour lui des moyens de falut , & 
qu'il fe fera rendus inutiles & même préjudi- 
ciables : ncordare* p. 43. 47. 

1. La vue des maux qu*il aura comxrô». C>«. 
gue chacun dans l'enfer , dit S; OurçfofcwR& ., 

Vv» 
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aportera de crimes , voilà les démons aû%elt 
il fera livré; & les. païens eux-mêmes l'ont re* 
connu. Ityais ces crimes ne feront plus : il eft 
vrai , répond famt Bernard y ils ne feront plus 
dans la réalité de leur être , mais ils feront 
encore dans la penfée & dans le fouvenir, & 
c'eft par le fouvenir & par la penfée qu'ils feront 
fouffrir une ame réprouvée de Dieu. Jugez de 
ce tourment parce que nous voyons quelquefois 
dans la vie* Cette femme avoit de l'honneur , 
mais dans une malheureufe rencontre elle s'eft 
oubliée^ cet homme paflbit pour homme de 
bien , ôc il Té toit ; mais dans un fâcheux mo- 
ment la paffion l'a tranfporté & lui a fait faire 
un mauvais coup. De quels regrets font-ils 
fai/îs l'un & l'autre , lonfqu'ils viennent à 
ouvrir les yeux & fe reconnoître ? p. 47. fo. 

Ajoutez que les crimes de la vie le préfentç- 
ront tous à la fois aux yeux du réprouvé , & 
tous à la fois le tourmenteront. Qu'éprouvons- 
nous dans ces revues générales que nous fai- 
fons quelquefois de nos confciences ? Or apre- 
nez de là quelle fera donc la honte & le trouble 
des réprouvés. Dès cette vie nous avons encore 
Une autre expérience fenfîble du repentir des 
■damnés ; & quelle eft-elle ? le trouble & le xé* 
mords du péché dès que nous l'avons commis, 
Profitons de ces remords falutaires. p. $c. j(T« 

II. Parti e. Etat malheureux du réprouvé , 
que le préfent accable par la plus violente dou- 
leur. Double peine. 1 . Séparation de Dieu. x. 
Tourment du feu. p. $6. fp. 

1. Séparation de Dieu. Qu'eft-ce que d'être 
féparédeDieujcettepeine^répondS.Bernardjeft 
aufli grande par proportion que Dieu eft grand. 
Dans cette vie, Dieu Se rame par le péché 
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fe fépareflt , jufqu'à fe renoncer l*un l'autre-: 
mais après tout ils peuvent encore fe rejoindre > 
au lieu que le divorce entreDieu fie le réprouvé 
eft parfait de fans retour. Que dis je r l'ame 
réprouvée fera encore à Dieu & Dieu à elle. 
Dieu lui fera irréparablement uni , ôc elle à 
Dieu : mais c'eft cela même qui doit faire fon 
malheur j car fon fouverain malheur feja d'êtrfe 
privé de Dieu en tant que Dieu étoit l'objet <te 
fa félicité , & d^étre pénétrée de Dieu en tant 
que Dieu fera le fujet éternel de fes plus vio- 
lens tranfports. p. 58» 61. 

1. Tourment du feu. Si je vous difôis que 
ce fuplice furpafTe non-feulement tout ce que 
les martyrs ont fouffert , mais tout ce qu'il y 
a dans le monde , 6c tout ce que notre imagi- 
nation peut fe figurer déplus douloureux , je ne 
vous dirois rien que ce que nous ont dit tous 
les Pères ; mais je me contente de faire avec 
vous une réflexion : car ce qui m'étonne , c'eft 
qu'une vérité fi touchante nous touche fi peu \ 
c'eft que la même foi qui nous enfeigne qu'il y 
a un enfer où l'on eft féparé de Dieu 6c on Ton 
brûle , nous dit encore qu'un feul péché nous 
expofe à l'un 6c à l'autre , & que le péché néan- 
moins nous foit fi ordinaire» David difoit ; Sei- 
gneur, vous m* aveu éprouvé par le feu , &cé 
feu m % * tellement purifié , qu'il ne s'eft plus trou- 
vé en méi d'iniquité. Eprouvons - nous ainfï 
nous-mêmes par le feu de l'enfer. p„ 6u $8. 

IIL Partif. Etat malheureux du réprouvé, 
que l'avenir défoie par le plus affreux défefpoir* 
En effet , ce qui défolePame reprouvéedan* 
l'enfer, 1. c'eft quelle defefpere d'obtenir ja^ 
nais de Dieu aucune grâce , quand elle le prie- 
toit toute l'éternité ; 1» Ç^ft qu'elle «tefefpwfc' 
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<iç fléchir jamais Dieu par la pénitence.», qnanJ 
clic détefteroit fon péché toute l'éternité.. $* 
c'eft qu'elle defefpére ,.non-ièulement d'açqwû 
ter y mais de. diminuer jamais fes dettes parfe* 
fouérancefr,. quoiqu'elle, doive fôuffrir» toute 
l'éternité; p.. 69.. 69.. 

i.Pius d'efpérauce. d'obtenir jamais par fes. 
prières aucune grâce. Le mauvais riche prie : 
Abraham, dfc lui accorder, feulement pour toute- 
grâce une goutte d'eau,. & cette, goutjte d'eau 
lui eft refufee.. Ainfi s'accomplira cette, parole 
de l'Evangile, que Dieu n'écoutepoint les pé- 
cheurs, p. 6$. 71.. 
- *♦ Plus d'efpérançe de. fléchir jamaîiDîeH 

Eu: la pénitences ce n'eft pas qu'il n'y ait-, fe^ 
n le-mot delà Saceffe > une pénitence dans. 
Fenfer i mais cen'eft plus qu'une.pénitence fwv. 
cée^ & pai« conséquent qu'une pénitence ûnw 
fcile. p.,71. 7*. 

j. Plus d'efpérance^ non*feulement d'acquits 
ter,, mais, de diminuer jamais fes dettes par fes, 
(pu$rancQs. Origéne &d'autres-comme lui ont 
voulu douter de cette éternité malheureufe >» 
fondés fur : la bonté & lajufticedeDiew^Mais, 
répond- faint Auguftin , la bonté n'eft pas feu- 
lement en Dieu mjféricorde ,^ elle eft encore 
fainteté :.or<la faintété de Dieu efteffentielle-. 
ment ennemie du péché : donc le châtiment- 
au péché fera éternel , puifque -Dieu fera ton-, 
jours bon, toujours fàint , 6c que le péché 
durera ; tpujour$.. Dite* le même de la juûice*. 
p.. 7».. 7J.. 

De- vous donner une jufte idée de cette éter- 
nité , c'eft ce que je n'entreprends pas ; fle qui 
te pourroit^? Je me^ profterne-feulernent , Sei- 
gneur r devait vpus, t*mdis qp'il eft ejtfpre. 
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tons de- vous fléchir , & d'impîorer votre mi- 
ftricorde pour mes Auditeurs & pour nToi- 
p« 73- 7Î- 

Sermon pour k Dimanche de la troifiéme- 
Semaine f fur V Impureté , p* 76.. 

DI v 1 s 1 o n„ Tmpureté,.flgne de la réproba- 
tion. & principe de la réprobation.. Signe 
▼ifïble de la réprobation ? parce que rien ne- 
nous itepréfente mieux dès cette vie l'état de* 
réprouvés après la mort 5. r. Partie; Principe 
efficace de la réprobation - r parce que rien ne? 
nous expofe à un danger plus certain detom- 
ber dans l'état des réprouvés après la mort ;. 
*- Partie., p* 76- 79. 

Iv Pari if* Impureté , figne de lii réproba- 
tion» Quattiechofes marquées dans l'Ecriture,, 
expriment parfaitement l'état des réprouvés» 
dans tf enfer y Ravoir les ténèbres y le défordre^ 
Pefclavage,, Ôr lever de la confcience..Or de: 
tous les péchés^ l'impureté eft celui,.! ^qui jette: 
Thomme dans un plus profond' aveuglement: 
tfefprit 5 x.quil'èngagedhnsdèsdéfordres plus» 
fcmeftes ; 3. qui le captivedàvantagefous l'em- 
pire du démon ; 4. qui forme dans fon cœur um 
ver de confciènce plus infuportable & plus: 
piquant* p.. 79* 8cv 

1. Aveuglement : car l'impuretérendTKom- 
me tout charnel. Or de prétendre qu'un hom- 
me charnel ait dès connoiïTances raifonnables^ 
c'eft vouloir que- la chair foit eQ>rit.* AufBi 
voyons-nous tant de voluptueux r au momentr. 
que la paflîoh les follicite , fermer les yeux ai 
toutes les confidérations divines & humaines*. 
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Venons au détail. Ils perdent fur- t ouf tri 
çounoiiTances \ la-comioi {Tance d'eax-menw 
la coonoi fhace de leur propre péché ^ & 
connc-iiTance de Dieu, p. ïk% St. 

IK perdent la cotinoimuce d'eux- mêmes âc 
de ccqu*ili font .Exemple de ces deux vieillards, 
qui Oui (c fou venir de leur dignité Ôc de leur 
âge» tentèrent la chatte Sufanne. On oublie tout» 
Un perc oublie ce qu'il doit à fes enfaus , un 
jujje ce qu'il tîoit au public, &c» Je dis plus. 
L'impudique perd Jaconnoiflarrce de Ton péché, 
ou plutôt de la griéveté de fon péehéiuue ame 
encore innocente fit pure le regarde comme on 
monftre i mats un pécheur par état le mite 
de galanterie fit s'en aphradit. Enfïn,ce péché 
cous fait perdre la connolitance de Dieu. On 
peut dire que tes impudiques font commune- 
ment des efprits gâtés en matière de créance, 
fie que le progrès de L'impiété fuit prefque tou- 
jours le progrès du vice. La raifon elt, queli 
vue de Dieu troublant le voluptueux dans 
fon plaifir, pour mieux goûter - fon plaifir il 
prend Je parti de renoncer Dieu,& ce fut ainû. 
«rue Salomon devint idolâtre, p. 8x« 9*. 

x. Defordre & confufîon.Ce defbrdre confia 
te , félon S. Auguftin , en ce que l'efprit fe laifle 
gouverner par les fens.il confi(te,felon S.Chry* 
foflome en ce que l'impureté porte l'homme i 
des excès où la fenfualité même d&s bêtes ne 
fe porte pas. Exemple de ces villes abominables* 
dont il eft parlé au livre de la Genéfe, 6c fut 
qui Dieu fit éclater fa colère* Enfin y félon Ter- 
tullien 7 il coniifte en ce que l'impureté a une 
liaifon prefque néceflaire avec tous les autres 
vices , & que tous Les autres vices font , pour 
tipti parier* à, fes g^^^^fefeN^^V\*^^4 
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eft qu'âne femme perdue d'honneur ÔVde con- ; 
fcience , par un renverfement autrefois inoui , : 
faflè elle-même les avances les plus criminelles 
& les plus honteufes. L'excès du défordre eft 
que toutes les bienféances qui fervoient de 
rempart à la pureté , foient maintenant ban- 
nies comme incommodes. Le comble du dé- 
£ fbrdre eft que .les devoirs les plus inviolables 
chez les païens même , foient parmi nous de*, 
fiijets derifée. Un marifenfîble au deshonneur 
de fa maifon , eft le perfonnage qu'on joue fur-, 
le théâtre, p. 9*. |0 *» 

g . Efclavage. Point de péché qui rende l'hom- 
me plus efclave du démon* Dans les premiers 
fiécles de l'Eglife , remarque faint Auguftin , 
cet ennemi de notre fahit attaquoit les chré- 
tiens par les perfécutions ; mais depuis qu'il » 
trouvé moyeu de s'introduire par les volupté» 
fenfuelles , toutes les perfécutions ont cette 1 
car cette voie lui a paru bien plus courte & 
plus aflurée. Trifte efclavage où gémit £1 long-» 
tems faint Auguftin» p. 101. 104» 

4. Ver de la confcience & trouble. Trouble 
du côté de Dieu y que l'impudique ehvifage ' 
comme le juge de fes aâions 8c de fa vie. Il 
eft vrai que l'impudique perd afTez communé- 
ment la foi : mais en quelles incertitudes lé 
jette alors fon infidélité même ? & cette infidé- 
lité ne l'aflurant de jrien y & lui faifànt hazar- 
der tout , de quel fecours lui peut-elle être 
pour avoir la paix ? Trouble encore plus ien& 
ble du côté de l'objet qu'il adore. Que n'a-t-U 
pas à en effuyer , fok dans la naîffance , (bit 
dans le progrès , foit dans la fin fit les fuites 
fiiaiheureufes de fa paffion. p. 104. r 10. 

P$ léè*!h fr^H *WS* -** ^ 
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mouftie/ aûus dan* le facré uitorf' 

fk gajf 

nous f ^|<fpaîr : DffpiTAxrrs ftmttipfot trtâfa' 
peat êftfuditkià ÎWab de quoi fur-toirt ècfet 
me* *e rimpudiqiae ? i! défefpere dfe & cottTC** 
& iion, oit il voit des dîfKcvtïtt's prefque ir.fw- 
j< ^lontabks ; il dtfefpere de fa perfévérance T té* 
' *ioin qu'il eft de fes Jt-géretés paJTees j il défef- 
pem de Dieu> Ôt il défefpere de lui-même i (1* 
Pku, parce qu'ilafifouvent abufé defanufê- 
ïicorde % de ïui-mMe , paice qu'il 3 de fifenfi- 
fcles convidHons de fafoiblefie. p* ri f. 110* 

3. Habitude : tout y contribue , les ocçafîoo* 
beaucoup plus fréquentes , la facilité de com* 
mettre le péché beaucoup plus grande, lésina 
preflîons qu'il laifïè beaucoup plus fortes , le 
penchant beaucoup plus violent ^ cela feul ne- 
fait comprendre la vérité de cette terriblepa» 
Tôle de Jefus-Chrift : Beaucoup d* appelles CT f<* 
d'élus. Car l'Apôtre nous aprend que les im* 
pudiques ne feront jamais héritiers duroyan* 
me de Dieu , & nous voyons d'ailleurs que 1& 
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tfctoves dfe leur plaifin p.. i to. r 24» 

C'eft à vous y Chrétiens , à y prendre garde* 
tandis qu'il eft encore tems. Nous avons be* 
loin pour cela , Seigneur , d'une grâce vicie** 
fieufe & toute-puiflante. Grâce que je vous, 
demanderai fans cefle , à laquelle je me difpo- 
ferai y à laquelle je répondrai , & qutf je con* 
Jferverai avec (bin.,£..xi4».xs?*. 

Sermon pour le Lundi de là trotfiém* 
Semaine , Jur le Zéle^p* 1 26. 

DIvisioN.C'eft le zélé que noua aurons 
pour nous-mêmes & pour notre propre 
perfection , qui doit autorifer notre zélé pour 
te prochain y i.PartieJte&ifïemotr&zélepouiY 
le prochain y t. Partie* Adoucir notr*.zélepou£ 
Je prochain ^ 3 ..Partie, p.. 1 %6* 1 1$.. 

I. Partie. C'eft le zélé que nous aurons 
pour nous-mêmes & pour notre propre perfec- 
tion . qui doit autorifer notre zélé pour le 
prochain. Ce zélé & ce foin de nous réformer* 
nous-mêmes eft le premier dé nos devoirs ; & 
donc nous tournons uniquement notre zélé 
vers le prochain r c'eft un zélé chimérique 6c 
faux. i. Zélé alors fans autorité de lapait de 
celui qui l'exerce, ». Zélé fans effet de la part 
de ceux envers qui on l'exercep. 1 *$• > J°- 
. i..Zéle fans autorité de. la part dé celui <p&: 
l'exerce ^pourquoi? c'eft qu'il n'y a queleho^ 
exemple que l'on donne, & le témoignage 
qu'on fe rend d'avoir commencé par, foi-mê- 
m me y. qui puifle autorifer une entreprife auflL 
" 'délicate que celle dé réformer les autres. Mais 
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monde que ce ztle pharïfaique , qui con/îfl 
£tre régulier pour les autres & fans régulai 
pour foi- më me ? Je fçais quel étoit le zcïedei 
Saints î Je fçais combien David & après toi 
falnt Bernard, etoient touchas des défeidrw 
qu'ils vo y oient , & en quels termes ils s'en ei- 
pliquoiejit ; mais faifonâ ce qu'ils ont fait , Oc 
nous aurons droit de due ce qu'ils ont dit, 

t. Zék fans effet de la part de celm envers 
qui on Teaferce ; car comme nous n'aimoùs 
pas à être corrigés , nous nous attachons à 
examiner ceux qui voudraient fous une apa- 
îcnce de ztte prendre Fafcendunt for dob$; 
& le moindre roible que nous y découvrons , 
nous ftrt depréterte pour éluder leurs remon- 
trances : de la vient que ceux qui pat office 
font chargés de répondre des autres et de 
les conduire , ont une obligation Jpt ; ciale de 
travailler d'abord à fe réformer eux-mêmes, 
p. H*. IJ9- 

II. P a r t 1 f . C'eft le zélé que nous aurons 
pour nous-mêmes & pour notre propre perfec- 
tion , qui doit rectifier notre zélé pour le pro- 
chain ; 1 . par raport à notre raifbn , 'parce 
qu'il fe peut faire que ce ne (bit pas un zélé 
félon la fcience ; 1. par raport à notre cœur , 
car il arrive fou vent que ce n'eft pas un zelc 
félon la charité, p. t $9- MO* 

r . Par raport à notre raifon. Souvent notre 
télé n'eft qu'un zélé erroné , un zélé bizarre, 
un zélé borné", & c^eft ce que nous remarque- 
rions fi nous avions foin de rentrer dans nousi 
mêmes , ôc de corriger notre orgueil , notre 
opiniâtreté , nos utévçaUQGS & nj § jfettflçf 
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t • Far raport à notre cœur. Souvent nouf 
prenons pour zélé ce qui eft chagrin , inquié» 
Aide, intrigue, envie, ambition, intérêt i 
mais qu'un homme fe foit avant toutes choies 
étudié lui-même pour connoître les phisfecrets 
mouvemens de ion cœur , ôc qu'il fe foit tait 
de faintes violences pour les régler , alors il 
fera en état de diftinguer quel efprit ranime 
dans fon zélé , & de le réduire aux termes de 
laraifon & de l'équité, p. 1 44. 146. 

IIL Partie. C'eft le zélé que nous aurons 
pour nous-mêmes & pour notre propre perfec- 
tion , qui doit adoucir notre zélé pour le pro-J 
chain. Le zélé , s'il n'eft tempéré , nous porte £ 
une févérité outrée 5 mais un homme zélé pour 
foi-même , quelque bien qu'il envifage hors de- 
foi , a toujours en vue de ne perdre jamais là 
charité. Or la charité a toutes les qualités qui 
peuvent modérer & adoucir notre zélé. Le 
séle pour le prochain eft naturellement impa-> 
tient i on en voudroit voir d'abord le fuccès , 
mais la charité eft patiente » comme notre 
séle eft impatient , il devient dur , fâcheux , 
mortifiant , plein d'amertume , mais la cha- 
rité eft douce, p. 146. 1 S3* 

Cette charité demande bien des réflexions ^ 
& un grand empire fur foi-même : j'en con- 
viens i mais fouvenez-vous qu'il s'agit du fâlut 
de votre frère. Allumez , Seigneur , dans nos . 
cœurs ce feu divin , ce faint zélé dont brûloit 
votre Prophète , ôc dont vous avez brfllé vous-, 
même fur la terre, p. 1 j j« 1 h* 
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Sermon pour U Mercredi de ta mijiimt 
Semaine , fur U parfaite otfetvdtm 
detaLpn p. ISS» 

DIvtsioH. L'homme eft orgue îîîeux , S 
il eft aveugle. Sou orgueil Te perte à J'in* 
dépendance f & Jti* donne un penchant fectet 
à s'affranchir de la loi ; fon aveuglement Pem- 

Sèche de bien counoitre fes devoirs y 6c de bien 
j (cerner ce qu'il 7 a de plus ou de moin* effeu* 
tiel dans !a loi. Or je dis que de s'affujettir aux 
moindres obligations de la toi y c'eft un préfer- 
ratif néceflaire , & pour réprimer l'orgueil (te 
notre coeur : t. Partie : & pour corriger les 
erreurs de notre^efprit, ou pour en prévenir 1*» 
fuites runefle* ; *. Partie* p, t f f. 159. 

I. P A et 1 1. Fidélité aux moindres riblip* 
tiens de la loi , préfervatif née e flaire contre 
l'orgueil de notre cœur. A remonter jufqu'à la 
fource delà corruption de l'homme , il eft évi- 
dent que le premier de tous les défordres T c'eft 
l'orgueil , & que le premier effet de l'orgueil, 
c'eft l'amour de l'indépendance & de la liberté. 
Qu'arrive-t-il donc, quand l'homme commence 
à quitter Dieu ï c'eft qu'il obferve les grandes 
chofes avec quelque fidélité , & qu'il ne fefait 
plus une régie de garderies petites. Pour ne pas 
abfolument fe fouftraire à la loi de Dieu , ilfe 
foumet aux premières ; & pour ne pas auflï 
captiver entièrement fa liberté , il néglige les 
autres. De la que s'enfuit-il ? c'eft que par cette 
liberté préfomptueufe , ou pour mieux dire , , 
par ce libertinage qui lui fait négliger certai. ! 
lies obligations vb.o\rs \v&^\vuàx&& &. moins j 
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woites , H vient enfin à tout entreprendre 
contre la loi de Dieu* Car félon la remarque 
dé faint Bernard ,. commecet état , ou l'homme 
garde une partie de la lot & ne sarde pas Tau* 
tre , eft un état de violence y il ne peut pas 
durer. Bientôt la paflïon & l'amour de la li- 
berté prévaut » & voilà- d*ou font venus prefque 
tous les fcandales & tous les défordres qui 
ont éclaté dans le mondé. p> 159* i6{*. 

De là les grands attentats del'héréfie.ExenT. 

Île de Luther. De là les prodigieux égaremeni 
e l'impiété. Par où tant d'impies ont-ils corn* 
»encé à perdre la foi ? par quelques raillerie» . 
de certaines dévotions populaires, ou par quel- \ 
qu'autre principe qui leur fembloit auffi léger y 
« qui pouvoit l'être. Delà les affreux relâche- 
mens de la difcipHne de l'Eglife -, ils ne fe font 
pas introduits tout à coup par un foulevement 
fobit & général des fidèles ; mais , «Ht faint 
Bernard, par d*es exemptions en aparence 
refpe&ueufes, que chacuaious divers prétextes 
a voulu s'accorder , ou même a fçu obtenir 
des puifiànces fupérieure*, au préjudice du 
droit commun» De là la ruine particulière 
de tant d'aïues : on ne fe pervertit pas dans 
un moment ; mais il y a , dit feint Grégoire 
Pape , un aprentifiage pour le vice comme 
pour la vertu > & c'feft par la vanité que nous, 
vous latffons conduire à l'iniquité tA vanittt* 
*d iniqxitatem . p.. 1 6 y, 173. 

C'eft à quoi vous ne pouvez trop prendre 
-garde. Il eft vrai que pour obfèrver jufqu'aux: 
moindres devoirs , il en doit coûter bien de* 
violences : mais l'Evangile ne nous enfeigne 
point d'autre voie du falut que la voie étroite ^ 
m Jdhê*ChjM nous avertit ^IViaak ^^ 




ferver des illufions où notre avetzj 
nous conduire , il eft immanqua 
nous y tromperons. Et comment ? 
pond faint Bernard , en fupofant 
Jes fautes qui font légères de leur 
en fupofant pour légères celles qui 
griéves & importantes. Ulufion tri 
mais qu'un homme fe fafle une 1 
négliger jufqu'aux plus petits de 
loi le met à couvert de tout. p. i ? 
Nous n'avons que trop d'ezem] 
montrent que le relâchement 
points eftimés peu néceflaires,eft 1 
les plus dangereux pour nous i 
pour nous faire tomber dans les 
défordres. En voulez-vous par 
religion ? Exemple de ce catholi 
dont parle faint Àuguftin , & à q 
chéennt avouer peu à peu que Die 
le er&iteiir du monde : Exemnle 
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Wgtiorance nom fiait-elle mettre au nombre • 
des petits péchés? Combien d'autres dont nous* v 
mefnrons la griéveté on la légèreté , non ful- 
want ce qu'ils font en effet dans les conjon£u- 
res préfentes , mais félon nos idées & les defirs 
de notre cœur ? Exemples de ces deux genrer 
de péchés. Le remède , ô mon Dieu , c'eft de ne 
mé permettre jamais quoi que cefoit qui puifle 
en quelque forte blefler votre loi : autrement 
ma perte eft inévitable, p. i8i. 185. 
- ; * 

Sermon pour le Jeudi de la troifièmt 

Semaine f Jur la Religion % & la 

Probité* p. 106. 

DItision. Point de probité fans religion z 
i. Partie. Point de religion fans probité : 
%• Partie, p. 186. 189. 

I. Partie. Point de probité fans religion : 
pourquoi ? r. Parce qu'il n'y a que la religioft 

Jui puifle être an principe univerfel & un Ton- 
ement folide de tous les devoirs de la probité» 
a. Parce que tout autre motif que celui de 
la religion n'eft point à l'épreuve de certaines 
tentations on la vraie probité fe trouve fans, 
cefle erpofée. 3. Parce que quiconque a fecoué 
le joug de la religion , n'a plus de peine à s'é- 
manciper de toutes les autres loix qui pou-, 
voient le retenir dans l'ordre , ni à fe défaire 
de tous les engagemens qu'il a dans la fociété 
humaine , & Uns lefquels la probité ne peut 
fubfifter.p. 18^. 190. 

1 • La religion eft le feul principe fur quoi tous. 
les devoirs qui font la vraie probité , çeuveat 
£tie fondement établis. Car tfeû. \*\^ô«& *m 
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dit S . Thomas^ qui nous lie A Dieu t & c'en ci 
Dieu , comme dans leur centre , que font r^unii 
ton» kî devoirs qui lient les hommes emre 
«X par ie commerce d'une étroite fociét& Et 
*pilà la preuve dont fe fenroit TertuUica, pour 
convaincre iet païens qu'ils dévoient regar* 
éer notre religion comme une reHgioo Bot ' 
la fureté 6t au bien commun. Car c'eft cetit 
rcligon, leur difo«41 , qui nous aprend à prier 
pour vos Ce*!**», à fervir fidèlement dans vos 
armées f à payer exactement 6c fans fraude la 
tribut* 6i les impôts publics* p„ t jo* 1 9 j. 

Mais 311e te principe de la religion , ce pre- 
roier mobile , vienne une fois à être détruit on 
altéré dans un efprit t pins de régie m de coa* 
duite , plus d'honnêteté de moeurs , dumoint 
confiante fcV générale. Car fur quoi feroit-elle 
fondée ï fur ta raifon ! mais qu'eft-ce que laraù 
fon corrompue par le peché 6c afFoiblie par le* 
payons, & quels fcanctaîes arriveroïent- û cha- 
cun, félon fon caprice & félon fon fens, fefaifoit 
l'arbitre de ce qu'il peut, de ce qu'il doit, de ce 
qui lui apartient, de ce qui lui eft permis/ J^n 
apelle à votre propre fentiment. Qui de vota 
voudroit que fa vie & fa fortune fuiTent entre 
les mains d'un homme fans religion?p. 1 9^ i$ft 
Vous me direz qu'indépendamment de la re- 
ligion, il y a un certain amour de la juftice que 
la nature nous a infpiré. Mais fans examiner 
quel feroit cet amour de la juftice : y auroit-ii 
beaucoup d'hommes dans le monde qui s'en 
piquafTent, s'ils étoient perfuadés qu'il n'y a ni 
Dieu ni religion? Je me regarderois alors moi- 
même comme ma fin ; & par une conféquence 
néceffaire, ie raçortetois tout à moi, & je croi- 
rais avgix faoix tafeRà&st vwx^ws.'^cAk 
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B Extravagances de cette politique qui ne reçoit 

* point de religion , qu'autant qu'il en faut pour 
3 r bien faire fou perfonnage félon le monde, p» 

a. Tout autre motif que celui de la religion» 
5 41'eft point à l'épreuve de certaines tentation! 
g délicates où le devoir & la probité fe trouvent 

* Ans ceflè expofés. J'apelle tentations délica- 
cates 9 lorfque l'intérêt & la juftice font en conw 

] .promis, & qu'on peut aux dépens de l'une mé- 
nager l'autre. N'eft-ce pas là que nous voyons 

~ .tous les jours la raifon fuccomber , fi elle n'eft 
iôntenue par la religion ? p. 1*8. »oi. 

3. Un homme fans religion n'a donc plus de 
peine à s'émanciper de toutes les autres lois 
quipouvoient le retenir dans lordre , ni à re- 
noncer aux engagemens les plus inviolables 
qu'il a dans la fociété humaine 9 & fans quoi la 
probité ne peut fubfifter. Engagemens de dé* 

S endance, engagemens de juftice, engagement 
e fidélité , engagemens même du fang ocde la 
nature, p. soi. &03, 

IL Part 1 e. Point de religion fans probité t 
Je dis de vraie religion. Car toute notre reli- 
gion , fans probité , n'eft , i. qu'un phantôme 
3e religion , u qu'un fcandale de religion» 
p. 104, ioj. 

'. i. Phantôme de religion. Si quelqu'un de 
vous , difoit S. Jacques , croit avoir de lareli- 

trion , & que néanmoins il ne réprime pas & 
angue , qu'il fçache que fa religion eft vaine 9 
Hujus van* eft religio. Or û PApotre a pu par- 
ler ainfi de la médifance , que iera-ce de mille 
défordres encore plus effentiels qui détruifent 
entièrement la probité dans le commerce te* 
hoames,ôcquc certains hoiun&çxéxeT&rô&tf» 




Tiorité & d'afcendant fiir elle, 
faudrait diftinguer la religion , 
t>rofeflent : mais le monde eft-il 
ble pour faire cette dHfîndHôn 
probité i foyom bienfalfans , doi 
prévenans, humbles , intégres , 1 
tiens , uns détours , fans artifice 
Cation , fans hauteur , c'eft ce qu 
le monde que toutes nos fenreun 
pénitences* p. 209. 11 t. 

Sermon pour le Vendredi dt 
Semaine , fur la. Grâce. 

DIti s ion. Douceur de la [ 
tic* Force de la grâce : a. Fa 
l'autre paraît dans la converûo 
ritaine. p. »îj* *'*• 

T. P a » t t v. r>nnrv»nr A* li +n 
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Pobtient que par voie de follicitation fie d'invi- 
tation » 5» en ce qu'elle s'accommode à nos 
inclinations fie aux qualités de notre efprit i 
6. - en ce qu'elle ne nous engage à rien de 
difficile , où elle ne nous rafle trouver de l'at- 
trait, fie dont malgré nos répugnances elle 
n'excite en nous le defîr. C'eft ainfi que le 
Fils de Dieu convertit la Samaritaine, p. ii6« 
ai*. 

ï. La grâce nous attend. Voyez JefusXhrift 
fatigué oc affis furie bord d'une fontaine. Qui 
attend-il > une pécherefle. Or combien y a-t-il 
de pécheurs que Dieu attend de la forte ? Du 
refte , le pécheur doit-il fe faire de la patience 
de Dieu une raifon pour différer fa pénitence l 
A Dieu ne plaife. Car eft-il rien de plus impie 
que de fe prévaloir de la grâce de Dieu contre 
Dieu même ? D'ailleurs , il y en a que Dieu 
n'attend pas. p. n8. nu 

.*. La. grâce prend les tems ôi les occafion» 
favorables pour nous gagner. Ainfi le Sauveur 
du monde pour traiter avec la Samaritaine 9 
prend le tems ou elle devoit venir felon fa cou- 
tume puifer de l'eau. Non pas que Dieu ait be-. 
lbin de ces ménagemens i mais c'eft dans 
ces ménagemens que nous devons admirer 
la- bonté. C'eft en cela même auffi que de 
fçavans Théologiens ont fait confifter l'ef- 
ficace de la grâce , fondés fur ces paroles 
de l'Ecriture : Ttmpore accepïo exaudivi te , 
CP in die falutis adjwvi te. Exemple de fainB 
Anguftin. H ej* donc de notre fageflè d'obfeK» 
ver ces occafîons & de ne les pas manquer : car 
vous ne vous convertirez jamais autrement* 
p. nu i%6. 
;j. La grâce eu la première fc UOW ^ifc**Tâx% 
€*rémc. Tome /£ % ^*A 




lie 
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:*efl dans lu dotïrine des Pères ce quelle a èô 
plus elfentieJIe i car d je la pouvois prévenir , 
dei là elle ne fer oit plus grâce t puiiqu'elle 
fupokraù en moi le mérite de l'avoir préve- 
nue. A in U le Fils de Dieu prévient celte 
femme de Saniarie» Mais du moins , Sei- 
gneur t pu^Alue vous voulez bien commencer t 
tne,répoudrai-je point h votre amour i p. **' 

4. Ce que veut obtenir la grâce ^ elle nous 
demande i & au Heu de le demander avec ei 
pïre t elle ne l'obtient que par voie de follidu* 
ricin 6c d invitation» Le Sauveur dumonde pou- 
voit obliger la Samaritaine à lui. rendre d'a- 
bord une <>bu Uâ ni. c forcée i mais il la prie àt 
l'écouter fit de le croire : Mniicr , çrede rnihi. Je 
dia plus : Dieu par fagrace nous demande peu y 
pour nous donner beaucoup. Que demande 
Jeius-ChriftàlaSamajitaine?unpeud'eau.Que 
lui promet-il ? une eau falutaire & vivifiante, 
qui rejaillira jufques dans la vie éternelle. Que 
nous demande la grâce î fouvent prefque rien > 
mais ce peu qu'elle nous demande , nous met 
en état de recevoir la plénitude des dons cé- 
leftes. p. it8. 130. 

f. La grâce même s'accommode à nos incli- 
nations & aux qualités de notre efprit* La Sa- 
maritaine étoit curieiue y & fe piquoit d'être 
fça vante : JefusrChrift ne dédaigne. point de 
s'entretenir avec elle fur les plus hauts myftè- 
res delareligion. Sommes-nous ardens & agif- 
fans ? la grâce nous, fan&ifïe par lç. zélé , «c# 
p. x*c\ 131. 
^^^^Lagrace ne nousengage à rien de difficile 
JP'^^K&e nous foffeAto\\*s\ fo^txx'îit^ &dont 
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ledeiir; II eft vrai, par exemple, que Dieu 
par cette g* ace nous oblige à renoncer au 
monde ; mais c'eft après nous en avoir fait 
connoî tre par fa grâce même la vanité* & le 
danger» Si vous fçaviez , dit Jefus-Chrift , à 
cette femme de notre Evangile , quel eft celui 

3ui vous parle , ôc ce que vous pouvez atten- 
te de lui. p. i;x. 134. 
Telle eft la conduite de la grâce. Telle doit 
être par proportion la nôtre , Prêtres du Sei- 
gneur-, dans le faint miniftère que nous exer- 
çons pour la converfioa & le falut des âmes. 
p. 134. 137. 

IL Partie. Force de la grâce. C'eft une 
dès preuves les plus convaincantes de la vé- 
rité de notre foi. Double miracle de la vertu 
toute puiflante de la grâce, i. Miracle delà 
grâce dans la vi&oire qu'elle remporte fur Tet 
prit de la Samaritaine. 1. Miracle de la grâce 
dans le changement qu'elle fait du cœur de la ; 
Samaritaine. ?. L'unie l'autre , miracles de 
ia grâce opérés, d'une manière toute miracu- 
lefufe. p. t$8. t$9. 

1. Miracle delà grâce fie de fa force dam 
là victoire qu'elle remporte fur Pefprit delà 1 
Samaritaine. C'étoit tout enfemble une infi- 
dellè, une hérétique, c< Jefus-Chrift €n fait 
une chrétienne, p. ij*. 141. 

t. Miracle def la grâce ÔY de fa force dans 
le changement du cœur de la Samaritaine» 
Elle étoit impudique fie déréglée dans fes 
mœurs. Mais cette pécherefle , cette profti-' 
tuée , cette femme efclave des plus fales paC 
fions eft enfin purifiée fie fan<Sd&é€* ^* x^ % 
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qu'un ommuctic & qu'une parole, p* HÎ**** 
QmUc coodoiioa * efpérocs tant de h grâ- 
ce § & qcdquet efibm qu'il ? ait à raire g* 
retournera Dieu , prenons confiance- SiDiea 
pw fi mifericorde roos a retires de Ma* da 
p&hé f imiter le Xtle de la Samaritaine , & 
travaille* comme eîïe à ramener autan* de 
pecheer» que roue exempte eu capable d'en 
adirer f wiî* fur- tout ceux qnî turent les 
de votre defordre. p, 146. 14»- 



Sermem pou* te Dimanche de la quatrième 
Semrnne^furla Providence* p, a$Q- 

DI v 1 s : o n. Le devoir ôc l'intérêt nous 
e::^.i^ent à reconnoître une providence 
& à iv^us" y foumettre. Voyons donc & le 
ccT r J re de l'homme & fon malheur, lorf- 
rvï leîùfe à Dieu cette foumiiCon. Le dé- 
^ J :e , de l'homme par raport à fon devoir; 
. imlhtur de l'homme par raport à fon inté- 
/•t En deux mots , rien de plus criminel que 
'iiomrae du fïécle , qui ne veut pas fe foumet- 
re à la providence : 1 . Partie. Rien de plus 
malheureux que l'homme du iiécle, qui ne 
veut ras fe conformer à la conduite de la 
piovîdence : t. Partie, p. 150. 1^3. 

I. Partii. Rien de plus criminel que 
l'homme du fiécle qui ne veut pas fe fou- 
ir ettie à la providence. Car il renonce à cette 
divine providence ^ 1. ou par un efprit d'infi- 
«^ri»» parce c^w 1 "\V tve, \a \*c»TOKi\vças & qu'il 
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cœur, parce qu'en la reconnoiflant, même oc 
en la croyant , il ne veut pas lui rendre la fou- 
îttiffion qui lui eft due, p. 153. 154. 

1. Eft-ce par efprit d'infidélité, & parce 
qu'il ne croit pas la providence t Mats quel 
défordre ? car il ne connoit donc plus de Dieu ; 
affreufe impiété ! ou bien il fe fait un Dieu 
monftreux , qui n'a nul foîn de fes créatures. 
Ce n'eft pas aflez : il fe rend incrédule & in- 
fenfé contre fa raifon même. Comment cela ? 
le voici. Quand il voit un état bien réglé , 
il conclut qu'il y a un maître qui le gou- 
verne ; & il ne veut pas ainfi raifonner à l'égard 
du monde entier. Ajoutez qu'il n'y a point 
d'homme qui dans fa vie ne puifTe remarquer 
certaines conjon&ures où il s'efl trouvé , & 
qui font pour lui autant de preuves perfan- 
nelles d'une providence. L'aveuglement va 
encore plus loin : le mondain oublie Dieu ôc 
fa providence dans la profpérité , & eft le pre- 
mier à murmurer contre cette même provi- 
dence quand il lui fur vient une çlifgrace. Voici 
quelque chofe encore de plus furprenant : 
c'eft que fouvent le libertin veut douter de la 
providence par les raifons mêmes qui prou- 
vent invinciblement une providence. Car il 
fonde fes doutes fur ce qu'il voit le monde 
rempli de défordres : mais nourqnoi font-ce 
des défordres, répond faint Chryfoftome, finon 
parce qu'ils font contre l'ordre ? & qu'eft-ce 
que cet ordre auquel ils répugnent , fînori la 

• providence ? p. 1^4. 160. 

2. Eft-ce par une fîmple révolte de cœur 
que le mondain s'élève contre la providence , . 
enforte que la croyant même , il refufe de fe 
foumettre à dk > autre dtiîoxàxa fcTKo^T&avA 
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Tûhh ér A&rêgi 
ut enrôle. Car quelle témérité I Mais eu lof* 
tant de* voies de cette fage providence j quel* 
les vole* prend-on / ou bien ï'oo ne vit plu* 
u'au hazard T & Jon fuît en aveugle le court 
le la fortune | ou bien Ton entreprend de fe 
gouverner tclon les vues de la prudence ta- 
jnaine* Or Tua & l'autre eft également inju- 
rieux h Dieu, N'avoir plus d^amre principe de 
fa conduite que le cours ete la fortune , c'fift 
tomber dans tidoîâtrle des païens, D'ailleur* 
euueprendïe de fe conduire par la prudence 
humaine , c'eft ©rgueîl * & ce qui eft d'une cas* 
fiquence intinïc , c*eft fe charger devant Die* 
de toute* le* fiiites facheufes qui. peuvent tf* 
lîvcr & ai prendre fcr for tout le crime* 
Mais quand j*aï recours à Dieu , & qu'aprei 
avoir mûrement <fc- Libéré* felon l'efprit de mi 
religion', Je viens à conclure T je puis alora 
avoir cette confiance , on que je conclus vire- 
ment , ou que fi je manque a Dieu fupléera 
à mon défaut, pag. 160. 167. 

IL Partie» Rien de plus malheureux que 
l'homme du fiécle , qui ne veut pas fe con- 
former à la conduite de la providence. Car 
alors , 1 . il demeure fans conduite 5 2. en quit- 
tant Dieu , il oblige Dieu pareillement à 
le quitter ; 3. il fe prive par là de la plus dou- 
ce , ou plutôt de Tunique confolation qu'il 
peut avoir en certaines adverfités * 4. en ne 
voulant pas dépeadre de Dieu par une fou» 
million libre & volontaire , il en dépend mal- 
gré lui par une fbumiffion forcée, pag. 167. 

1. Il demeure fans conduite , je dis fans une 
conduite fûre ôt droite. Car il ne lui refte 
que l'un de ces devoL^uvs v ou.de n'avoir plus 
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«l'autre reflource que lui-même , ou de mettre 
fon apui dans les hommes : or quel fonds 

Î>ouvons*nous faire fur nous-mêmes & fur 
es hommes ? p. 269. 174. 

x. En quittant Dieu-, le mondain oblige 
î)ieu pareillement à le quitter * car Dieu a fon 
tour. p. 174. 175. 

3. ne là nulle cohfolatîon pour un homme 
ainfi abandonné de Dieu, après qu'il a lui* 
même abandonné Dieu, Il y a des affligions 
dans la vie , où Ton ne peut recevoir de la part 
du monde aucun foulagement : or un chrétien 

" fournis à la providence trouve alors d&is £ 1 
fbumiffion fon foûtien ; au lieu que l'impie 
frapé du coup qui l'atterre , fait en quelque 
forte le perfonnage d un réprouvé , blafpbé- 
mant contre le ciel , trouvant tout odieux , 
fe défefperant , fie dans fon défefpoir goûtant 
toute l'amertume de la douleur, p. 1^5. i?6. 

4. Que dis-je, fie le mondain tout rebelle 
qu'il eft , n'eft-il pas encore fous la domina- 
tion de la providence ? Oui 5 mais d'une pro- 
vidence de juftice (kde rigueur, qui fe fait 
fentir à lui par des vengeances , tantôt fecrèt- 
tes & tantôt éclatantes : ainfi Dieu a-t-il traita 
en Pharaon, un Nabuchodonofor , un An- 
tioçhus , fie bien d'autres, p. 17*. 178. 



*af%k 




■«— ^ crime îouvcrainemeiic reipe 
quoi r parce que c'eft à Dieu à qui 
i. Partie: parce que c'eft un Di 
offert : i. Partie, p. 179. *8r.* 

I. P a r t 1 t. Sacrifice de la T 
fice iouverainement refpettable a 
c'eft à Dieu qu'il eft offert. Y î 
ail: lier , » . à la plus grande adioi 
Difnie , 1. à une action dont la fi 
eft d'honorer Dieu , \. à une a£H< 
dans Ton ronds, confifte fur-tout i 
créature devant Dieu, 4* à une al 
formais ett Tunique oar où ce et 
tion , je dis d'une adoration fupi 
Être ente rieurement & authentiqu 
à Dieu. <. c'el y aflifter en toute 
res qui peuvent nous infpirer le r< 
ïévérance due à Dieu. p. %2l. 
I. C'eïtailifter à la plus gran< 
chriftianifirte. D'où vient que_dan 
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tirer les grâces de Dieu. Mais quand je vais au 
facrifice , qu'eft-ce que j'envifàge ? d'honorer 

• Dieu. p. 1J4. x8<. 

3. C'eft affifter à une a&ion- qui , ortfe dans 
fon fonds , confifte fur-tout à humilier la créa- 
ture devant Dieu. Car qu'eft-ce que le facri- 
fice ? une protestation que nous failbns à Dieu 
de notre dépendance & de notre néant. L'o- 
raifon en élevant nos ef^rtts à Dieu , noua 

' élève au-deflus de nous-mêmes -, mais le facrifc. 
ce nous rabaiïïe au-deflbiis de nous-mêmes en ' 
nous anéantifïant devant Dieu. p. /S s. «89. . 

4. C'eft affifter à une a&ion qui déformais 
eft Tunique par où ce culte d'adoration , jeudis 
d'une adoration fuprême , puifle être extérieur 
rement & authentiquement rendu à Dieu. Dans 
toutes les autres afHons je ne fais point cette 
proteftation publique 6c folemnelle de ma dé- 
pendance & de mon néant. Le feul facrifice eft 
Taveu juridique de- ce que je- fuis-, & de ce 
que je dois à Dieu; p. 1^9. x 90. 

<. C'eft y affifter en toutes les manières qui 
peuvent nous ihfpirer le refped & la révérence* 
due à Dieu. 1. Comme témoins 9 honneur que 
FEglife ne fait qu'aux fidèles. 1. Comme mi- 
niftres ; car nous offrons tout le facrifice avec 
le Prêtre , fans être néanmoins revêtus dû 

. même, ^caractère que le Prêtre; *. Comme 
victimes ; & en effet , puifque nous ne faifonr 

' avec Jefus-Chrift qu'uu même corps , il s'en- 
fuit , dit faint Thomas , que nous fommes inir- 
molés avec lui. p. 190 ivrt. 

Du refte , n'èft-il pas furprenant , comme l'a* 
remarqué Pic de la Mirandè, que de tant de 

* religions quife font répandues &*tys te Trot&&-. r . 
il n'y ait eu que la religion* ôxx vx*\ ■'pse*^ 





«ont h* f fkj & lu fi^rixwes ayerrt été pr* 
fauf* pur te* propre* fniets ! U nifûa de 
cette diiïtfence e:l que rennejni de oqik ta* 
te oc «point rentrer les païens ni les tioublti 
in ieut* iacrijkei , puce que ce (bat de taux 
frerifice* i as lie* qu'il emploie toutes ki for* 
eu» 1 cou éetoesDer du lacri fiée de nos ia- 
ttfc „ parce qac €'«9 un iacrince tgalemeat 
gloricu à Dkm Ôt ûfatake pour cou*. 

11. PâiTiu Sacrifice de h Meffe R 
feerince fcwerainement reipetlabie , parce 
que c'cJÏ w Dieu qui y eit offert* Sur 
cela je me conteste de trois conlïdérctkiiis* 
p* %*SL |»ow 

Première qidMcrauoii» Quand je irais aa 
facriàce qceceWfare l'Egale , je vais au facrt- 
fice t!e la tnort d*nn Dieu : fî dooe pi Je 
tenlibles outrages j'oie encore lui îniulter com- 
me les Juifs qui le enici fièrent , ne fuis-je 
pas digne de fes plus rigpureufes vengeances? 
p. $o-, ^oi. 

Seconde conGdération.. Pourquoi ce Diea 
de rruiericordè s'immole- t-il dans le facrifîce 
de nos autels. ? pour nous aprendre Ôc pour 
nous aider à raire ce que nous ne pouvons 
faire fans lui Ôz que par lui ^ je veux dire , à 
honorer Dieu- autant que Dieu le mérite & 
qu'il le demande ; car pour cela , dit faint 
Thomas y il a fallu un fujet d'un prix infini , 
Ôc offert d'une manière infinie. Mais tandis 
que Jefus-Chrift d'ans cet état de vidtime ho- 
nore fon Fere , Igo honcrific$ Pa*rem , il femble 
Îjious prenions à tâche de détruire par nos 
^ Jes tout l'honneur qn'ii lui rend par fes 
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Trcrifi^me- conGdération. Que fait encore 
Jefus-Chrift dans ce facrifice i non-feulemerçt 
U aprend aux hommes à honorer Dieu^ 
mais il y traite de leur réconciliation avep 
Pieu. De là jugeons quels fentimens nous 
doivent occuper dans ce facrifice d'expiation. 
•Ne font-ce pas ceux d'un pécheur contrit & 
d'un pécheur reconnoifTant ? p. $ 04 . 3 o 7 . 

Je n'ai en finiflànt ce diicours qu'un, feul 
raifonnement à vous opofer. Ou vous croyez- 
ce que la foi nous enfeigne du facrifice de 
•notre religion,. ou vous ne le croyez pas. Si 
vous le* croyez , comment ofez-vous profa— 
ner cet adorable facrifice ? Si vous ne le- 
croyez pas , : pourquoi y aiMez-vous? p-joy- 
l°9* 



Sermon pour le Mercredi de la quatrième* 

Semaine , fur V Aveuglement Jpirituel- 

pagéjao* 



DI v 1 s r on* Point de matière fur laquelle? 
l'Ecriture fe foit expliquée* en dès ter- 
mes plus différens que fur l'aveuglement fpi— 
rituel.- Mkis pour accorder enfèmblë. tous ces* 
textes de l'Ecriture ,. je diftingueavec S. -Tho- 
mas ,. trois fortes d'aveuglemens : un aveugle- 
ment qui de lui-même- eft péché,. un aveu- 




j?éfihi 



que l'aveuglement qui 
é»eû. de tous les çéchfe \ft.\\»*. ^«w^ 



■t. Partît 

pèche,* et 

t prétexte aa 

et la mûicj 

Ix pc&e la ptof 




Escpckhl, t'Ai* 
oc anettc» 



pas 5*îb£ 

BPgft O- 

*•■* ^fe pÈto pessiicieui aï 

*•--■= :a. i^nt. t. Farce que cet 

. ^ . ^ -. ^ccrtire ejxr^ut: la première de 

.- .x - — x^ ^ i; » ^ .entiers divine ifc 

v^ _ •-* -« .-ct^ -^rentière znce , arrête 

. - - , - - • t - ^n^s^e Dieu reçoit en ré- 

^ — . t vrs ^ fa rnilc'riccrde & par 

'■ : ■ * - ~ x -v::^:t- i zoes attachera 

. , J :^ r-t ^ c- ^r^ri^èrmrfit vcloat^e 

^ :- -.»t^ : -to-ic .2 lumière, mais !e 

•% ■ .r a u.:-iv-v. ï. ?ar^e qne cet area- 

."--•:- ;vu> :c- •-> tvJtc une voLcuzé teste 

■•'-'* - -* -^ * - lC ^^ ^ limiers £i~s Iî- 

-„ ._• :c^i: icj^s :;t;u> ne pouvons parvenir 

v j -tcc ^..:c *nct rîétr dan* cne efcèce 
nrpw^if^.i.i re ::eixs iàuvsr. Je i^ais iia- 
^que D.-e»a rr.al^ nous reet nou$ c:li> 
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fraîflbns , quand nous fuyons cette lumière , 
nous formons tout l'ôbftacle à notre falut 
qu'une créature de fa part y peut former. Et 
voilà pourquoi je voudrois que tous ceux qui 
m'écoutent , fifïent tous les jours à Dieu cette 
prière que faifoit David : Reveia oculos meos % 
Seigneur , éclairez - moi , & ouvrez-- moi les 
yeux. p. jt 4 . 517. 

II. Partie. Aveuglement caufe du pé- 
ché. Coiftbien tous les jours commet - on <fe 
péchés contre la juftice , contre la charité*, 
contre la pureté , fans fçavoîr , & parce qu'on 
ne fçait pas que ce font des péchés ? Or on de- 
mande G cet aveuglement qui eft la caufe dto 

• péché , peut toujours devant Dieu nous tenir 
lieu d'excufe& nous juftifier > Mais fi cela 
étoit , pourquoi David' auroit-iî demandé à 
Dieu qu'il oubliât fes ignorances paffées ? Je 
vais plus loin , & je foutiens que non-feule- 
ment notre ignorance n'eft pas totirjours une 
légitime excufe , mais qu'elle ne Pèft prefque 
jamais pour la plupart des chrétiens , parce 
que dans le fiécle où nous vivons il y a trop 
de lumière pour pouvoir s'autorifer de ce pré- 
texte, p. 317. JJ*- 

Mais enfin, me direz-vous, malgré cette 
abondance de lumières on ignore cent choies 
effentielles au falut , fur-tout à l'égard de 
« certains devoirs* Mais à cela je réponds ce 
que rénondit Paveugle-né aux Pharifien» , 
qui lui difoient qu'ils ne connoUToient pas Je- 
ftis-Chrift : In hoc miraoile efi quia vos ntfcitis 
nnde fit , & aperuit oculos meos : il eft étonnant 
que vpu* ne fçachiez pas d'où il eft , & qu'il 
m'ait rendu la vue. Ainfî, Chréttetv^^-^Vvw* 

• tkxpreaant ^ue nom ç&biQTO wVv^. 
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tie. Enfin nous craignons de mourir ; & ce- 
pendant malgré l'expérience journalière & fi 
fenu'ble que nous avons de Ta mort, nous n'a- 
prenons jamais dans Tufage de la vie à mou- 
rir : ;. Partie. Ces trois points demandent 
â être éclairas : je vais m'expliquer. pi $46. 

Z49> 

LPaktii. Perfuafion de la mort. D ell 
difficile que je me prépare à mie chofe dont 
je ne fuis pas encore perluad'é : or rien ou 
prefque rien dont nous (oyons moin» perfua- 
dés que de la mort i voici ma penfée. Nous 
fç avons bien en général que nous mourrons 
tm jour ; mais nous nous en eonfolons <fens 
Tefpérance que ce ne v fera pas encore fi-tôt. 
Cependant obfervez avec moi que ce qui 
nous difpofe à une bonne mort n'eft pas de 
£çavoiren fpéculation qu'il faut mourir, mais 
d'être actuellement touché de ce fèntiment in- 
térieur, je mourrai & mon heure aprache» 

p. 149- î*«- 

Que fait donc l'ennemi de notre falut î II ne 
cous perfua 3 e pas que nous ne mourrons ja- 
mais, mais il nous perfuade que nous ne mour- 
rons ni cette femaine, ni ce mois, ni cette an- 
née, Kequaquam merummï. Il femble que nous 
foyons même en cela d'intelligence avec lui ; 
car non-feulement nous ne fommes jamais 
bien perfnadés de la mort dans le fens que 
je l'entends , mais nous ne voulons pas l'être, 
& nous éloignons toutes les penfëes qui pouf- 
roient nous fêrvir à Pêtre : de là ni confefleur 
ni médecin n'ofent entreprendre de porter à 
un mourant une parole qui le contrifteroit ; 
©u Ci Ton fe déclare , ce n'eft qu'en rrenant ôe 
yânt* pic cautions 3 & ea niant de d&Qunr 
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Ce ne fut point ainfi que le Prophète parla au 
Roi Ezechias. Vous mourrez , lui dit-il , Mo* 
ruris tu. p. jfi. 3^7. 

Quel remède ? trois maximes de S. Grégoire 
Pape : i. Penfer fouvent à la mort: t. avoir 
une ami fincére & droit , -qui vienne de bonne 
heure nous avertir dans le danger i <• s'affer- 
mir contre la crainte de la mort , parce aue 
c'eft la crainte de la mort qui nous en rend la 
penfte fi odieufe & la perfuafion fi difficile : 
la combattre cette crainte par les armes de la 
foi , par les motifs de Pefpérance chrétienne t 
par les faintes ardeurs de la charité divine, 
p. î*7. 36.. 

IL Partif. Vigilance contre la mort. 
Toute incertaine qu'ert la mort & qu'elle fera 
toujours dans fes circonftances , je puis faire 
enforte quelle ne me furprenne jamais : com- 
ment cela ? en veillant fur moi-même : Vigu 
late. Et c'eft ici que nous devons adorer la 
providence de notre Dieu , qui nous cache , 
& l'heure y & le lieu , & le genre de notre 
mort , pour nous obliger à nous tenir toujours 
en garde & à fanftifier toute notre vie. Etre 
un moment hors de cette difpofition , je veux 
dire hors cte cette vigilance chétienne , c'eft 
agir contre tous les principes de la fageffe. 
F. f6 • toi. 

Mais il s'enfuit donc que la plupart des 
hommes , & même des plus ciair - voyans 
& des plus fages dans l'opinion commune , ne 
font néanmoins que des aveugles & des in- 
fènfés ? la conférence n'eft que trop jûfïe : 
eft-ce veiller que de remettre au tems de la 
mort à s'acquitter de certains devoirs d'une 
obligation indifpenfable ? eft-ce veiller que de 




•4 IM.VVUMIW I • • *W VV14JA «JLVUJV/I 

oit l'on voudroit mourir i du nu 
niais dans un état où l'on aurc 
mourir : x. faire toutes fes adH 
la mort , c'eft- à-dire agir en toi 
roudra l'avoir fait à la mort : 
ibi-méme pour fe bien connoît 
6e ce que j'apelle fe bien coi 
connoître toutes fes obligations 
ment notre crainte devient not 
•pui , parce qu'elle fert à excite 
lance : Pofuifti firmamentum ejh 
P. 164. 170 

III. Parti f. Science pratiqu 
y. Nous mourons tous les joui 
donc aifé d'aprendre à mourir. 
Créatures qui nous environnée 
ment à mourir : notre ignorance 
exeufe , G nous ne fçavons pas 1 
vie chrétienne où Dieu nous a api 



ff d'Infirmités, & ion corps commença à décheoir 

* '& par conféquent à mourir. Or c'eft ainfî que 

? chaque jours nous mourons : Snotidie moriir , 

■* T. 37'- ??*• 

!? s. Toutes les créatures qui nous environ* 

c cent , nous forment à mourir. Comment > e» 

ï nous quittant ; ce qui déjà eft comme une 

i mort anticipée. P. 57 j. 375. 

3- 3. La vie chrétienne ou Dieu nous a apel- 

.< 'lés , eft une continuelle pratique de la mort» 

t De là ces leçons que faifoit l'Apôtre aux pre- 

^ Biiers fidèles : Mort ut eftis ; vous êtes morts : 

'-ù Confepulti eftis ; vous êtes enfevelis- Car à 

t quoi vont toutes les maximes de la vie chré- 

. tienne > à détacher rame du corps , c'eft-à-dire^ 

t des plaifirs du corps , de la fervitude fle de Pe£ 

i davage du corps, P. ?7 f . 376. 

î Detachons-nous donc dés à prêtent de ce 

n] corps de péché. Détachons notre ame de^ tout 

if ce que nous aimons, hors de Dieu» Vbââ etk 

1 deux mots la feience de la mort» Et ne me 
( répondez point qu'une telle vie eft bien trifte ; 

; car je dis , 1. qu'une mort fâinte dont elle eft 

. fuivie , eft un avantage qui ne peut être acheté 

' trop cher j t. que tout compenC , la vie d*un> 

S chrétien mort au monde eft mille fois plus. 

i tranquille que celle de ces mondains G. vi& 

5 pour le monde» P. 376. 378» 



Sermon pour le Vendredi de la quatrième 
Semaine y fur Péloignement de Dieu (? 
le retour à Dieu. p. 379. 

DIvision. Jefus - Chrift dans toute» 
les circoaftances de ce tmtaste ta»&> 
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Ï>arle notre Evangile , a voulu nous faire m 
es déplorables fuites du péché & les merreil' 
leux effets de la grâce. Venez donc , juite^i 
vous aprendrez quelles démarches conduifè* 
même les amis de Dieu à l'état de perdition: 
ï. Partie. Venez , pécheurs , & vous apren. 
drez par quelle voie vous pouvez parvenir 
à une foliée ôc véritable converfion : i- Partie. 
L'un renréfenté dans la mort de Lazare , & 
l'autre dans fa réfurrec*Hon. p. 7 y. î* x 

LPariie Mort de Lazare , figure de la 
mort d'une ame par le péché , & de font-loi- 

tnement de Dieu. L'homme dans le cours or- 
inaire ne fe pervertit pas tout à coup , mais 
par degrés Ainfi l'Evangélifte nous repréfeute 
Lazare en cinq états dirTérens : 1 . comme 
malade & dans la langueur , Slji.iam lan^utns: 
%. comme afïbupi , & dans un fommeil léthar- 
gique, Dormit : %. comme mort , MortHuseft: 
4. comme enfeveli , & même depuis quatie 
jours, gjitriduanus eft: ç. comme iufeâ & 
fentant mauvais , J*m fœtet. Juiïe idée d'une | c< 
ame qui vient infenfiblement à fe féparer de ! P 
Dieu , & àfe corrompre, p. -Ri, ; 8 . • ^ 

i Le premier pas qtti conduit à la mort , je ■ é 
dis à la mort de l'ame , c'eft la langueur : > r tf j \ 
qatifim Unptns* Lar irus Cette langueur i < 
volontaire , dont l'effet eft qu'on fe relâche, ; 
qu'on fe rebute de fes devoirs & qu'on ne s'ea ! 1 
acquite que très-iH'gligemment. Langueurin- ■ 
jurieufe à Dieu ; mais langueur non moins per- 
nicieufe à rhomme. p. *U. ^87. j 

1. De la langueur on tombe dans l'aflocriffe- 1 
ment ? :)c mi On ne fentplus rien : ce qui eau- . 
fott de faints remords & de faintes frayeur*, ; 
D'en caufeplus. On eft néanmoins encore, quant 
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r ^'.eflèntïel , ami de Dieu, mais on Peft com- 
ité Lazare , dont Jefus-Çhrift difoit : Lazarus 
lïricus nofttr dormit. Tel fut l'affoupifTement 
le ces trois difciples qui accompagnèrent le 
Sauveur du monde au jardin , £/ invertit eos 
lartntentes. C'eft fouvent une punition de 
Dieu : Mi/cuit vobis Ùominus fpiritum foporis* 
?# 487. 38?. 

3. Cet aflbupiflèment conduit à la mort : 
l&ortHus eft. Car de s'imaginer que dans cet 
état la vie de la grâce puifle long-tems (ub- 
GÏter , abus & confiance préfomptueufe. Mille 
fortes de péchés contre lefquels on n'eft point 
en garde , achèvent d'étouffer dans une ame 
cette étincelle de vie qui lui reftoit. Le corn- 
bîe de la défolation eft qu'on en vient fouvent 
là fans le fç avoir ; Nomen habes quod vivas , & 
mort uns es. p. 390. 393. 

. 4- De là l'on s'enfevelit , pour ainfi dire % 
dans l'habitude : QuMrUuanus eft. On y eft 
comme Lazare dans le tombeau. U avoit les 
pieds & les mains liés, le corps envelopé d'ua 
îuaire , ferré de bandes , fous une pierre d'une 
énorme grofleur. Tel eft l'homme du fiécle 
plongé dans fon habitude. Ah • dit S. Auguftin, 
qu'il eft difficile à un homme que le péché tient 
afTervi de la forte , de fe dégager & de fe re- 
lever : S^iàm difficile furgit , quem txnt* molii 
cçnfuettédinis premit \ p. 393. 39c. 

5. Enfin, après la fépulture fuit l'infeftion; 
J*m faut. Un pécheur corrompu corrompt 
les autres. Car il n'eft rien de plus.fùbtil à fe 
communiquer que l'exemple, p» \9î- 396. 

1 1. P a r t 1 1. Réfurreâion de Lazare , 
figure de la conversion d'une ame , & de fon 
retour à Dieu* Voyons, 1 • ce qui engagea Je&K 
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i. Qui donc engagea le Fils de I 
iufciter Lazare ! le zélé de Marthe & d 
laine, & Pinftante prière de ces de 
Ecce auem *m*s infirmttar* Belle le 
non-feulement autorité la créance < 
touchant Pinterceffiondes Saints, ni 
& confirme un autre article de notr 
chant la communion des Saints , c 
touchant l'obligation de prier les un 
autres. Une mère a du zélé pour foi 
femme pour fon mari , un ami pou 
mais un zélé fondé fur le fang & fui 
&'qui n'a en vue que des avantage 
rels. De prier pour leur falut , de j 
leur conversion , c'eft à quoi l'on 
point, p. 397. 401. 

s. Quelle condition exigea le Sa 
monde avant que de reflufciter I 



r^nmmir 



des Sermons. 45$ 

Cria à haute voix : Lazare , fortez , & auflktot 
Lazare parut , ht ftaùm f»odiit\ De même % 
reprend faint Auguftin , il faut que vous fortiez 
des ténèbres , & que vous vous faffiez con- 
noître aux miniftres de la pénitence par une 
confeffion fincére de vos défordres. Il faut de 
plus y pourfuit le même Père, que vous vous 
troubliez comme le Sauveur du monde , mais 
d'un trouble faiutaire & chrétien, p. +o 5. 407, 

4. Après cela . que reftera-t-il , (mon que les 
Trêtres repréfentés par les Apôtres , ou plutôt 
repréfentant les Apôtres & Jefus-Chrift même, 
vous délient comme Lazare : Solvite eum a* 
finite abire. Jefus-Chrift ne dit pas feulement 
aux Apôtres : déclarez~le délié , mais déliez- 
le , Solvite : pour nous marquer que Pabfolu- 
tion dans le Sacrement de pénitence eft ua 
atte de jurifdiôion par ou le miniftre pronon- 
ce , exécute , remet , juftifie. p. 4°7. 409. 

Plaife à Dieu qu'il y ait parmi vous des pé- 
cheurs ainfi convertis , & que ce ne foit pa9 
en vain que je vous aye dévelopé ce grand 
miracle de la refurre&ion des âmes i pourquoi 
»e Tefpererois-je pas f p. 40^. 410. 
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